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LE  MICROSCOPE 

A  LA  PORTÉE 

DE  TOUT  LE  MONDE , 

ou 

DESCRIPTION,  CALCUL 

&  explication  de  la  nature  >  de  ïufage  & 
de  la  force  des  meilleurs  Microfcopes  ;  avec 
les  méthodes  nécejfaires  pour  préparer  ^  appli¬ 
quer  confidérer  &  conserver  toutes  jones 
d’objets  j  &  les  précautions  à  prendre  pour  les 
examiner  avec  join . 

» 

Le  détail  des  découvertes  les  plus  fur  prenantes^ 
faites  par  le  moyen  du  Microfcope  *  &  un 
grand  nombred’expériences  &  d’obier  vations 
nouvelles  fur  plufieurs  fujets  intéreffans. 

Traduit  de  V Anglais  de  Henry  BaïceR  ,  de  la 
Société  Royale  de  Londres  3  fur  Sédition  de  1743  ?  ou 
l'on  a  ajouté  la  figure  du  Microfcope  folâtre  5  &  plufieurs 
fer  valions  nouvelles  fur  le  Polype * 

A  PARIS, 

Chez  Ch.  À.  Jombert,  Imprimeur  du  Roi  pour 
le  Génie  &  l’Artillerie ,  rue  Dauphine. 
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A  MARTIN  FOLKES, 

ECUYER ,  PRESIDENT 


De  la  Société  Royale  de  Londres 

ET  A  TOUS  LES  MEMBRES 
de  cette  illuftre  Société, 

Messieurs, 


JE  me  flate  que  vous  recevrez  favori 
blement  un  Ouvrage  qui  tend  à  faire  naître 
dans  tous  les  cœurs  le  defir  d'étudier  les 
merveilles  de  la  nature  ;  vous  dans  qui 
l  univers  admire  le  %ele  que  vous  faites paroître 
pour  avancement  des  Sciences ,  conformé¬ 
ment  au  but  de  votre  établiffement . 

.  {{f  a  urn  P£u  pùs  ^  cent  &  vingt  ans  qàe 
,  Microfcope  a  été  heureufement  inventé ,  & 
c/P  aux  excellentes  découvertes  que  l'on  a  • 
faites  Par  fon  moyen  ,  que  nous  fommesr 
devables  d'une  grande  partie  de  la  Phyfiq  e 
de  ce  Jiecle ,  comme  on  le  verra  dans  les 
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feuilles  fuivantes .  Il  ejl  néanmoins  très-pro- 
bable  que  dans  un  ejpace  de  tems  aujji  con - 
Jiderable  on  en  auroit  tiré  de  plus  grands 
avantages  ,  ji  quelques  difficultés  rien  avoient 
pas  arrêté  les  progrès  ,  &  n  avoient  pas  em¬ 
pêché  que  lufage  en  fût  auffi  général  qu'il 
devoit  l' être. 

Au  commencement  le  Micro fcope  né  toit 
connu  que  de  peu  de  perfonnes  ,  qui  en 
faifoient  un  fecret  &  qui  n’oublioient  rien 
pour  empêcher  que  le  Public  en  eut  con - 
noiffance  ;  &  lorf qu'il fut  un  peu  plus  connu  , 
on  en  fixa  le  prix  fi  haut  ,  que  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  curiofité  &  de  fiagacité  ne 
fie  trouv oient  pas  affe ^  riches  pour  en  faire 
I acquifition.  Il  efi  vrai  que  depuis  quelques 
années  le  prix  en  a  beaucoup  diminue  ;  mais 
on  a  été  de  nouveau  découragé  par  de  faux 
préjugés  &  de  vaines  illufions. 

P  Lufieur s  fe  font  imaginé  que  pour  faire 
ufage  du  Microfcope  il  falloit  être  beaucoup 
verfé  dans  l  Optique  &  dans  les  autres 
fciences  ,  &  cette  iaee  les  a  effrayés  tandis 
quil  n  efi  que fiion  que  d' avoir  de  bons  verres  9 
de  bons  yeux ,  un  peu  de  pratique  &  de  bon 
fins  ,  pour  diflinguer  ce  que  l'on  voit ,  & 
I  amour  de  la  vente ,  pour  en  donner  une  expo- 
fition  fidele.  D  autres  ont  regardé  le  Micro  fi 
cope  comme  une  pure  badinerie  ,  comme  un 
Jujetd'amujement  &  une  fantaifie  y  qui  excite 
notre  admiration  pour  un  moment  s  &  qui 
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n  a  point  d  antre  ufage  ;  ils  J  ont  tombes  dans 
cette  erreur  3  pour  n  avoir  aucun  principe  qui 
put'  les  conduire  à  juger  fainement  de  ce  qui 
étoit  fous  leurs  yeux .  Plufieurs  autres  ont 
abandonné  Fufage  du  Microfcope  après  s’en 
être  fervis  pendant  quelque  tems  ,  parce  qu  ils 
ne  fçavoient  à  quel  objet  on  pouvoit  l'appli¬ 
quer  5  ni  comment  il  falloit  s'y  prendre  pour 
trouver  ces  objets  3  pour  les  préparer  &  pour 
les  placer  dans  le  JVh c rofçop e ,  (Quelques-uns 
même  ont  été  arrêtés  par  rembarras  qu  ils 
trouvoient  à  manier  cet  inflrument  pour  en 
faire  ufage . 

Mais  aujourd’hui  nous  fommes  a  ffeq  heu- 
veux  pour  voir  a  quel  point  le  Microfcope  a 
été  perfectionné  parmi  nous  ,  combien  on  en 
a  facilité  l  ufage  3  &  combien  on  en  a  di¬ 
minue  le  prix .  Le  Microfcope  folaire  ou  la 
chambre  obfcure  ,  &  le  Microfcope  pour 
obferver  les  objets  opaques  3  par  la  réflexion 
d  une  forte  lumière  3  font  auffî  de  nouvelles 
inventions  qui  nous  font  efperer  de  grandes 
découvertes. 

Il  ne  manque  donc  plus  aujourd'hui  qu'un 
peu  de  bonne  volonté  dans  tous  les  hommes  3 
pour  employer  ces  inflrumens  a  faire  de  nou¬ 
velles^  decouvertes  dans  les  petits  prodiges  de 
la  création  ;  ces  découvertes  n  enrichiront  pas 
moins  nos  connoiffances  que  celles  que  F  on 
a  faites  dans  les  plus  grands  ouvrages  du 
Créateur ,  Les  ours  x  les  tigres  3  les  lions.  3 
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les  crocodiles  &  les  baleines  ,  les  chênes  & 
les  cèdres  >  les  mers  &  les  montagnes  ,  les 
cornues  >  les  a  (1res  3  les  mondes  &  les  foleils  3 
font  comme  les  lettres  capitales  du  grand  livre 
de  la  nature  y  &  nous  ne  devons  pas  les 
ignorer  ;  mais  fi  nous  voulons  lire  avec  in¬ 
telligence  ,  nous  devons  également  nous  ren¬ 
dre  maîtres  des  plus  petites  lettres  qui  fe  ren¬ 
contrent  mille  f ois  plus  fréquemment  &  qui 
nous  arrêtent  à  chaque  Jyllabe  ,  lorjque  nous 
n  en  avons  pas  la  connoifiance . 

La  meilleure  maniéré  de  connoître  la  vérité 
e/l  défaire  beaucoup  d  expenences  fur  le  même 
fii] et  ,  &  la  meilleure  façon  d'engager  les 
hommes  à  faire  ces  expenences  efit  de  les  leur 
rendre  aifees  &  agréables  >  &  de  leur  en  faci¬ 
liter  b intelligence  ;  c èfi  à  quoi  je  me  fuis 
appliqué  dans  le  Traite  fuivant  que  l'on 
peut  regarder  comme  la  reprèfentation  d'un 
objet  dans  l' infiniment  dont  je  fais  l  éloge. 
L  ouvrage  efi  fort  petit  à  la  venté  ^  &  l  on 
pour roit  le  regarder  comme  de  peu  de  conjé - 
quence  ;  mais  fi  on  l  examine  de  près  ,  on 
verra  peut  être  qu il  contient  autant  d'articles 
importans  que  Les pius  gros  volumes  ;  car  fans 
pouffer  plus  loin  L  allégorie  ,  je  fuis  certain 
q  ie  j  aurais  eu  la  tnoitiè  moins  de  peine  à 
le  faire  deux  fois  plus  grand  quil  n  'e/l. 

Ne  penfe j  pas  ,  Mejjîeurs  >  que  je  fois 
affeg  prefomptueux  pour  entreprendre  de  vous 
infiruire  fur  des  matières  ou  vous  êtes  beau 
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coup  plus  verfés  que  je  ne  puis  prétendre  de 
Y  être  ;  daigne ç  feulement  concourir  avec 
moi  dans  le  defir  que  j'ai  de  faire  connoître 
à  ceux  qui  ne  font  pas  a[fe %  éclairés ,  une 
fcience  qui  peut  occafionner  de  grands  progrès 
dans  la  Phyfique  ,  &  dans  laquelle  tous  ceux 
qui  en  ont  le  loifir  &  Y  inclination  font  en 
état  de  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  dé- 
couvertes . 

Pardonner  les  erreurs  oit  je  puis  être  tombé  J 
excufe q  la  liberté  que f  ai  prife  devons  entrete¬ 
nir  fi  long-tems ,  &  permetteç-moi  de  vous 
affûrer  que  j'ai  rhonneur  d'être  avec  tout 
le  refpecl  &  la  vénération  pojfihles  , 


MESSIEURS, 


Votre  très-humble  Sc  très— 
obéiflant  ferviteur* 
Henri  Baker», 
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INTRODUCTION. 


DAns  un  fiécle  auflî  curieux  que  le  nôtre, 
où  le  défir  d’acquérir  de  nouvelles 
eonnoiflances  s’eft  étendu  fi  loin ,  6c  où  ne 
fe  bornant  plus  comme  autrefois  aux  opi¬ 
nions  des  Anciens  ,  chacun  fe  détermine  à 
examiner  les  chofes  par  lui-même,  du  à  en 
juger  par  fa  propre  expérience  ;  je  crois  qu’on 
fera  bien  aife  de  trouver  ici  de  nouveaux 
fujets  d’examen  6c  de  réflexions. 

Les  ouvrages  de  la  nature  font  Tunique 
fource  des  eonnoiflances  utiles,  6c  Tétude 
de  la  Phyfique  eft  aujourd’hui  l’une  des  plus 
nobles  occupations  de  Tefprit  de  l’homme. 
Chaque  partie  de  la  création  demande  fon 
attention  6c  lui  rappelle  la  puiflance  &c  la 
fagefle  de  l’Auteur  tout-puiflant  de  cet  uni¬ 
vers.  La  plus  petite  femence  ,  le  moindre 
înfefte  manifefte  la  fagacité  infinie  de  la 
Providence,  dans  la difpofition  merveilleufe 
de  toutes  les  parties  qui  les  rend  propres  à 
l’objet  de  leur  deftination  ,  6c  Ton  y  décou¬ 
vre  des  beautés  furprenantes  qui  font  bien 
au  -  defliis  des  ouvrages  de  Tart  les  plus 
exquis.  \ 

Les  fages  de  tous  les  fiécles  ont  été  con¬ 
vaincus,  de  çette  vérité ,  6c  iis  ont  étudié  les 


Introduction.  ïx 

fecrets  de  la  nature  autant  qu’ils  en  ont  été 
capables  *  mais  ils  fe  font  fou  vent  trompés , 
parce  que  les  inftrumens  néceffaires  leur  ont 
manqué.  Comme  il  faut  apprendre  certains 
principes  avant  que  de  devenir  maître  dans 
une  fcience ,  ainft  dans  l’école  de  la  nature 
il  faut  commencer  par  les  minuties  ,  par 
les  parties  les  plus  petites  8c  les  plus  Amples  , 
avant  que  l’on  foit  en  état  de  comprendre 
celles  qui  font  plus  grandes  8c  plus  êonftdé* 
râbles. 

Les  Anciens  n’ayant  que  la  vue  Ample 
pour  examiner  les  plus  petits  objets,  étoient 
incapables  de  faire  de  grandes  découvertes 
en  ce  genre  5  mais  nous  fommfes,  aifez  heu¬ 
reux  pour  être  en  état ,  par  te*moyen  des 
verres  ,  de  diftinguer  8c  d’exafhiner  des 
objets  mille  8c  mille  fois  plus  petifs  que 
ceux  que  l’on  peut  découvrir  fans  ce  fecours 
avec  les  yeux  les  plus  pénétrans.  En  un  mot 
les  Microfcopes  nous  fourniflent  en  quelque 
forte  de  nouveaux  fens  ,  propres  à  nous 
faire  connoître  les  opérations  les  plus  fur- 
prenantes  de  la  nature,  8c  ils  nous  mettent 
fous  les  yeux  des  prodiges  qu’on  n’auroit 
pas  même  foupçonnés  dans  les  premiers 
Aécles.  .  , 

Qui  auroit  pu  s’imaginer ,  il  y  a  mille  ans, 
que  l’on  pourroit  diftinguer  dans  une  petite 
goutte  d’eau  des  millions  de  créatures  vi¬ 
vantes  ?  ou  que  Ion  pourroit  voir  rouler 
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le  fang  dans  des  veines  6c  dans  des  arteres 
plus  petites  que  le  cheveu  le  plus  fin ,  5c 
diftinguer  meme  les  globules  dont  le  fang 
eft  compofé  ?  que  Ton  découvriroit  des 
millions  de  millions  de  petits  animaux  dans 
le fimen  mafculinum  de  toutes  les  créatures? 
que  non  feulement  la  figure  extérieure , 
mais  encore  la  compofition  intérieure  des 
entrailles ,  6c  le  mouvement  des  fluides  dans 
un  coufitt  ou  dans  un  pou  ,  deviendroient 
fenfibles  à  nos  yeux  ?  ou  que  nous  découvri¬ 
rions  un  nombre  innombrable  de  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  créatures,  fi  petites  qu’un 
grain  de  fable  en  contiendroit  plufieurs 
millions  ? 

Telles  font  les  belles  découvertes ,  qui 
fervent  de  fondement  à  la  nouvelle  Phy- 
fiq  ue ,  qui  étendent  la  capacité  de  l’efpric 
humain ,  6c  qui  nous  fourniflent  les  idées 
les  plus  exaétes  6c  les  plus  fublimes  de  la 
grandeur  6c  magnificence  de  la  nature ,  6C 
de  la  puiflance  infinie  ,  de  la  fagefle  6c  de  la 
bonté  du  Créateur. 

L’homme  le  plus  heureux  eft  fans  doute 
celui  qui  peut  fe  procurer  fans  peine  6c  fans 
s’incommoder  ,  un  plus  grand  nombre  d’a- 
mufemens  utiles  6c  raifonnables  Ainfi  celui 
qui  fe  fait  un  plaifîr  de  confidérer  les  ou¬ 
vrages  de  la  nature  6c  d’en  faire  Ion  étude, 
paffe  fa  vie  bien  agréablement  ,  puifque 
chaque  animal  3  chaque  fleur  s  chaque  fruit 
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ou  chaque  infeétc  ,  Sc  même  chaque  parti¬ 
cule  de  la  matière  ,  lui  fournit  un  a  mu  fe¬ 
rment  utile  ;  un  tel  homme  ne  peut  jamais 
trouver  le  tems  trop  long,  ni  être  à  charge 
à  lui-même,  comme  ceux  qui  ne  (çaventà 
quoi  s’occuper;  le  moindre  jardin  ,  la  moin¬ 
dre  campagne  elt  pour  lui  un  cabinet  de  eu- 
riofués ,  6c  il  lui  faut  bien  du  tems  pour 
en  examiner  toutes  les  parties  à  fond.  Il  re¬ 
garde  tout  l’univers  comme  un  magafin  de 
merveilles  qu’on  ne  fçauroit  affez  admirer, 
il  voit  bien  quune  infinité  de  fiécles  fuffi- 
roit  à  peine  pour  les  découvrir. 

L’invention  des  lentilles  de  verre  a  fou¬ 
rnis  à  notre  examen  les  deux  extrêmes  de  la 
création ,  s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer 
ainfi  ,  &  ces  deux  extrêmes  étoient  hors  de 
la  portée  des  premiers  fiécles  ;  je  parle  de  ces 
corps  fi  grands  fi  éloignés  dans  notre  fyf- 
tême  ,  le  ioleil  les  planètes ,  dont  nous 
pouvons  connoître  les  dimenfions  ,  les  dif- 
tances  3  les  mouvemens  5  l’ordre  êz  la  régu¬ 
larité  par  le  moyen  des  télefeopes  3  de 
ces  efpeces  d’animaux  ,  de  plantes ,  &fc. 
exceffivement  petits ,  invifiblcs  &  inconnus 
aux  Anciens  (  quoiqu’ils  fuffent  entre  leurs 
mains  )  &  qui  nous  font  découvertes  par  le 
Micro] cope .  Je  laiffe  aux  Aftronomes  le  foin 
de  faire  comprendre  mieux  que  je  ne  pour- 
rois  le  faire ,  les  avantages  du  télefeope  ;  je 
me  borne  dans  ce  difçours  à  parler  du  Mi- 
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crofcope,  6c  à  en  faciliter  l’uiage,  pour  le 
rendre  plus  commun  ,  en  faifanc  fencir  le 
plaifir  6e  l’infiruétion  qu’il  nous  procure. 

M.  Boyle  dit  dans  Ton  difcours  fur  1  "utilité 
de  La  Phyfique  experimentale  qu’il  eft  en¬ 
core  plus  furpris  des  petites  montres  que  des 
grandes  horloges  de  la  nature;  6c  en  effet, 
fi  nous  comparons  la  ftruéture  d’une  mite 
avec  celle  d’un  éléphant  je  crois  que  nous 
ferons  de  la  même  opinion.  La  grandeur  6e 
la  force  de  l’un  peuvent  nous  frapper  de 
crainte  6c  d’admiration  ;  mais  nous  ferons 
bien  plus  furpris  fi  nous  examinons  atten¬ 
tivement  les  petites  parties  de  l’autre.  La 
mite  a  plus  de  membres  que  l’éléphant  ,  cha¬ 
cun  de  fes  membres  a  Tes  veines ,  lesarteres, 
fes  nerfs ,  fes  mufcles  ,  les  tendons  6c  fes 
os  ;  elle  a  des  yeux  ,  une  bouche  ,  6c  une 
trompe  (  tout  comme  l’éléphant  )  pour  pren¬ 
dre  fa  nourriture,  elle  a  un  eftomac  pour  la 
digérer  ,  6c  des  inteftins  pour  en  léparer  les 
parties  inutiles  ;  elle  a  un  coeur  pour  pouffer 
je  fang  6c  le  faire  circuler,  un  cerveau  pour 
fournir  aux  nerfs  les  efprits  vitaux,  6c  elle  a 
les  parties  de  la  génération  auffi  parfaites 
que  les  plus  grands  animaux.  Arrêtons- 
nous  donc  ,  6c  confidérons ,  autant  qu’il  nous 
eft  poffible  ,  la  petite ffe  exceffive  de  toutes 
ces  parties  ;  6c  fi  nous  les  trouvons  fi  fur- 
prenantes  6c  au-deffus  de  nos  idées  ,  que 
dirons-nous  de  ces  différentes  efpeces  de 
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petits  animaux ,  qui  font  en  comparaifon  de 
la  mite  ce  que  fl:  la  mite  elle-même  com¬ 
parée  à  un  éléphant. 

Le  Microfcope  nous  met  devant  les  yeux 
tous  ces  prodiges  &  un  nombre  infini  d’au¬ 
tres  merveilles.  Je  vais  donc  commencer 
par  la  defcription  de  cette  belle  invention  5 
faire  voir  jufqu’à  quel  point  elle  a  été  per¬ 
fectionnée  ,  donner  un  abrégé  des  décou¬ 
vertes  qui  ont  été  faites  par  fon  moyen ,  & 
propoier  à  l’examen  des  Curieux  quelques 
nouveaux  objets:  j’éviterai  autant  qu’il  me 
fera  poflible  ,  toutes  les  expreflions  qui  ne 
font  pas  de  l’ufage  ordinaire  ?  &  qui  pour- 
roient  paroître  trop  affeétées ,  fouhaitant  que 
ce  livre  foit  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
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APPROBATION . 

J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Ouvragé 
intitulé.  Le  Microfcope  x  ou  Description  de  la  raturent 
V ufage  p»  de  la  force  du  Microfcope  :  j’ai  cru  que  l’imprefîiou 
en  leroit  utile.  Fait  a  Paris  ce  f  Août  1748. 

MONJCARVILLE. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c  de  Na¬ 
varre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  % 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticîers 
qu’il  appartiendra,SALUT.  Notre  bien  amé  Charles-Antoine 
Jombert  ,  Libraire  à  Paris ,  &  ordinaire  pour  notre  Artil¬ 
lerie  &  pour  le  Genie,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  dehre- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  public  plulieurs  Ouvrages 
qui  ont  pour  titre  ,  Nouveau  Traité  du  Microfcope  %  mis  k 
la  portée  de  tout  le  monde  ;  traduit  de  l’jînglois ,  &c.  s’il 
nous  plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce 
néceflaires  :  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
ledit  Expofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
préfentes  ,  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  ci-deflus 
fpécifîés ,  en  un  ou  plulieurs  volumes  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  douze 
années  confécqtivès  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites 
préfentes  ;  faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient  ,  d’en  introduire 
d’imprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; 
comme  aufîi  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  d’impri-* 
mer,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  con¬ 
trefaire  lefdits  Ouvrages, ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  d’augmentation  ,  correct 
tion  ,  cbangemens  ou  autres  ,  fans  la  permiflion  ex- 
preffe  &  par  écrit  dudit  expofant  ou  de  ceux  qui  auront? 
droit  de  lui  ;  a  peine  de  confifcation  des  exemplaires  con¬ 
trefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
front j-evenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  d  l’Hôrel- 
Pieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  expofant  ,&  de  tous  dépens  ^ 

$oi!ifnpges  §ç  intérêts  3  à  I4  charge  que  ces  préfcntcs  fevani 


.prfègiAreéS  tôïïï  àu  long  fur  îe  régi  Arc  de  la  Commlrnatm 
aès  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  Lr 
date  d’icelles  ;  que  Pimpreflion  dcfdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  8c 
beaux  cara&eres  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée 
jpour  modèle  fous  le  contrefcel  des  préfentes  ;  quePlmpétrant 
îe  conformera  en  tout  aux  i'églemens  de  la  Librairie  ,  8c 
notamment  à  celui  du  io  Avril  1715  ;  8c  qu’avant  de  les 
«xpofer  en  vente  les  manufcrits  ou  imprimés  qui  auront 
Jfervi  de  copie  à  Pimpreffion  defdits  Ouviages  ,  feront  remis 
dans  le  même  état  où  Papprobation  y  aura  été  donnée  ,  ès 
inains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  DaguefTeaUj,; 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  8c  qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothè¬ 
que  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  * 
8c  un  dans  celle  de  notredic  très-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur 
DaguefFeau  ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  à& 
nullité  des  préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  expofant  ou 
fes  ayans  caufe  ,  pleinement  8c  pailîblement  ,  fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement» 
iVoulons  que  la  copie  defdites  préfentes  qui  fera  im¬ 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  due  ment  lignifiée  ,  8c 
qu’aux  copies  collationnées  par  P  un  de  nos  amés  8c  féaux 
Confeillers-Secrétaires  ?  foi  foie  ajoutée  comme  à  l’origi-* 
nal.  Commandons  au  premier  notre  Fiuilfier  ou  Ser¬ 
gent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aéles  re^ 
quis  &  nécelTaires  ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  8ç 
^onobftant  clameur  de  haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres 
à  ce  -contraires  ;  car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  â  Paris , 
le  quatorzième  jour  d’Avril  ,  Pan  de  grâce  mil  fept  cens 
quarante  -  neuf  ,  8c  de  notre  régné  le  trente-quatrième» 
Par  le  Roi  en  fon  Coafeil, 

SAINSON. 

Regifiré  fur  le  Regifire  XII.  de  la  Chambre  Royale  des  Lîo 
far  aires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  n°.  16 1  ,  fol.  153,  conformé- 
mentaux  anciens  régie  mens ,  confirmés  par  P  Edit  du.  zS  Fi-* 
Vmt  1715.  A  Paris ,  le  16  Mai  174p. 

ligné ,  G.  CAYEMÜR*  Syndki 
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ERRATA. 


T)  Age  z4 ,  après  le  titre  du  Chapitre  V I  ;  ajoutez,  planche 
1 1 1  ,  bis. 

Page  z?  ,  ligne  z 6  ,  parce  qu'ils  les  repréfentent  ;  lifez  parce 
qu'il  les  repréfente  ,  &c. 

JP âge  3Z  ,  ligne  14,  font  fort  petit  ;  lifez :  font  fort  petits. 

Page  33  ,  ligne  2 .6  ,  de  cet  efpece  ;  lifez  de  cette  efpece. 

Page  43  ,  à  la  Table  de  la  diftance  des  foyers  ,  &c.  dernier/» 
cçlonne  des  furfaces  groffies  ,  ligne  z  ,  au  lieu  de  zj  ,  ooq 
fois;  liiez,  zj  ,  60©  fois. 

5  3  >  ligne  S  ,  ;  lifez  T~. 

T  âge  57  ,  ligne  1  ,  de  cholir  ;  lifez  de  choifir. 

Page  59  ,  ligne  1  ,  oifeveté  ;  lifez  oïliveté. 

Page  6z  ,  ligne  10  ,  elle  eft  couverte  ;  lifez,  cette  furfacc  efî 
couverte. 

Page  101  ,  ligne  14,  chofir  ;  lifez  choilîr. 

Page  179  ,  ligne  1  ;  après  dans  un  même  tems ,  mettez  un 
renvoi  (a) ,  8c  ajoutez  au  bas  de  la  même  page  cette  note* 
(a)  Arc.  nat.  Tom.  1.  Part.  1 1.  pag.  5». 

Page  zoi  ,  ligne  6  ,  il  y  naturellement ,  lifez  il  a  naturelle¬ 
ment. 

Page  zi 6  y  ligne  Z3  i  les  autres  quatre  branches  ;  lifez  Iss 
quatre  autres  jambes. 

Page  30 6  ,  ligne  z  ,  de  cette  tetre  ;  lifez  de  cette  terre. 

Page  3zf  ,  ligne  ,  une  anguille  ;  lifez  une  aiguille. 

Ibid,  lignç  11  ?  pleine  d'aprèces  i  lifez  pleine  d'âpretés. 
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LE  MICROSCOPE 

A  LA  PORTÉE 

DE  TOUT  LE  MONDE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

v  -  ■  a  ..  .  ., 

Des  Microfcopes  en  général» 


o  N  appelle  Micro fcope ,  un  infiniment ^ 

de  quelque  maniéré  qu il  fait  confinait  3  qui 
peut  faire  paroître  les  petits  objets  plus  grands 
qu  ils  ne  paroiffent  à  la  vue  fimple .  Cela  fè 
taie  par  le  moyen  des  verres  convexes* 
Lorfqu’on  ne  fe  fert  que  d'un  fetil  verre 
convexe  ou  d’une  lentille  (  a  ) ,  Tinltrumenc 

(  à  )  Ce  mot  lentille ,  lignifie  un  petit  verre  qui  a  la 
figure  d’une  lentille;  mais  on  l’applique  à  tous  les  verres 
d’optique  qui  ne  font  pas  fore  épais  ,  fou  qu’ils  ramaftent  en 
tin  point  les  rayons  de  lumière  qui  les  traverfent  ,  foie  qu’ils 
les  rendent  divergents  ou  les  écartent  les  uns  des  autres  % 
félon  les  loix  de  la  réfraction.  Si  le  verre  eft  convexe  des 
deux  côtés  ,  on  le  nomme  le?itille  convexe  ;  s’il  eft  plan  d’un 
côté  &  convexe  de  l’autre  ,  on  le  nomme  plan-convexe  ;  s’il 
eft  concave  des  deux  côtés,  on  le  nomme  lentille  concave  ; 
s’il  eft  plan  d’un  côté  ,  c’eft  une  lentille  plan-concave  ;  s’il  eft 
convexe  d’un  côté  &  concave  de  l’autre  ,  c’eft  une  lentille 
convexo- concave  qu  consavo-convexc. 
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où  elle  efi  fixée,  de  quelque  façon  qu'ii 
foie  confirait ,  fe  nomme  Microfcope fimple  ; 
mais  fi  on  y  employé  deux  ou  plufieurs  verres 
pour  groifir  davantage  l’objet ,  on  l’appelle 
Microfcope  double  ou  compofé . 

Unediftérence  remarquable  dans  les  effets 
de  c es  deux  inftrumens ,  c’eft  qu’un  objet 
vu  par  une  lentille  convexe  fimple  ,  paroît 
exaûement  dans  la  même  fituation  qu’à  la 
vue  fimple  ,  quoique  la  lentille  le  faffe  pa- 
roître  plus  grand  ;  au  lieu  que  toutes  les 
parties  du  même  objet  vû  par  un  Microf¬ 
cope  double  ,  compofé  de  trois  verres  con¬ 
vexes,  paroiffent  dans  un  ordre  renverfé , 
c’eft-àdire  que  le  haut  de  l’objet  paroît  en 
bas  ,  le  côté  droit  paroît  à  gauche ,  5c  cha¬ 
que  partie  paroît  dans  le  lieu  le  plus  oppofé 
à  fa  pofition  vraie  &  naturelle.  La  lumière 
5c  les  ombres  étant  auffi  renverfées ,  les  par¬ 
ties  qui  defeendent  paroiffent  monter  ,  5c 
celles  qui  montent  paroiffent  defeendre. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  déterminer  à 
qui  nous  fommes  redevables  de  l’invention 
des  Microfcopes ,  par  quel  hazard  5c  dans 
quel  pays  on  a  fait  cette  heureufe  décou¬ 
verte.  Quelques-uns  en  font  honneur  à  un 
Hollandois  nommé  Drebbel  >  d’autres  à 
Fontana  y  Napolitam  ,  5c  d’autres  à  diffé^ 
rentes  nations.  Ce  fut  néanmoins  environ 
1  an  16 il  que  le  Microfcope  parut  pour  la 
première  fois  $  depuis  lors  on  a  toujours  cm- 
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des  Microscopes » 

vaille  a  le  perfectionner  jufqu’à  préfent* 
Comme  mon  intention  eft  uniquement 
de  faire  fentir  au  public  les  avantages  &  le 
plaifir  que  l’on  trouve  en  fe  fervant  du  Mi- 
crofccpe,  &  d’enfeigner  plutôt  Fufage  que 
la  conftrudion  de  cet  inftrument  5  je  ne 
perdrai  pas  le  tems  à  expliquer  de  quelle  ma¬ 
niéré  on  peut  fondre  ,  polir  5e  perte&ionner 
les  verres  ;  c'eft  un  travail  dont  la  plupart 
de  mes  Ledeurs  ne  voudraient  pas  fe  char-* 
ger  i  je  tâcherai  plu  t  ôt  d’expliquer  avec  toute 
la  brièveté  &  la  clarté  dont  je  fuis  capable ^ 
les  effets  que  font  les  verres  fur  les  yeux  ÿ 
pour  conduire  par  dégrés  le  Ledeur  à  la  con- 
iioiffance  de  la  nature  5  des  u’fages  &  de  la 
force  des  Microfcopes* 

Lorfqu’on  voit  les  objets  à  travers  ùné 
glacé  de  miroir  parfaitement  plane  5  les 
rayons  de  lumière  qui  pénètrent  la  glace  * 
viennent  à  l’œil  en  ligne  droite  5c  parallèles 
les  uns  aux  autres  3  par  conféquent  les  objets 
ne  paroiffent  ni  plus  grands  ni  plus  petits ^ 
ni  plus  près  ni  plus  loin  qu’à  la  vue  fimple; 
mais  fi  la  glace  a  quelque  dégré  de  con¬ 
vexité  5  les  rayons  de  lumière  viennent  de  la 
circonférence  au  centre  5  formant  un  angle 
proportionne!  à  la  convexité  de  la  glace ,  5 C 
fe  rencontrent  à  un  point  qui  eft  plus  ou  moins 
éloigné  de  la  glace  >  félon  qu’elle  eft  moins 
ou  plus  convexe*  Ce  point  où  les  rayons  fe 
coupent  3  fe  nomme  le  foyers  5c  ce  foyer  eft 
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plus  ou  moins  loin  félon  la  convexité 
du  verre  -,  fi  la  convexité  eft  fort  petite , 
le  foyer  eft  à  une  grande  diftance  du  verre  > 
&;  fi  elle  eft  fort  grande  ,  le  loyer  en  eft  fort 
près.  La  force  d’un  verre  convexe  eft  propor¬ 
tionnelle  à  fa  convexité  5  car  comme  un 
verre  plan  n’a  point  de  force  pour  grolfir 
un  objet ,  moins  le  verre  s’écarte  de  la  figure 
plane ,  moins  il  groftit  l’objet  ;  5c  plus  il  s’ap¬ 
proche  de  la  figure  ronde  ,  plus  le  foyer  s’ap¬ 
proche  &  a  de  force  pour  groflir  l’objet. 

La  différence  de  la  vue  des  hommes  dé¬ 
pend  du  même  principe  ,  &  vient  du  plus 
ou  moins  de  convexité  de  la  cornée  6c  de 
Yhumeur  cryflalline  des  yeux  5  plus  le  cryf- 
tallin  eft  rond  ,  ou  plus  le  foyer  ou  point  de 
rencontre  des  rayons  eft  proche,  &  plusaufli 
on  eft  obligé  d’approcher  l’objet  pour  le  bien 
voir.  Le  cas  de  ceux  qui  ont  la  vue  courte, 
n’eft  autre  chofe  que  la  rondeur  de  leurs 
yeux  ,  qui  fait  que  le  foyer  eft  fort  proche  5 
&  le  cas  des  vieillards  confifte  en  ce  que 
leurs  yeux  s’étant  applatis  ,  leur  foyer  fe 
trouve  à  une  trop  grande  diftance  5  enforte 
qu’on  peut  dire  exactement  que  les  premiers 
ont  les  yeux  d’un  trop  court  foyer,  6c  les 
autres  d’un  foyer  trop  long  :  delà  vient  que 
le  verre  convexe  eft  un  remede  pour  ceux- 
ci  ,  en  fuppléant  au  défaut  de  convexité  de 
leurs  yeux ,  6c  donnant  aux  rayons  de  lu¬ 
mière  un  foyer  plus  court ,  au  lieu  qu’il  faut 
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aux  autres  un  verre  concave  pour  écarter 

les  rayons  &  pour  les  empêcher  de  fe  réunir 
trop  tôt. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  commun  aux  vieil¬ 
lards  ,  que  de  fe  placer  à  une  grande  diftance 
des  objets  pour  les  mieux  découvrir,  par  la 
raifon  que  nous  venons  de  donner  ;  Sc  tout 
le  monde  fçait  que  ceux  qui  ont  la  vue 
courte  ne  peuvent  rien  diftinguer  fans  appro¬ 
cher  beaucoup  les  objets  de  leurs  yeux..  Ces 
deux  extrêmes  font  fâcheux  ;  mais  ceux  donc 
les  yeux  fe  font  applatis  par  la  longueur  du 
tems ,  doivent  fe  fouvenir  avec  fatisfa&ion 
^u  ils  ont  eu  le  plaifir  de  la  vue  pendant plu- 
fieurs années;  &  ceux  qui  ont  la  vue  courte  > 
peuvent  feconfbler  en  faifant  réflexion  qu’ils 
peuvent  diftinguer  des  objets  beaucoup  plus 
petits  que  ne  font  ceux  qui  ont  de  meilleurs 
yeux  ;  car  1  objet  paroît  plus  grand  à  propor¬ 
tion  de  la  rondeur  de  l’œil  <5c  de  la  proximité 
du  foyer,  Sc  par  conféquen.c  il  doit  paroît:  re 
quatre  fois  auffi  gros  a  celui  donc  les  yeux. 
11 011p  ^lue  quatre  pouces  de  foyer ,  qu’il 
paroît  a  ceux  dont  les  yeux  ont  huit  pouces 
de  foyer.  Ils  ont  aufli  cet  avantage  que  leur 
vue  devient  toujours  meilleure  à  mefure 
qu  ils  yieilliflént  ,  par  la  même  caufe  qui 
affoibht  celle  des  autres  hommes ,,  c’efbà- 
dire  parce  que  leurs  yeux  s’applatifleat 
comme  les  autres  avec  le  tems. 

A  mefure  qu’on  approche  un  objet  des 
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yeux  ,  on  le  voit  fous  un  plus  grand  angle, 
&  par  confequent  il  paroîc  plus  grand.  Or  la 
diftance  où  l’on  fuppofe  que  la  plupart  des 
hommes  voyent  clairement  fans  aucun  le- 
cours  les  plus  petits  objets ,  eft  d’environ 
huit  pouces;  par  confequent  lorfque  ces 
objets  fe  trouvent  à  une  moindre  diftance , 

(  par  exemple  à  fix  pouces  )  on  ne  les  voit 
plus  fi  clairement ,  &  fi  on  les  approche  da¬ 
vantage  par  exemple  à  quatre  ou  a  trois 
pouces,  on  a  peine  à  les  diftinguer.  Ma:spar 
le  moyen  des  verres  convexes  ,  nous  fem¬ 
mes  en  état  de  voir  les  objets  tres-claire-r 
ment  à  des  diftances  beaucoup  plus  petites , 
car  la  nature  de  la  lentille  convexe  eft  de 
rendre  l’objet  diftinft  £c  vifible  à  nos  yeux  a 
la  diftance  de  fon  foyer;  ainfi  plus  la  lentille 
eft  petite  ,  ou  plus  eft  grande  fa  convexité , 
plus  au  ffi  fon  foyer  eft  proche ,  ou  plus  eft 
mande  la  force  qu  elle  a  de  groflir  les  objets. 

Il  eft  rort  aifé  de  fondre  un  petit  ft  agment 
de  verre  ,  &  d’en  faire  un  globule  d’un  dia¬ 
mètre  beaucoup  plus  petit  qu’aucune  lentille 
qu’il  foit  poftible  de  travailler  ;  Sc  comme 
le  foyer  de  ce  globule  n’excede  pas  le  quart 
de  fon  diamètre,  il  eft  clair  qu  i!  coit  groflîr 
prodigieufement  les  objets..  Ccft  pour  cela 
qu’on  étoit  fort  curieux  il  y  a  quelques- 
années  de  pareils  globules  ,  &:  qu  on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  s’en  paffer  dans  les  bons 
Microfçopes  ;  mais  on  a  vu  par  expérience 
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qu'ils  reçoivent  trop  peu  de  lumière  5  qu'ils 
ne  font  appercevoir  qu'une  partie  extrême¬ 
ment  petite  du  moindre  objet  y  qu’il  eft  très- 
difficile  d’en  faire  ufage ,  qu’il  faut  les  ap¬ 
procher  trop  de  l’œil ,  &  que  par  conféquenc 
ne  diftinguant  pas  affez  les  objets  5  leur 
grande  force  eft  plus  propre  à  eau  fer  de  l'er¬ 
reur  qu’à  faire  connoître  la  vérité  ;  c’eft  pour 
cela  qu'au jourd’hui  on  ne  s’en  fert  que  très- 
rarement,, 


CHAPITRE  I  L 


LE  s  Microfcopes  font  de  deux  fortes  s 
les  uns  fimples  8c  les  autres  doubles  j. 
le  Microfcope  fimple  n’a  qu'une  lentille  y  le 
double  en  a  au  moins  deux  combinées  en- 
lemble.  Chacune  decesefpeces  a  fon  utilité 
particulière  ;  car  un  verre  fimple  fait  voir 
l'objet  de  plus  près  8c  plus  diftinft ,  8c  la 
combinaifon  des  verres  préfente  un  plus 
grand  champ^  ou  pour  m'exprimer  autre¬ 
ment  5  elle  découvre  tout  à  coup  une  plus, 
grande  partie  de  l’objet  qu’elle  groffic  égale¬ 
ment,  Il  eft  difficile  de  déterminer  auquel 
des  deux  on  doit  donner  la  préférence  5  parce 
qu  ils  donnent  chacun  une  différente  forte 
ae  plaiflr  i  on  peut  alléguer  de  grandes  au- 

A  iiij 
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toricés eu  faveur  de  lun  &  de  l’autre  $  car 
M.  Leeuvenhoek  ne  s’eft  jamais  fervi  que 
du  Microfcope  (impie  (  a  )  ,  &  au  contraire 
M.  Hooke  a  fait  toutes  fes  obfervations  avec 

le  Microfcope  double. 

Les  fameux  Microfcopes  de  M.  Leeuvven- 
hoek  étoient  les  plus  fimples  qu  il  lut  poffible 
d’imaginer.  Ce  n’etoit  qu  une  (impie  lentille 
placée  entre  deux  plaques  d  argent  ,  qui 
étoient  percées  d’un  petit  trou  ,  &  il  y  avoir 
au  devant  une  épingle  mobile  pour  y  placer 
l’objet;  &  l’appliquer  à  i’œii  du  fpcftateur. 
Avec  ces  Microfcopes  il  a  fait  ces  decou¬ 
vertes  merveilleufes  qui  ont  furpiis  tour 
l’univers  y  introduit  un  nouveau  (yfteme 
de  Phyfique  ,  dont  j’aurai  occafion  de  parler 
plus  au  long  dans  la  fuite  de  ce  T raite. 

On  vend  dans  les  boutiques  plusieurs 
autres  petites  inventions  pour  découvrir  les 
petits  objets  ,  elles  produifent  tout  l’effet 
qu’on  peut  raifonnablement  en  attendre  , 
mais  il  feroit  trop  long  &:  trop  ennuyeux 
d’entrer  dans  un  fi  grand  detail  :  il  feroit 

(  a  )  Plufieurs  Auteurs  repréfentent-  les  verres  dont 

Leeuvenhoek  s’eft  fervi  dans  fes  Microfcopes ,  comme 
de  petites  globules  ou  fphéres  de  glace  :  cette  erreur  vient 
apparemment  de  ce  qu’ils  ont  voulu  parler  de  ce  qu  ils  n  ont 
jamais  vu  ;  car  dans  le  moment  que  j'écris  ceci  ,  j’ai  ^ur  ma 
table  le  Cabinet  des  Microfcopes  ,  que  ce  grand  homme  a 
légué  en  mourant  a  la  Société  Royale  ,  &  je  puis  a  fl  tuer  a 
toute  la  Terre  ,  que  chacun  des  vingt-fix  Microfcopes  qui  y 
font  contenus  ,  efl  une  lentille  convexe  des  deux  cotes >  &C 
nullement  une  lphére  ou  un  globule. 
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même  plus  curieux  qu’utile  de  décrire  toutes 
les  différentes  figures  qu’on  a  donné  aux  Mi- 
crofcopes  depuis  que  cet  infiniment  a  été 
inventé.  Je  me  bornerai  à  décrire  ceux  qui 
font  aujourd’hui  en  ufage  parmi  nous,  &  qui 
ont  un  nombre  de  lentilles  plus  fortes  par 
degrés  les  unes  que  les  autres ,  &:  capables 
de  nous  conduire  aux  découvertes  les  plus 
importantes. 


CHAPITRE  III. 

Du  Microfcope  Jimple  de  M.  Wllfcru 


JE  commencepar  le  Microfcope  de poche  y 
deM.  JVilfon  3  dont  le  corps  eft  de  cui¬ 
vre  ,  d’yvoire  ou  d’argent  ,  repréfenté  , 
(  planche  1 .  )  par  AA  B  B . 

C  C.  Eft  une  longue  vis ,  dont  les  pas  font 
très-petits ,  &  qui  tourne  dans  le  corps  du 
Microfcope. 

D .  U u  verre  convexe  au  bout  de  cette 
vis. 

*  Deux  pièces  rondes  &£  concaves  de 
cuivre  fort  minces ,  avec  des  trous  de  diffé¬ 
rons  diamètres  au  milieu  ,  pour  couvrir  ce 
verre  convexe  &  diminuer  par  ce  moyen 
l'ouverture  lorfqu’on  employé  les  lentilles  les 
plus  fortes. 

EE,  Trois  pièces  minces  de  cuivre  eu 
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dedans  du  corps  du  Miçrofcope ,  dont  Tune 
eft  bandée  en  demi-cercle  au  milieu  ,  enforte 
qu’elle  forme  une  petite  voûte  pour  recevoir 
un  tuyau  de  verre ,  Si  les  deux  autres  pièces 
font  planes ,  pour  recevoir  Si  ferrer  les  glif- 
foirs  qui  y  font  placés. 

F.  Une  piece  de  bois  ou  d’y  voire  creufée 
de  la  même  maniéré  que  la  piece  demi-cir¬ 
culaire,  Si  fixée  au  corps  du  Microfcope. 

G .  L’autre  bout  du  corps  du  Microf¬ 
cope,  où  Ton  applique  un  écrou  pour  y  re¬ 
cevoir  les  différentes  lentilles. 

JT.  Un  refibrt  fpiral  d’acier  entre  l’extré¬ 
mité  G  Si  les  pièces  de  cuivre  ,  pour  tenir 
ces  pièces  droites  &  agir  comme  la  longue 
vis  CC. 

L  Un  petit  manche  fait  au  tour  ,  pour 
mieux  tenir  l’inftrument  ;  il  entre  à  vis  dans 
le  corps  du  Microfcope,  pour  pouvoir  le  dé¬ 
monter  lorfqu’on  le  juge  à  propos. 

Ce  Microfcope  eft  accompagné  de  fept 
lentilles  différentes  a  dont  fix  font  enchaffées 
dans  l’argent,  le  cuivre  ou  l’y  voire ,  comme 
dans  la  figure  K ,  Si  marquées  i  ,  2,3,4, 
y ,  6 .  Les  moindres  nombres  défignent  les 
lentilles  les  plus  fortes, 

Z.  Eft  la  feptiéme  lentille  qui  eft  montée 
en  forme  de  petit  baril ,  pour  la  tenir  à  la 
main  lorfqu’on  veut  examiner  des  objets  un 
peu  plus  grands. 

Eft  une  plaque  d’yvoire  ,  qu’on 
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appelle  gliiTèir  ,  qui  a  quatre  trous  ronds 
pour  y  placer  les  objets  entre  deux  verres  ou 
deux  talcs  5  comme  on  voit  en  dddd. 

On  acheté  ordinairement  huit  glifïbirs 
dyvoire  femblables  8c  un  de  cuivre  ,  dont 
quelques-uns  ont  des  objets  placés  3  8c  les 
autres  font  vuides  pour  y  placer  les  petits 
objets  qui  fe  prélentent  ;  mais  ceux  qui  veu-f 
lent  avoir  une  grande  quantité  d’objets  à 
examiner  5  peuvent  fe  procurer  autant  de 
gliffoirs  qu’ils  en  (ouhaitent. 

Le  gliflbir  de  cuivre  eft  deftiné  pour  y 
confiner  les  petits  objets  que  l’on  veut  voir 
fans  les  éerafer  ni  les  gâter. 

A7*.  Eft  une  pincette  pour  prendre  les  in- 
feétes  ou  autres  objets  8c  les  appliquer  aux 
verres. 

O.  Eft  un  petit  pinceau  pour  ôter  toute  la 
poufliere  qui  s’attache  aux  verres ,  ou  pour 
prendre  une  petite  goutte  de  liqueur  que  l’on 
Veut  examiner ,  8c  la  placer  fur  les  talcs. 

P.  Eft  un  tuyau  de  verre  où  l’on  met  les 
objets  vivans  ,  comme  grenouilles  ,  poif* 
fons  ,  &c.  pour  examiner  leur  fang  à  mefure 
qu’il  coule  dans  leurs  veines  8ç  dans  leurs 
artères. 

Tout  cela  eft  enfermé  dans  une  petite 
bcëte  bien  propre,  en  forte  qu’on  peut  por¬ 
ter  dans  la  poche  tout  cet  attirail. 

Lorfquon  veut  voir  un  objet,  on  tire  le 
^Uffoir  d'y  voire  ou  cet  objet  fe  trouve 
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placé ,  &  on  le  mec  entre  les  deux  plaques 
de  cuivre  EE ,  obfervant  toujours  de  placer 
le  côté  du  gliffbir  où  il  y  a  de  petits  anneaux 
de  cuivre  le  plus  loin  des  yeux  ;  placez  en- 
fuite  la  lentille  dont  vous  voulez  vous  fervir > 
a  l’extrémité  G  de  cet  infiniment  ,  en  la 
faifant  tourner  avec  la  vis ,  Si  regardant  à 
travers  cette  lentille  contre  la  lumière  du 
jour,  vous  tournerez  la  longue  vis  CC  juf- 
qu’a  ce  que  l’objet  vous  paroifle  parfaite¬ 
ment  clair  &:  diftinéh  Le  meilleur  eft:  d’em¬ 
ployer  d’abord  une  lentille  foible  pour  voir 
l’objet  tout  entier  d’un  feul  coup  d’œil ,  &: 
d’en  confidérer  enfuite  les  differentes  parties 
les  unes  après  les  autres  avec  une  des  plus 
fortes  lentilles  $  par  ce  moyen  vous  aurez  une 
idée  exaéte  du  tout  Sc  de  toutes  fes  parties. 
Et  quoique  les  plus  fortes  lentilles  ne  pu i fient 
découvrir  qu’une  petite  partie  de  l’objet  à 
la  fois ,  comme  les  griffes  d’une  puce  ,  la 
corne  d’un  pou ,  autres  chofes  fembla- 
blés  ,  cependant  en  donnant  un  petit  mou¬ 
vement  au  gliffoir  qui  contient  votre  objet, 
l’oeil  pourra  le  parcourir  fuc  ce  Hivernent  tout 
entier  ;  &  fi  quelqu'une  de  fes  parties  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  diftance  requife  ,  la  vis 
CC  la  placera  ailémentdans  le  vrai  foyer. 

Comme  les  objets  doivent  être  beaucoup 
approchés,  lorfqu’on employé  les  plus  fortes, 
lentilles ,  il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  pas 
rayer  les  lentilles  en  faifant  pafifer  le  gliffoir , 
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qui  peut  les  toucher  lorfqu’on  le  meut  à 
droite  ou  à  gauche.  Quelques  tours  de  la 
vis  CC  préviendront  aifément  cet  inconvé¬ 
nient  ,  en  donnant  au  glilToir  l’efpace  nécef- 
faire  pour  fe  mouvoir. 

■  y  ous  pouvez  changer  les  objets  de  votre 
glilToir  &  y  en  mettre  d’autres  que  vous  ju¬ 
gerez  à  propos  ,  en  ôtant  les  anneaux  de 
cuivre  avec  la  pointe  d’un  canif  ;  le  talc 
tombera  alors  pour  peu  que  vous  tourniez  le 
glilToir ,  ôc  plaçant  enfuite  ce  que  vous  lou- 
haitez  entre  les  deux  talcs ,  vous  y  remettrez 
l’anneau  de  cuivre  comme  il  étoic  aupara¬ 
vant.  Il  eft  bon  d’avoir  quelques  glifloirs 
avec  leurs  talcs  fans  aucun  objet  5  pour  être 
en  état  d’y  placer  les  fluides  ,  les  Tels ,  les  fa¬ 
bles  ,  les  poudres ,  les  étamines  des  fleurs  ou 
d  autres  objets  femblables  qui  le  prélentent 
a  examiner ,  &  que  Ton  peut  placer  fur  le 
talc  en  dehors. 

On  peut  voir  très-aifément  la  circulation 
du  fang  dans  la  queue  ou  dans  les  nageoires 
des  poiffons ,  dans  la  membrane  déliée  qui 
eû  aux  pieds  d’une  grenouille ,  ou  encore 
mieux  dans  la  queue  du  lézard  d’eau.  Si  votre 
objet  eft  un  petit  poiflon  ,  vous  le  placerez 
dans  le  tuyau ,  vous  etendrez  fa  queue  ou 
les  nageoires  contre  la  furface  intérieure  du 
tuyau  ;  lî  c’eft  une  grenouille ,  prenez-en  une 
qui  puifle  entrer  bien  jufte  dans  le  tuyau , 
&c  avec  une  plume  ou  un  petit  bâton,  vous 
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étendrez  autant  que  vous  pounez  la  m c m — 
brane  tranf parente  qui effc  entre  les  doigt  s dil 
pied  de  derrière  de  la  grenouille.  Lorfque 
votre  objet  fera  tellement  appliqué  au  tuyau 
qu’aucune  partie  ne  puiffe  intei cepter  la  lu¬ 
mière  qui  vient  de  1  endroit  que  vous  v  ou  lez 
obferver  ,  vous  ouvrirez  la  longue  vis  CC ± 
vous  ferez  entrer  votre  tuyau  dans  le  ci  eux 
qui  eft  en  forme  de  voûte  ,  a  travers  le  corps 
du  Microfcope,  enfuite  vous  ferrerez  la  vis 
jufqu’à  la  vraie  diftance  du  foyer,  &  vous 
verrez  couler  le  fang  dans  les  vaiffeaux  avec 
un  mouvement  très- rapide  Sz  d’une  manière 

furprenante.  -  ~  :  ^ 

Servez-vous  de  la  troifiemeou  quatrième 
lentille  pour  les  grenouilles  ou  pour  les  poif- 
fons;  mais  pour  les  queues  des  lezarasd  eau$ 
la  cinquième  ou  fixieme  lentille  Ici  ont  le 
même  effet ,  parce  que  les  globules  de  leur 
fang  font  deux  fois  auffi  grands  que  ceux 
des  grenouilles  ou  des  poiffons.  La  première 
ou  la  fécondé  lentille  ne  peuvent  pas  fervir 
à  cet  ufage  >  parce  que  l’épaiffeur  du  tuyau 
où  font  les  objets ,  ne  permet  que  difficile¬ 
ment  de  les  approcher  a  la  diflance  du  foyer 
de  la  lentille. 

On  peut  changer  le  Microfcope  fimple 
que  je  viens  d’expliquer ,  en  Microfcope  doit-* 
ble  ;  il  fuffit  pour  cela  de  le  faire  entrer  a  vis 
dans  un  tuyau  qui  ait  un  oculaire  a  fon  ex¬ 
trémité.  On  peut  au fli  le  rendre  prefque  au- 


/ 


( 
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tant  utile  que  le  grand  Microfcope  double  dé 
réflexion ,  par  la  méthode  fuivante* 
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CHAPITRE  IV. 


Nouvelle  Invention  pour  fixer  le  Microfcope 
de  poche,  &  lui  donner  du  jour  par  le, 
moyen  dun  miroir .  (  Planche  II). 

DAks  cette  planche  ,  A  eft  une  con~ 
foie  de  cuivre  ,  fixée  perpendiculaire¬ 
ment  fur  un  piédeftal  circulaire  de  bois  s 
enforte  qu  elle  y  foit  bien  affermie  Sc  iné¬ 
branlable* 

C.  Eft  une  vis  de  cuivre  qui  paffe  par  un 
trou  au  haut  fie  la  confole  ,  dans  un  écrou 
fixé  au  côté  du  Microfcope. 

E,  Eft  un  miroir  concave  monté  dans  une 
boîte  de  bois  ou  de  cuivre ,  qui  eft  fufpendue 
dans  1  arc  G  ^  par  le  moyen  de  deux  petites 

Vlsff*  qui  entrent  dans  les  deux  côtés 
oppofés  de  la  boîte. 

Au  plus  bas  de  cet  arc  de  cuivre  ,  il  y  a 
une  pointe  du  même  métal ,  fixée  exaéle- 
ment  dans  un  trou  h  du  piédeftal  de  bois  , 

ce  trou  n’etant  fait  que  pour  recevoir  ce 
pivot. 

.  Comme  Tare  tourne  fur  ce  pivot ,  8c  le 
miroir  fur  les  deux  côtés  de  Tare ,  on  peut 
aifement  par  ce  double  mouvement  ajufter 
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le  miroir  en  telle  maniéré  qu’il  reAé- 
chifle  la  lumière  du  jour ,  du  foleil ,  ou  d’une 
chandelle  ,  directement  en  haut ,  à  travers 
le  Microfcope  ,  qui  eft  fixé  perpendiculaire¬ 
ment  au  demis  du  pivot ,  &c  par  ce  moyen 
ce  Microfcope  fera  prefque  aulli  utile  que  le 
Microfcope  double  de  réflexion  ,  dont  je  vais 
donner  bientôt  la  defcription. 

On  peut  aufli  fixer  horizontalement  le 
corps  du  Microfcope ,  &:  y  confidérer  les 
objets  dans  cecte  pofition  ,  en  les  préfentant 
à  quelque  lumière  -,  ce  qui  eft  un  avantage 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Microfcope 
double. 

On  peut  auffi  le  rendre  encore  plus  utile 
par  le  moyen  d’un  morceau  de  glace  ,  donc 
on  fera  paflct  un  bout  encre  les  plaques  ou 
l’on  met  les  glifloirs ,  &  l’autre  bout  s’éten¬ 
dra  à  quelque  diftance  ,  afin  qu  on  puifle  y 
mettre  les  objets  qu’on  ne  peut  pas  appliquer 
aux  glifloirs  s  enfuice  on  aura  une  piece  de 
cuivre  qu’on  attachera  au  corps  du  Microf¬ 
cope,  on  y  feraun  trou  au  deflus  du  morceau 
de  glace  pour  y  faire  entrer  à  vis  les  len¬ 
tilles  ,  èc  l’on  pourra  obferver  par  ce  moyen 
toutes  forces  d’objets  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  en  perçanc  le  piédeftalpour  y  pla¬ 
cer  le  miroir  exaétement  au  deflous  de  la 
glace  ,  enforte  qu’il  y  renvoyé  les  rayons  de 
lumière.- 

Le  Microfcope  de  poche  ainfi  fixe  eft ,  fl 
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je  ne  me  trompe  5  auffi  ai fé  &  agréable  dans 
fon  ufage ,  auffi  propre  aux  obfervations  les 
plus  curieufes  des  plus  petits  infe&es ,  8c  des 
îels  qui  font  dans  les  fluides  ,  des  pouflieres 
dans  les  végétables ,  &  de  la  circulation  du 
fang  dans  les  plus  petits  animaux  5  en  un 
mot  j  il  eft  auffi  propre  à  faire  de  grandes 
découvertes  dans  tous  les  objets  qui  ont  quel¬ 
que  dégré  de  tranfparence ,  qu’aucun  Micro  £ 
cope  que  j’ay  e  jamais  vû  ou  dont  j’aye  entendu 
parler  ;  c  eft  auffi  la  partie  eflentielle  du  Mi¬ 
crofcope folaire  3  ou  de  la  chambre  obfcure  mi « 
crofcopique  dont  je  donnerai  la  description  0 


CHAPITRE  V, 

Du  Microfcope  double  de  réflexion . 


LE  Microfcope  double  de  réflexion , 
qui  eft  à  préfent  en  ufage  ,  &  qui  eft 
repréfenté  avec  tout  fon  appareil  dans  la 
planche  1 1 1  ,  eft  un  diminutif  du  grand 
Microfcope  double  de  M.  Culpeper  3  de  M» 
Scarlet  8c  de  M.  Marshal  3  8c  il  eft  plus 
parfait.  Comme  il  eft  moins  embarraflant  3 
on  peut  le  manier  avec  plus  de  facilité  ;  8c 
par  le  moyen  de  la  lumière  réfléchie ,  il  fait 
voir  les  objets  avec  plus  de  clarté  8c  de  fat  if- 
fadion. 

Le  corps  de  ce  Microfcope  AAAA  ,  eft 
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un  grand  tuyau  foutenu  par  trois  pièces  de 
cuivre  bbb  ,  qui  fortent  d’un  piédeftal  de 
bois  C.  11  y  a  dans  ce  piédeftal  un  tiroir  D  3 
où  l’on  met  les  verres  obje&ifs  &:  tout  l’at¬ 
tirail  du  Microfcope. 

Le  petit  tube  ce  glifte  dans  le  grand,  ÔZ 
celui-ci  porte  à  Ton  extrémité  un  autre  tube 
f  beaucoup  plus  petit ,  avec  une  vis  g qui 
eft  au  bout ,  pour  y  recevoir  les  différentes 

lentilles  ou  objeélifs. 

Il  y  a  dans  ce  Microfcope  cinq  lentilles 

différentes  ,  marquées  i  >  * ,  3  >  4  >  5  *,  ces 
nombres  font  aufli  marques  dans  le  tube  in¬ 
térieur  ,  pour  fixer  le  point  ou  il  doit  être 
enfoncé  ,  fuivant  la  lentille  dont  on  veut  fe 
fervir  ;  mais  fi  l’objet  ne  paroit  pas  affez 
clair  ,  il  faut  gliffer  le  tube  intérieur  douce¬ 
ment  en  haut  ou  en  bas ,  ou  tourner  infen- 
fiblement  la  vis  de  la  lentille  jufqu’à  ce  que 
l’objet  foit  bien  diftind.  Il  faut  remarquer 
que  la  plus  forte  lentille  eft  celle  qui  a  le 
moins  d’ouverture ,  dont  le  numéro  eft  le 
plus  petit. 

Z. Eft  une  pièce  circulaire  de  cuivre ,  placée 
horizontalement  entre  les  trois  piliers  de  cui¬ 
vre  5  fon  centre  eft  percé  d’un  trou  rond 
pour  y  recevoir  une  petite  machine  N ,  propre 
à  contenir  les  gliftoirs  d’y  voire  ou  les  objets 
doivent  être  placés.  Cette  machine  eft  com- 
pofée  d’un  fil  fpiral  d’acier  ,  qui  doit  etre 
placé  entre  trois  cercles  de  cuivre 3  dont  1  u a 
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eft  mobile  pour  y  recevoir  le  glifïbir. 

O.  Eft  une  plaque  ronde  de  cuivre  ,  avec 
différons  trous  pour  y  placer  les  objets ,  donc 
quelques-uns  font  ordinairement  fournis  de 
différons  objets  par  ceux  qui  vendent  ce  Mi- 
crofcope  5  mais  on  en  réferve  ordinairemenc 
deux  pour  y  placer  de  petits  verres  concaves , 
où  Ton  fait  couler  une  goutte  de  quelque  li¬ 
queur  5  dans  laquelle  on  obferve  les  petits 
animaux  ,  ôcc.  If  y  a  auffi  une  piece  d’y  voire 
blanc une  autre  d’ébene  noire,  de  la  même 
grandeur  &  de  la  même  figure  que  les  trous, 
pour  y  placer  différons  objets.  On  place  fur 
ïy voire  les  objets  opaques  qui  font  noirs 3 
Sc  fur  fébene  ceux  qui  font  blancs.  Par  cette 
contrariété  de  couleurs  on  les  voit  plus  clai¬ 
rement.  Au  fond  de  cette  plaque  objeûive, 
il  y  a  un  bouton  que  Ion  fait  gliffer  dans 
une  fente  P  3  pour  y  fixer  la  plaque  circu¬ 
laire  de  cuivre  ,  &  en  la  tournant  circulai- 
rement  fur  cette  pointe,  on  peut  obferver 
tous  les  objets  fucceflivement  avec  beaucoup 
de  facilité, 

Q*  Eft  un  miroir  concave  monté  dans 
une  boîte  de  cuivre,  5c  qui  tourne  dans  un 
arc  R  fur  deux  petites  vis  s  s .  Le  bas  de  cet 
arc  porte  une  pointe ,  qui  entrant  dans  un 
trou  e  3  au  centre  du  piédeftal ,  le  met  en 
état  de  tourner  verticalement  ou  horizon¬ 
talement,  5c  de  réfléchir  la  lumière  d’une 
chandelle  ou  du  jour  direûement  en  haut 
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vers  l'objet  que  l’on  veut  obferver. 

Eft  une  lentille  piano-convexe  ,  qui 
tourne  fur  deux  vis  *  *  j  &  lorfque  la  pointe 
qui  eft  au  bas  de  Tare  qui  la  porte ,  eft  placée 
dans  le  trou  TV  de  la  plaque  circulaire  L  3 
elle  porte  la  lumière  d’une  chandelle  furies 
objets  opaques  qui  font  placés  fur  la  piece 
ronde  d’yvoire  ou  d’ébene  pour  les  voir 
diftin&ement.  On  peut  la  mouvoir  en  haut 
ou  en  bas ,  félon  que  la  fituation  de  la  lu¬ 
mière  l’exige.  Cette  lentille  eft  d’une  grande 
utilité  pour  diriger  les  rayons  du  foleil  ou 
d’une  chandelle  fur  un  objet  opaque ,  mais 
elle  ne  fçauroit  y  porter  la  lumière  du 
jour. 

X .  Eft  un  cône  d’yvoire  noir  que  l’on 
doit  attacher  à  un  tuyau  au  -  deftous  de  la 
plaque  circulaire  de  cuivre  L ,  principale¬ 
ment  lorfqu’on  fait  ufage  de  la  première  ou 
fécondé  lentille ,  &:  que  l’objet  eft  fort  tranf- 
parent  5  car  l’expérience  lait  voir  que  ces 
fortes  d’objets  deviennent  beaucoup  plus  dif- 
cinéts  lorfqu’on  intercepte  une  partie  des 
rayons  obliques  qui  font  réfléchis  par  le  mi¬ 
roir  concave. 

L’inftrument  Y  fert  à  attacher  un  éper- 
lan  5  un  goujon  ou  quelqu’autre  petit  poiflon  5 
pour  voir  circuler  le  fang  à  fa  queue.  Il  faut 
pour  cela  bien  étendre  la  queue  du  poiflon 
dans  le  trou  allongé  qui  eft  au  petit  bout  de 
cet  infiniment  3  enfuice  on  fait  glifler  dans 
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la  fente  P  de  la  planche  circulaire  L  >  le 
bouton  qui  eft  placé  derrière  l’inftrument  , 
&  le  reffort  qui  eft  attaché  à  ce  bouton  fixera 
rinftrument  &c  le  poiffon ,  pour  qu’on  puiffe 
le  bien  obferver. 

Mais  fi  Ton  veut  voir  la  circulation  du 
fang  dans  une  grenouille,  un  lézard  ou  une 
anguille  ,  on  fe  fervira  du  tuyau  de  verre  i  , 
qui  eft  deftiné  à  ces  fortes  d’obfervations. 
La  queue  du  lézard  ou  de  l’anguille  ,  ou  la 
membrane  qui  eft  aux  pieds  de  derrière  de 
la  grenouille  ,  font  les  parties  où  l’on  voit 
mieux  la  circulation  du  fang.  Lorfque  l’objet 
eft  bien  étendu  fur  la  furface  intérieure  du 
tube ,  il  faut  faire  gliffer  ce  tube  fous  la  pla¬ 
que  circulaire  de  cuivre  L  3  (  où  il  y  a  deux 
refforts  &:  une  bavité  pour  le  retenir  )  &:  il 
faut  amener  l’objet  dire&ement  fous  la  len¬ 
tille.  ' 

Il  y  a  trois  tuyaux  de  verre  différons ,  plus 
petits  les  uns  que  les  autres  >  on  choifit  celui 
qui  convient  le  mieux  à  la  grandeur  de  l’ob¬ 
jet  ;  mais  en  général  il  eft  plus  aifé  d’obferver 
un  petit  animal  lorfqu’il  a  moins  d’efpace 
pour  fe  mouvoir  dans  le  tuyau  ôc  qu’il  eft 
plus  tranquille. 

La  boîte  z  ,  fermée  par  deux  verres ,  l’un 
concave  &  l’autre  plan  ,  fert  à  y  placer  les 
puces ,  les  mite&,  les  pous  ou  autres  petits 
objets  vivans  que  l’on  veut  y  mettre  ;  &  por¬ 
tant  eette  boîte  fur  le  trou  au  milieu  de 
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la  plaque  circulaire  ,  on  peut  les  obferver 
avec  plus  de  facilité.  Il  y  a  aufli  trois  verres 
féparés  ,  l’un  plan  6C  deux  concaves,  qui 
fervent  à  ce  Microfcope ,  pour  y  placer  les 
objets  lelon  l’occafion  ou  pour  les  y  enfermer. 

La  longue  aiguille  d’acier  3  ,  porte  des 
pincettes  à  l’un  de  fes  bouts  ,  fon  autre 
bout  eft  pointu  pour  faifir  ou  percer  les  objets. 
On  la  fait  gliffer  en  montant  ou  en  defcen- 
dant  dans  un  petit  tube  ou  anneau  de  cui¬ 
vre  )  où  eft  attaché  un  bouton  qui  fixe  1  ai¬ 
guille  au  petit  trou  Z  auprès  de  l’extrémité 
de  la  plaque  de  cuivre  L.  On  peut  par  ce 
moyen  placer  l’objet  aifement  dans  la  fitua- 
tion  convenable  ,  &C  y  faire  réfléchir  la  lu¬ 
mière  ,  fort  par  le  miroir  qui  eft  au-delïous  y 
fi  l’objet  eft  tranfparent ,  ou  par  la  lentille 
piano-convexe  V*,  fi  l’objet  eft  opaque.  ^ 

4.  Eft  un  glifloir  d’y  voire  plat,  perce  de 
quatre  trous  circulaires ,  avec  des  objets  qui 
y  font  placés  entre  deux  talcs,  &C  arrêtes  par 
des  fils  ou  anneaux  de  cuivre. 

Il  eft  bon  d’avoir  un  nombre  de  ces  glif- 
foirs  chargés  d’objets  curieux  ,  qui  foient 
toujours  à  portée  ,  Sc  d’en  avoir  aufli  de  vui- 
des  pour  y  placer  les  objets  nouveaux  qui  le 
préfentent.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir ,  on 
les  place  entre  les  cercles'  de  cuivre  de  la 
machine  JV  qui  leur  eft  deftinée ,  &  Fon 
fait  entrer  cette  machine  dans  le  trou  M ,  au 
centre  de  la  plaque  de  cuivre  L  ;  par  cc 
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moyen  ils  font  arrêtés  ,  5c  Ton  peut  cepen¬ 
dant  les  mouvoir  de  tous  les  côtés  pour  les 
bien  examiner. 

Lapetite  boîte  ronde  d’y  voire  y  ,  contient 
beaucoup  de  cercles  de  talc  pour  les  glif- 
foirs. 

6.  Eft  un  petit  pinceau  pour  ôter  la  pouf- 
fiere  des  verres  5c  pour  prendre  une  goutte 
d’une  liqueur. 

7.  Sont  des  pincettes  pour  prendre  un 
objet  que  l’on  veut  examiner. 

Les  deux  Mierofcopés  que  je  vais  décrire , 
le  Microfcope  folaire  ou  la  chambre  obfcure 
microfcopique  >  5c  le  Microfcope  pour  les 
objets  opaques  ,  font  des  découvertes  des 
pays  étrangers  ,  qui  ne  font  venues  a  nous 
que  depuis  peu  :  nous  en  fommes  redevables 
au  génie  du  Dr.  LiberkhunyQcnû\homme  de 
Prujje  9  qui  étant  venu  en  Angleterre,  il  y 
a  environ  deux  ans ,  fit  voir  à  plufieurs  mem¬ 
bres  de  la  Société  royale  5c  à  quelques  ou¬ 
vriers  en  Optique  5  tout  l’attirail  de  ces  deux 
Mierofcopés  qu’il  avoit  inventés  5c  travaillés 
lui-même.  Parmi  ces  ouvriers  5  M.  CufF 5C 
M.  A  dama  Londres ,  fe  font  attachés  à  con¬ 
duire  ces  ouvrages  à  leur  perfeétion  ,  5c  je 
vais  donner  la  defeription  de  ceux  qui  fe 
vendent  chez  eux. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Microfcope  folaire  ou  chambre  obfcure . 


CE  Microfcope  dépend  des  rayons  du 
foleil ,  ôc  Ton  ne  peut  en  faire  ufage 
que  dans  une  chambre  obfcure ,  comme  fon 
nom  l’indique  aflez. 

Il  eft  compofé  d’un  tuyau  ,  d’un  miroir  * 
d’une  lentille  convexe ,  &  du  Microfcope 
{impie  de  Wilfon ,  qui  a  été  décrit  ci-devant 
chap.  3, 

Les  rayons  du  foleil  étant  dirigés  par  le 
miroir  à  travers  le  tuyau  fur  l’objet  renfermé 
dans  le  Microfcope,  cet  objet  vient  fe  pein¬ 
dre  diftin&ement  fur  un  écran  couvert  de 
papier  blanc  ,  ou  d’un  linge  bien  blanc , 
d’une  maniéré  qui  fait  plaifir ,  &  cette  ima¬ 
ge  eft  plus  grande  que  ne  peuvent  l’imaginer 
ceux  qui  n’ont  pas  vu  ce  Microfcope  5  car 
plus  on  recule  l’écran  ,  plus  l’objet  paroît 
grand  ;  enforte  que  l’image  d’un  pou  eft 
quelquefois  de  cinq  à  fix  pieds ,  &:  qu’on  peut 
même  la  rendre  plus  grande  ;  mais  il  faut 
avouer  qu’elle  eft  plus  diftinéte  lorfqu’on  ne 
ïui  donne  que  la  moitié  de  cette  longueur. 

Tout  l’attirail  de  ce  Microfcope  eft  repré- 
fenté  dans  la  planche  ci-jointe  3  dont  voici 
Implication* 
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A.  Eft  une  piece  quarrée  de  bois  ou  de 
cuivre  3  traverfée  par  deux  longues  vis ,  qui 
entrent  dans  deux  écrous  i,  i  ,  pour  fixer 
rinftrument  au  volet  d’une  fenêtre ,  où  l’on 
a  fait  un  trou  afTez  grand  pour  le  recevoir,. 
Les  deux  écrous  font  fixés  au  volet  de  la 
fenêtre. 

On  a  fait  au  milieu  de  cette  piece  quar¬ 
rée  un  trou  pour  y  recevoir  une  piece  circu¬ 
laire  de  bois  ou  de  cuivre  B  dont  i’épaif- 
feur  qui  fort  un  peu  au-delà  de  la  piece  quar¬ 
rée  ,  contient  une  rênure  peu  profonde  zy 
où  Ton  fait  paffer  une  corde  de  boyau  3  , 
qui  ayant  fait  tout  le  tour  de  cette  piece  cir¬ 
culaire  ,  fecroife  fur  une  poulie  de  cuivre  4 , 
(  dont  le  manche  y  ,  traverfe  la  piece  quarrée  ) 
par  ce  moyen  on  tourne  aifément  la  piece 
circulaire  B  avec  tout  ce  qui  y  eft  attaché. 

C.  Eft  un  tuyau  de  cuivre  couvert  ordi¬ 
nairement  de  chagrin ,  lequel  entrant  à  vis 
au  milieu  de  la  piece  circulaire ,  fert  d’étui 
au  tuyau  de  cuivre  D ,  qui  n’eft  pas  cou¬ 
vert  &  qui  peut  s’enfoncer  dans  cet  étui 
ou  fe  retirer  plus  ou  moins  félon  le  befoin. 

E.  Eft  un  tube  plus  petit  de  la  longueur 
d’environ  un  pouce ,  fixé  au  bout  du  plus 
grand  tube  D . 

F.  Eft  un  autre  petit  tuyau  de  cuivre , 
qui  doit  glifler  au-deflus  de  celui  E  que 
l’on  vient  de  décrire  ;  c’eft  à  l’extrémité  de 
ce  tuyau  que  Ton  doit  faire  entrer  à  vis  le 
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Microfcope  lorfqu  on  veut  s’en  fervir. 

5.  Eft  une  lentille  convexe  d’environ 
douze  pouces ,  deftinée  à  ramaflfer  les  rayons 
du  foleil  &:  à  les  faire  tomber  avec  plus  de 
force  fur  l’objet. 

G .  Eft  un  miroir  oblong  ,  monté  dans  une 
boîte  de  bois  ou  de  cuivre,  attaché  par  une 
double  charnière  à  la  piece  circulaire  B  3  &: 
tournant  avec  cette  piece  par  le  moyen 
de  la  corde  de  boyau  dont  il  a  été  parlé  ci- 
devant. 

H,  Eft  un  long  clou  à  vis  qui  faifit  un 
manche  6  de  cuivre  attaché  au  miroir  , 

la  partie  du  clou  de  fer  7  qui  eft  ronde , 
pafte  au  travers  de  la  piece  circulaire  ,  pour 
mettre  l’obfervateur  en  état  d’élever  ou  d’a- 
baifler  le  miroir  félon  la  hauteur  du  foleil , 
en  pouffant  le  clou  en  dehors  ou  en  le  re¬ 
tirant. 

V.  Eft  un  anneau  de  cuivre  fixé  à  l’extré¬ 
mité  du  clou  à  vis ,  pour  pouvoir  s’en  fervir 
plus  commodément. 

On  attache  les  extrémités  de  la  corde  de 
boyau  à,  une  cheville  de  cuivre,  pour  la  faire 
tourner  fur  fon  centre  lorfque  la  corde  eft 
trop  lâche  ,  ce  qui  la  roidit  néceftairement. 
Cette  cheville  n’eft  pas  repréfentée  dans  la 
figure  ,  parce  qu’elle  eft  placée  derrière. 

Lorfqu ’on  veut  fe  fervir  de  ce  Microf¬ 
cope  ,  on  doit  rendre  la  chambre  auflî  obfcure 
qu’il  eft  poflible,  ;  car  c’eft  de  lobfcuritéde 
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la  chambre  8c  de  la  vivacité  des  rayons  du 
foleil  que  dépendent  la  clarté  &:  la  perfeûion 
de  limage*  Faifant  en  fuite  paffer  le  miroir  G 
par  le  trou  du  volet  de  la  fenêtre  ,  on  fixe  la 
piece  quarrée  à  ce  volet ,  par  le  moyen  des 
deux  vis  8c  des  deux  écrous  1,1. 

Cela  étant  faic  on  fera  tourner  le  miroir 
félon  lelévation  8c  la  fituation  du  foleil , 
par  le  moyen  du  clou  H 9  8c  de  la  corde 
de  boyau  ou  de  la  poulie  3,4;  car  le  clou 
à  vis  élevant  ou  abaifiant  le  miroir,  8c  la 
poulie  le  faifant  tourner  à  droite  ou  à  gau¬ 
che  ,  il  en  réfulte  un  double  mouvement  qui 
peut  fe  ménager  aifément ,  de  maniéré  que 
le  miroir  prenne  la  fituation  convenable , 
c’eft-à-dire  quil  réfléchifïe  dire&ement  les 
rayons  du  foleil  à  travers  la  lentille  5 ,  fur 
l’écran  de  papier  ,  &  qu’il  s’y  forme  un  cer¬ 
cle  de  lumière  exactement  rond. 

Quoique  ce  foit  là  une  preuve  certaine  que 
leMicrofcope  eft  bien  dirigé,  cependant  on 
ne  doit  pas  s’attendre  toujours  à  avoir  cette 
preuve  $  car  le  foleil  eft  fi  bas  en  hyver ,  que 
fes  rayons  frapant  prefque  en  ligne  droite  la 
fenêtre ,  ils  ne  fçauroient  produire  un  cercle 
de  lumière  bien  rond  ;  mais  fi  le  foleil  vient 
obliquement  à  droite  ou  à  gauche  ,  vous 
aurez  toujours  ,  même  en  Décembre  un 
cercle  de  lumière  bien  rond. 

Aufïi-tôt  qu’on  voit  ce  cercle,  il  faut 
faire  entrer  à  vis  le  tuyau  Cdans  l’anneau  de 
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cuivre  qui  eft  au  milieu  de  la  piece  circu¬ 
laire  ,  ayant  foin  de  ne  pas  changer  la  lltua- 
tion  du  miroir  i  enfuite  vous  ferez  entrer  à 
vis  la  lentille  au  bout  de  votre  Microfcope  , 
à  la  maniéré  ordinaire  ;  vous  en  ôterez  le 
verre  qui  eft  à  l’autre  bout  du  petit  Microf¬ 
cope,  6c  vous  placerez  entre  les  deux  plaques 
de  cuivre  le  glilToir  qui  contient  l’objet  que 
vous  voulez  examiner  ,  comme  dans  l’ufage 
ordinaire  de  ce  Microfcope. 

Les  ehofes  étant  ainfi  préparées ,  vous 
ferez  entrer  à  vis  le  corps  de  votre  Microf¬ 
cope  dans  le  petit  tube  de  cuivre  F ,  qui 
gliffe  fur  le  petit  bout  E  du  tube  D ,  6c  vous 
enfoncerez  ce  tube  D  plus  ou  moins,  félon 
que  votre  objet  fera  capable  plus  ou  moins 
de  foutenir  l’ardeur  du  foleil.  Les  objets  qui 
ne  font  pas  vivans  peuvent  être  placés  en¬ 
viron  à  un  pouce  de  diftance  en  dedans  du 
foyer  de  la  lentille  convexe  j  5  mais  la  dif¬ 
tance  doit  être  moindre  pour  les  objets  vi¬ 
vans  ,  fans  quoi  ils  feront  bientôt  morts. 

Si  la  lumière  ne  tombe  pas  exactement 
fur  l’objet ,  vous  pouvez  aifément  l’amener 
par  un  petit  mouvement  du  clou  à  vis  & 
de  la  poulie ,  6c  la  diriger  vers  l’axe  de  la 
lentille  du  Microfcope. 

Le  petit  tube  F ,  où  votre  Microfcope  eft 
entré  à  vis ,  vous  donne  la  facilité  ,  en  le 
faifant  glifter  en  avant  ou  en  arriéré  fur  l’au¬ 
tre  tube  E  ,  de  placer  vos  objets  dans  la  vraie 
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diftance  de  leur  foyer  5  ce  que  vous  connoî- 
trez  par  la  clarté  6c  la  netteté  de  leur  image  : 
vous  pouvez  auffi  le  tourner  en  rond  par  le 
même  moyen  ?  fans  craindre  le  moindre  dé¬ 
rangement. 

Les  lentilles  les  plus  utiles  au  Mierofcope 
folaire ,  font  en  général  la  quatrième  ,  la 
cinquième  ou  la  fixiéme. 

Comme  j’ai  fouvent  parlé  de  l’écran  pro¬ 
pre  à  recevoir  l’image  des  objets  5  il  eft  à  pro¬ 
pos  d’informer  le  Leéleur  que  cet  écran  eft 
ordinairement  d’une  feuille  d’un  très-grand 
papier  ,  étendue  fur  un  challis  qui  glifïe  en 
haut  ou  en  bas ,  ou  qui  tourne  comme  on 
veut  à  droite  ou  à  gauche  fur  un  pied  de 
bois  arrondi ,  à  peu  près  comme  certains 
écrans  qu’on  met  devant  le  feu  :  on  fait  auflï, 
quelquefois  des  écrans  plus  grands  avec  plu- 
fieurs  feuilles  du  même  papier  colées  enfem- 
ble  5  que  l’on  roule  &  déroule  comme  une 
grande  carte. 

Ce  Mierofcope  eft  le  plus  amufant  de 
tous  ceux  qu’on  a  imaginé  ,  6c  peut-être  le 
plus  capable  de  conduire  à  des  découvertes 
dans  les  objets  qui  ne  font  pas  trop  opaques , 
parce  qu’ils  les  repréfentent  beaucoup  plus 
grands  qu’on  ne  peut  les  repréfenter  par  au¬ 
cune  autre  voie.  Il  a  auffi  plufieurs  autres 
avantages  qu’aucun  autre  Mierofcope  ne 
fçauroit  avoir  >  car  les  yeux  les  plus  foibles 
peuvent  s’en  fervir  fans  la  moindre  fatigue  1 
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un  nombre  de  perfonnes  peuvent  obfèrver 
en  même  tems  le  même  objet ,  en  examiner 
toutes  les  parties  ,  &:  s’entretenir  de  ce 
qu’elles  ont  fous  les  yeux  ;  ce  qui  les  mec 
en  état  de  fe  bien  entendre  &c  de  trouver  la 
vérité;  au  lieu  que  dans  les  autres  Microf- 
copes  on  eft  obligé  de  regarder  par  un  trou 
l’un  après  l’autre,  &:  fou  vent  de  voir  unobjec 
qui  n’eft  pas  dans  le  même  jour  ni  dans  la 
même  pofition.  Ceux  qui  ne  fçavent  pas 
deffiner  ,  peuvent  par  cette  invention  pren¬ 
dre  la  figure  exafte  d’un  objet  qu’ils  veulent 
avoir  ;  car  ils  n’ont  qu’à  attacher  un  papier 
fur  l’écran  ,  &;  tracer  fur  ce  papier  la  figure 
qui  y  eft  repréfentée  ,  en  fe  fervant  d’une 
plume  ou  d’un  pinceau. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  à  ceux  qui 
veulent  prendre  beaucoup  de  figures  par  ce 
moyen ,  qu’ils  doivent  avoir  un  chalfis  où 
l’on  puifle  attacher  une  feuille  de  papier  &: 
l’en  retirer  aifément  ;  car  fi  le  papier  eft  Am¬ 
ple  ,  on  verra  l’image  de  l’objet  prefque  aufti 
clairement  derrière  que  devant ,  &:  en  la 
copiant  derrière  l’écran ,  l’ombre  de  la  main 
n’interceptera  pas  la  lumière  ,  comme  il 
arrive  en  partie  lorfqu’on  la  copie  par  de¬ 
vant. 

On  doit  obferver  que  le  Microfcope  fo- 
laire  du  Dr.  Liberkhuti  n’avoit  point  de  mi¬ 
roir  ,  &  que  par  confisquent  il  ne  pouvoir 
fervir  que  pendant  quelques  heures  du  jour  * 
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îorfqu’on  poavoit  placer  le  tube  dire&ement 
contre  le  foleil  5  8c  que  même  en  ce  cas  la 
chofe  n’étoit  pas  facile  ;  mais  l’heureufe  dé¬ 
couverte  de  Inapplication  du  miroir  fournie 
le  moyen  de  faire  réfléchir  les  rayons  du 
foleil  dans  le  tube  ?  quelle  que  foit  fa  hau¬ 
teur  ou  fa  fituation  ^  pourvu  qu’il  donne  fur 
la  fenêtre ,  &  cela  avec  beaucoup  d’utilité 
8c  de  facilité. 


CHAPITRE  VIL 

»  .  *  ,, 

Du  Microfcope  pour  les  objets  opaques * 

CE  Microfcope  remédie  à  l’inconvé¬ 
nient  d’avoir  le  côté  obfcur  d’un  objet 
tourné  du  côté  de  l’œil  ;  ce  qui  a  été  jufqu’ici 
un  obftacle  infurmontable,  qui  a  empêché 
de  faire  fur  les  objets  opaques  des  observa¬ 
tions  allez  exa&es  ou  fatisfaifantess  car  dans 
toutes  les  autres  inventions  qui  nous  font 
connues  ,  la  proximité  de  l’inftrument  à 
l’objet  (lorfqu’on  employé  les  lentilles  les 
plus  fortes  )  produit  inévitablement  une 
ombre  fi  grande ,  qu’on  ne  le  voit  que  dans 
l’obfcurité  8c  fans  prefque  rien  diftinguer; 
8c  quoiqu’on  ait  eflayé  différens  moyens 
de  diriger  fur  l’objet  la  lumière  du  foleil  ou 
d’une  chandelle  par  un  verre  convexe  placé 
à  côté  5  les  rayons  qui  tombent  ainfi  fur 
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lobjet ,  forment  avec  fa  furface  un  angle  fi 
aigu  qu’ils  ne  fervent  qu’à  en  donner  une 
idée  confufe ,  &:  qu’ils  font  incapables  de  le 
faire  voir  clairement  &  parfaitement. 

Mais  dans  ce  nouveau  Microfcope  ,  par 
le  moyen  d’un  miroir  concave  d’argent , 
extrêmement  poli ,  en  plaçant  à  fon  centre 
la  lentille ,  on  réfléchit  fur  l’objet  une  lu¬ 
mière  fi  dire&e  &  fi  forte  ,  qu’on  peut  l’exa¬ 
miner  avec  toute  la  facilité  &  tout  le  plaifir 
imaginable. 

Tout  l’attirail  de  cet  inftrument(tel  qu’il  eft 
repréfenté  dans  la  planche  IV  )  m’a  caufé  plus 
de  plaifir  &:  de  fatisfaûion  que  je  ne  fçaurois 
dire-,  &:  quiconque  réprouvera  ,  convien¬ 
dra  avec  moi  qu’il  n’a  jamais  vu  par  le  Mi- 
crofcope  un  objet  opaque  avec  autant  de 
clarté ,  ni  d’une  maniéré  fi  parfaite  Ô£  fi  na¬ 
turelle. 

Les  différentes  parties  de  cet  infiniment 
que  l’on  peut  faire  de  cuivre  ou  d’argent .» 
font  celles-ci. 

Par  le  premier  côté  A  l’on  fait  paffer  une 
vis  B  ,  dont  les  pas  font  fort  petit  5^&r 
dont  l’autre  extrémité  eft  fixée  au  côté 
mobile  C. 

D.  Eft  un  écrou  appliqué  à  cette  vis , 
laquelle  en  tournant  rapproche  par  dégres  les 
côtés  A  &  C. 

E.  Eft  un  reflort  d’acier  qui  fepare  ces 
deux  côtés  lorfque  l’écrou  n’agit  pas. 
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F.  Eft  une  piece  de  cuivre  qui  tourne 
circulairement  dans  une  petite  charnière  ^ 
qui  porte  un  tuyau  dans  lequel  un  clou  d’acier 
peut  monter  de  deicendre  ;  ce  clou  eft  fore 
pointu  dans  l’un  de  fes  bouts  G  9  de  il  porte 
à  l’autre  bout  les  pincettes  H y  qui  lui  fonc 
attachées.  La  pointe  de  les  pincettes  fervenc 
à  percer  ou  à  faifir  un  inlefte  ou  un  objet , 
pour  le  placer  au  foyer  delà  lentille,  &:l’on 
peut  tourner  l’une  de  l’autre  en  haut  comme 
on  le  juge  à  propos. 

I.  Eft  un  anneau  de  cuivre  écroué  en  de¬ 
dans  de  monté  fur  une  piece  droite  du  même 
métal ,  laquelle  tourne  circulairement  fur 
un  petit  clou  rivé ,  afin  qu’on  puiffe  la  placer 
à  une  diftance  convenable  lorfqu’on  îe  ferc 
des  lentilles  les  plus  foibles.  Les  vis  de  toutes 
les  lentilles  entrent  dans  cet  anneau. 

K .  Eft  un  miroir  concave  d’argent ,  auflS 
brillant  qu’il  eft  poflible  ;  on  place  à  fon 
centre  une  lentille  convexe  double  ,  avec 
l’ouverture  proportionnée  pour  voir  claire¬ 
ment  l’objet.  On  voit  derrière  ce  miroir 
une  vis  L ,  qui  fert  à  le  placer  dans  l’anneau 
de  cuivre  /. 

Il  y  a  quatre  miroirs  concaves  de  cet  efpece 
de  différentes  profondeurs  ,  deftinés  à 
quatre  lentilles  de  différentes  forces  ,  pour 
s’en  fervir  à  obferver  les  différons  objets  :  oa 
connoît  les  plus  fortes  lentilles  en  ce  quelles 
ont  de  moindres  ouvertures. 
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jVf.  Eft  une  plaque  objettive  ronde ,  dont 
un  côté  eft  blanc  &  l’autre  noir ,  pour  rendre 
les  objets  plus  vifibles ,  en  plaçant  le  blanc 
fur  le  noir  &  le  noir  fur  le  blanc.  Le  redore 
d’acier  N  tourne  de  chaque  côté  pour  arrê¬ 
ter  les  objets  contre  la  plaque  5  la  queue  de 
cette  pîece  porte  un  trou  écroué  pour  la 
faire  entrer  dans  la  pointe  G  de  l’aiguille. 

O.  Eft  une  petite  boîte  de  cuivre  avec  un 
verre  de  chaque  côté  ,  pour  y  renfermer  les 
objets  vivans  que  l’on  veut  examiner  :  elle 
a  aufli  un  petit  tuyau  qui  entre  à  vis  dans 
l’aiguille  G. 

P.  Eft  un  manche  de  bois  ou  d’yvoire  , 
fait  au  tour  ,  pour  y  faire  entrer  à  vis  l’in- 
ftrument  lorfqu’on  veut  en  faire  ufage. 

O.  Des  pincettes  pour  prendre  les  objets 
ou  les  tourner  comme  l’on  veut. 

R.  Un  pinceau  fort  doux  pour  nétoyer 
les  lentilles  ou  les  miroirs,  ou  pour  appliquer 
une  goutte  de  liqueur  fur  le  verre  ou  le  talc 
de  la  boîte ,  lorfqu’on  veut  y  découvrir  les 
petits  animaux. 

S.  Une  petite  boîte  d’yvoire  pour  les  talcs 
dont  on  a  befoin  ,  lorfqu’ilen  manque  dans 
la  petite  boîte  de  cuivre  O. 

Lorfqu’on  veuc  voir  un  objet ,  on  fait 
entrer  à  vis  dans  l’anneau  de  cuivre  /  j  le 
miroir  qui  porte  la  lentille  dont  on  veut  le 
fervir  ;  on  place  l’objet  ou  à  la  pointe  de 
l’aiguille  G  ,  ou  dans  les  pincettes  H  }  où 
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flans  la  plaque  objedtive  M  ,  ou  dans  la  boîte 
de  cuivre  ,0  ,  comme  on  le  trouve  plus  à 
propos ,  félon  la  nature  &  les  qualités  de 
l’objet  ;  enfuite  prenant  à  la  main  le  man¬ 
che  P  de  rinftrument ,  on  regarde  contre  k 
lumière  par  la  lentille  de  verre  ;  &avec 
l’écrou  D  ,  joint  au  mouvement  de  l’aiguille 
que  l’on  pouffe  par  fon  extrémité  inférieure 
on  pouffe  l’objet ,  on  le  tourne ,  on  l’éleve 
ou  on  l’abailïè  ,  on  l’approche  du  verre  ou 
on  l’écarte  jufques  à  ce  qu’on  l’ait  mis  à  la 
vraie  diftance  du  foyer ,  &  que  la  lumière 
foit  réfléchie  avec  force  du  miroir  fur  l’ob¬ 
jet  :  par  ce  moyen  on  le  verra  clair  &  diftindfc 
d’une  maniéré  furprenante.  La  lumière  du 
jour  ou  d’une  chandelle  fuffit  pour  vous 
donner  toute  la  fatisfadtion  que  vous  pouvez 
fouhaiter. 

Ce  Microfcope  eft  deftiné  principalement 
aux  objets  opaques  ;  mais  on  peut  l’appliquer 
auffi  aux  objets  tranfparens ,  en  obfervant 
feulement  qu’il  n’eft  pas  alors  néceffaire  de 
faire  réfléchir  la  lumière  du  miroir  fur  ces 
objets,  car  celle  qui  les  traverlê  rencontranc 
la  lumière  réfléchie  ,  pourroit  produire  en 
fe  joignant  à  elle  un  trop  grand  éclat.  Un 

peu  de  pratique  apprendra  de  quelle  maniéré 

on  peut  ménager  ces  deux  lumières  pour  en 
tirer  un  plus  grand  avantage. 

Il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’il  fe  fera  de  grandes 
découvertes  par  le  moyen  de  l’inftrumenc 
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que  je  viens  de  décrire ,  parce  que  les  objets 
opaques  fourniffent  un  vafte  champ  qui  n’a 
pas  encore  été  défriché  à  caufe  de  la  difficulté 
qu’on  y  a  trouvée. 

Ayant  donné  la  defcription  des  diffé¬ 
rentes  fortes  de  Microfcopes  qui  font  au¬ 
jourd’hui  en  ufage  parmi  nous ,  &  ayant  fait 
fentir  les  avantages  particuliers  que  l’on  peut 
efpérer  de  chaque  efpece ,  je  vais  apprendre 
à  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  l’Optique , 
avec  toute  la  clarté  dont  je  fuis  capable  ,  de 
quelle  maniéré  ils  peuvent  trouver  la  force 
des  verres  dont  ils  font  ufage ,  &  calculer 
combien  de  fois  ils  augmentent  le  diamètre , 
la  furface  &  {a)  le  cube  ou  le  quarré  folide 
d’un  objet  que  l’on  obferve  ;  je  crois  que  cela 
ne  peut  faire  que  beaucoup  de  plaifir ,  &C 
engager  bien  des  gens  à  s’attacher  à  une 
étude  auffi  agréable  &  auffi  inftruftive ,  après 
que  nous  en  avons  écarté  les  difficultés  qu’on 
y  avoir  imaginées  ;  &  lorfqu’ils  verront  que 
la  chofe  eft  également  aifée  &  fatisfaifante , 
ils  fe  trouveront  par  ce  moyen  en  état  de  juger 
par  eux-mêmes  de  ce  qu’ils  voyent ,  non  pas 
fur  de  pures  conjectures ,  mais  fur  des  prin¬ 
cipes  clairs  &  certains. 

(  a  )  Quoique  le  Microfcope  ne  grofïîfle  que  la  furface  » 
on  verra  dans  la  fuite  pour  quelle  raifon  nous  faifons  mea? 
üon  de  la  folidité  des  objets. 
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CHAPITRE  VIII. 

Trouver  la  force  des  verres  dont  on  fe  fert 
dans  les  Microfcopes  fimples. 

L’Apparence  d’un  objet  quant  à  fa  gran¬ 
deur  ,  vient  de  l’angle  fous  lequel  on 
peut  le  voir  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même , 
elle  vient  de  la  proximité  dans  laquelle  l’œil 
peut  le  diftinguer  ;  car  plus  on  approche  un 
objet  de  l’œil ,  plus  il  paraît  grand. 

La  vue  fimple  eft  incapable  de  diftinguer 
un  objet  que  l’on  approche  trop  des  yeux  ; 
mais  fi  on  le  confidere  au  travers  d’une  len¬ 
tille  convexe  ,  quelque  près  que  foit  le 
foyer  de  cette  lentille ,  on  y  verra  l’objet  très- 
diftin&ement ,  &  le  foyer  de  la  lentille  fera 
d’autant  plus  proche  quelle  fera  plus  petite  ; 
de  forte  que  la  force  de  cette  lentille  pour 
groflir  un  objet  en  fera  plus  grande  dans  la 
même  proporrion. 

On  voit  par  ces  principes  la  raifon  pour¬ 
quoi  la  première  &  plus  forte  lentille  eft  fi 
petite ,  &  l’on  peut  aifément  calculer  la  force 
de  chaque  lentille  convexe  du  Microfcope 
fimple  ;  car  la  force  de  la  lentille  pour  groflir 
eft  en  même  proportion  que  l’eft  fon  foyer 
par  rapport  à  la  vue  fimple.  Si  le  foyer  d’une 
lentille  convexe  eft,  par  exemple,  d’un  pouce, 
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que  la  vue  {impie  foit  claire  a  huit  pouces  9 
comme  le  font  les  vues  ordinaires  ,  on  pour¬ 
ra  voir  par  cette  lentille  un  objet  qui  fera  à 
un  pouce  de  diftance  de  1  œil ,  6c  le  diamè¬ 
tre  de  cet  objet  paroîtra  huit  fois  plus  grand 
qu’à  la  vue  fimple,  Mais-comme  1  objet  etc 
grofli  également  de  tous  les  cotes  5  en  lon¬ 
gueur  comme  en  largeur  ,  il  nous  faut  quar- 
rer  ce  diamètre  pour  fçavoir  combien  il  eft 
agrandi ,  6c  nous  trouverons  que  ce  verre 
grolïit  la  furface  de  l’objet  foixante-quatre 

fois.  t  Mt 

De  plus ,  fuppofons  une  lentille  convexe 

dont  le  foyer  eft  éloigné  du  centre  de  la  len¬ 
tille  de  la  dixiéme  partie  d’un  pouce  -,  il  y  a 
dans  huit  pouces  quatre-vingt  dixièmes  d  un 
pouce  3  6c  par  conféquent  1  objet  paroîtra 
à  travers  cette  lentille  quatie-vingt  lois  plus 
près  qu’à  la  vue  fimple  :  on  le  verra  par  con¬ 
féquent  quatre-vingt  fois  plus  long  6c  qua¬ 
tre-vingt  fois  plus  large  qu  il  ne  paroit  aux: 
vues  ordinaires  ;  6c  comme  quatre-vingt 
multiplié  par  quatre-vingt  produit  ux  mille 
&;  quatre  cens  >  l’objet  paroîtra  reellemenc 

auffi  grand,  ,  t  .1t 

Faifons  encore  un  pas.  Si  une  lentille  con¬ 
vexe  eft  fi  petite  que  fon  foyer  n’en  foie 
éloigné  que  de  la  vingtième  partie  d  un 
pouce,  nous  trouverons  que  huit  pouces, 
diftance  commune  de  la  vue  fimple ,  contien¬ 
nent  cent  foixante  de  ces  vingtièmes,  &? 
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que  par  conféquent  la  longueur  &  la  largeur 
d’un  objet  que  Ton  voit  à  travers  cette  len¬ 
tille  ,  feront  Tune  de  l’autre  groflies  cent 
foixante  fois  ;  ce  qui  étant  multiplié  par  cent 
foixante,  donne  lequarré,qui  monte  à  vingt- 
cinq  mille  fix  cens.  Il  eft  donc  clair  que 
cette  lentille  fera  paroître  l’objet  vingt-cinq 
mille  fix  cens  fois  aufli  grand  en  furface 
qu’il  paroîc  à  la  vue  fimple  à  la  diftance  de 
huit  pouces. 

Pour  fçavoir  donc  quelle  eft  la  force  d’une 
lentille  dans  le  Microfcope  fimple  ,  il  ne  faut 
que  l’approcher  de  fon  vrai  foyer  5  ce  qui  fe 
connoît  aifément  /parce  que  la  lentille  eft 
à  cette  diftance  lorfque  l’objet  paroît  parfai¬ 
tement  diftinû  St  bien  terminé.  Alors  avec 
un  petit  compas,  on  mefurera  aufli  exaéte- 
ment  que  l’on  pourra  la  diftance  entre  le 
centre  du  verre  ht  l’objet  que  l’on  examine; 
de  appliquant  le  compas  fur  une  échelle  où 
le  pouce  eft  divifé  en  dixiémes  St  centièmes 
par  des  diagonales  ,  on  trouvera  aifément 
combien  cette  diftance  contient  de  parties 
d’un  pouce  :  ce  qui  étant  connu,  vous  cher¬ 
cherez  combien  de  fois  ces  parties  font  con~ 
tenues  dans  huit  pouces ,  qui  font  la  diftance 
ordinaire  de  la  vûe  fimple  ,  St  vous  fçaurez 
combien  de  fois  le  diamètre  eft  grofli  :  quar- 
rez  ce  diamètre  St  vous  aurez  la  furface  ;  St 
fi  vous  voulez  connoitre  l’épaifleur  ou  la  fo- 
lidité  de  votre  objet ,  vous  multiplierez  la 
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i  urface  par  le  diamètre ,  pour  en  avoir  le  cube 
ou  la  maffe, 

On  ne  peut  voir  d’un  feul  coup  que  la 
furface  d’un  côté  de  l’objet  5  St  il  luffic  ordi¬ 
nairement  de  trouver  par  ce  calcul  combien 
cette  furface  eft  groflie.  Mais  on  veut  avoir 
quelquefois  la  fatisfaétion  de  fçavoir  com¬ 
bien  de  fois  un  petit  objet  pourroit  être  con¬ 
tenu  dans  un  autre  plus  grand.  Par  exemple , 
on  voudroit  fçavoir  combien  il  pourroit  en¬ 
trer  de  petits  animaux  dans  un  grain  de  fa¬ 
ble;  pour  répondre  à  cette  queftion ,  il  faut 
tenir  compte  du  cube  aullfbien  que  de  la 
furface  de  ces  petits  animaux  ,  comme  on  le 
verra  dans  le  chapitre  fuivant. 

Ce  Traité  étant  deftiné  principalement  à 
l’ufage  de  ceux  qui  font  peu  au  fait  de  ces 
matières ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici 
une  table  de  la  force  des  verres  convexes 
dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  les  Mi- 
crofcopes  (impies,  félon  leurs  différens  foyers. 
Au  moyen  de  cette  table,  on  mefurera exac¬ 
tement  la  diftance  entre  le  verre  St  le  point 
où  l’objet  paroît  clairement  ;  on  trouvera 
dans  une  ligne  la  force  avec  laquelle  ce  verre 
groffit  le  diamètre ,  la  furface  St  le  cube  d’un 
objet.  Voyez  la  Table  préfente. 


table  de  la  force  des  verres  convexes 

dont  on  fait  ufage  dans  les  Microfcopes  fïmples  ,  félon  la  diftance 
de  leurs  foyers,  calculée  fur  une  échelle  d’un  pouce  divifé  en  cent 
parties ,  ou  l’on  voit  combien  de  fois  le  diamètre  ,  la  Jurface  &  le 
cube  font  groffis  à  travers  de  ces  verres ,  par  rapport  aux  yeux  dont  la 
vue  (impie  eft  de  huit  pouces,  ou  de  huit  cens  centièmes  d’un  pouce» 


Grof  le 

Groflît  la  f  Grof.  le  cube'' 

1  1 

diamet. 

furface 

d’un  objet 

! 

7, °u  5© 

1 6 

4,°96 

-î-,  ou  4© 

I  O  7  1 

20 

4©o 

8,000 

—  ,ou  30 

io'  J 

2  6 

676 

17,576 

J,  OU  20 

40 

1,600 

64,000 

1 5 

53 

2,807 

148,877 

H 

57 

3,2.49 

185,175 

13 

• 

6 1 

3,72-1 

226,78  î 

12 

0 

0 

3 

66 

4,3  5  6 

287,476 

O 

5,184 

Le  foyer 

11 

CL, 

72 

373,2-48 

d’un  » 

-L,ou  10 

& 

L  3 

80 

6,400 

5  12,000 

S  fois. 

verre  x 

1  0 

f  4a 

étant 

9 

C/5 

88 

7,744 

68 1,472 

$ 

a 

100 

I  0,000 

1,000,000 

7 

M 

G 

114 

11,996 

1 ,481, 544 

6 

U 

1 33 

17,687 

^352-637 

-L- ,  OU  5 

1 60 

25,600 

4,076,000 

4 

zoo 

40,000 

8,000,000 

3 

2  66 

70,75^ 

1 8,821,076 

! 

TZ>onl 

400 

160, coo 

64,000,000 

1 

.  v 

i 

800 

640,000 

5  12,000,000  I 

La  plus  forte  lentille  du  cabinet  des  Microfcopes  de  M.  Leeuyvenboek^, 
préfenté  à  la  Société  royale  ,  a  (on  foyer  ,  autant  que  j’ai  pii  le  mefurer 
■exactement ,  à  la  diftance  de  la  vingtième  partie  d’un  pouce  ,  &  par  confé« 
quent  il  groflit  le  diamètre  d’un  objet  160  fois  ,  &  la  furface  2.5  ,  6 00  fois. 
Mais  la  plus  forte  lentille  du  Microfcope  (Impie  de  M.  Wilfon  ,  tel  qu’on  le 
fait  aujourd’hui ,  a  ordinairement  {on  foyer  à  la  diftance  feulement  d’environ 
la  cinquantième  partie  d’un  pouce ,  &  par  conféquçxit  il  gtoftic  Iç  diamètre  d’un 
objet  400  fois ,  &  fa  furface  160  j  000  fois» 
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Comme  cette  Table  a  été  calculée  eit 
nombres  ronds ,  elle  eft  fi  claire  &  fi  facile 
que  quiconque  fçait  divifer  &  multiplier  un 
petit  nombre  défigurés,  pourra  la  compren¬ 
dre  aifément. 

Je  n’ai  pas  renfermé  dans  cette  Table  les 
lentilles  dont  le  foyer  eft  à  une  plus  grande  difi 
tance  qu’un  demi-pouce,  parce  que  les  verres 
qui  groffiiïent  moins  que  cette  lentille,  peu¬ 
vent  aifément  fe  calculer  par  les  régies  précé- 
dentesjmaisen  venant  aux  plus  fortes  lentilles, 
je  n’en  ai  calculé  aucune  qui  fût  au-deflous 
de  la  centième  partie  d’un  pouce ,  parce  qu’il 
eft  fi  difficile  de  faire  une  lentille  plus  pe¬ 
tite,  &:  même  auffi  petite,  qu’il  fe  trouvera 
peu  de  mes  Le&eurs  qui  en  rencontrent  ja¬ 
mais  d’auffi  fortes  >  &:  quoique  qu’on  puifte 
fondre  des  globules  de  verre  fi  petits  que 
leur  foyer  ne  feroit  pas  à  la  moitié  de  cette 
diftance  ,  &;  que  par  conféquent  ils  groffi- 
roient  beaucoup  plus,  cependant  il  eft  fi  dif¬ 
ficile  de  s’en  fervir  ,  les  objets  y  font  fi  peu 
éclairés  &;  fi  confus ,  qu’ils  font  certainement 
peu  utiles. 

On  calculera  de  la  même  maniéré  la  force 
des  verres  qui  font  dans  le  Microfcope  de  po¬ 
che  de  JVilfon  Sc  de  ceux  du  Microfcope 
opaque  ;  &  comme  il  n’eft  pas  douteux  que 
plufieurs  perfonnes  ne  foient  bien-aife  de 
connoître  avec  certitude  quelle  eft  la  force 
de  leurs  lentilles  ,  &  par  conféquent  ce 
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qu'on  peut  en  attendre ,  il  feroit  à  propos  que 
les  faifeurs  de  Microfcope  travaillaient  leurs 
verres  fur  un  modèle  fixe,  Sc  non  pas  au  ha¬ 
sard  comme  ils  font  ordinairement  ,  car 
aujourd’hui  on  ne  trouve  pas  deux  fuites  de 
lentilles  que  fon  puiffe  fuppofer  exa&ement 
femblables.  Le  modèle  qui  fourniroit  une 
fuite  de  lentilles  capables  de  groflir  l’une 
plus  que  l’autre  dans  une  gradation  conve¬ 
nable  ,  c£fc  y  ce  me  femble ,  tel  que  celui-ci. 


DISTANCES  DES  FOYERS 

des  Jix  lentilles  du  Microfcope  de  poche 
de  M .  FTilfon, 
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DISTANCES  DES  FOYERS 

des  quatre  lentilles  du  Microfcope  pour 
les  objets  opaques . 
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On  doit  calculer  d’une  maniéré  un  peu 
différence  la  force  du  Microfcope  folaire  ; 
car  ici  la  différence  entre  le  foyer  de  la  len¬ 
tille  ,  6z  la  diftance  de  l’écran  ou  de  la 
feuille  de  papier  dans  laquelle  l'image  de 
l’objet  fe  peint ,  eft  à  proportion  de  l’agran- 
diffementde  l’objet.  Suppofons par  exemple, 
que  la  lentille  donc  on  fe  fert  ait  un  demi- 
pouce  de  foyer  ,  6z  que  l’écran  foit  placé  à 
cinq  pieds  de  diftance ,  l’objet  paroîtra  agran¬ 
di  à  proportion  de  cinq  pieds  à  un  demi- 
pouce  ;  6c  comme  dans  cinq  pieds  il  y  a  cent 
ÔC  vingt  demi-pouces,  le  diamètre  groflira, 
cent  6c  vingt  fois  ;  ce  qui  étant  multiplié 
par  cent  6c  vingt, donne  l’agrandiffement  de 
la  furface ,  qui  fera  de  quatorze  mille  quatre 
cens  fois  ;  6c  fi  l’on  met  l’écran  à  une  plus 
grande  diftance  ,  on  pourra  groffir  l’objet 
prefque  autant  que  l’on  voudra.  Mais  il  eft 
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bon  d’  avertir  ceux  qui  veulent  faire  ufage 
de  cette  forte  de  Microfcope  5  qu’il  faut  avoir 
plus  degardàladiftinétion  5c  à  la  clarté  qu’à 
îagrandiflement  de  l’objet  5  6>c  placer  récran 
précifément  à  la  diftance  où  l’objet  paroît 
plus  clair  5c  mieux  terminé. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  force  des  verres  dans  le  Microfcope 

double . 

JE  devrois  donner  ici  la  méthode  de  cal¬ 
culer  la  force  de  notre  Microfcope  dou¬ 
ble  ,  comme  je  l’ai  fait  pour  tous  les  microfi 
copes  Amples  ;  mais  le  calcul  de  la  force  de 
trois  verres  combinés  paroîtroit  fi  embar- 
raflanc  5c  fi  obfcur  à  ceux  qui  ne  font  pas 
au  fait  de  l’Optique  (  pour  qui  principale¬ 
ment  j’ai  fait  ce  Traité) ,  qu’ils  m’exeufe- 
ront  volontiers  ,  comme  je  le  penle  ,  de  ne 
les  avoir  pas  jettés  dans  cette  perplexité  :  à 
l’égard  de  ceux  qui  font  verfés  dans  cette 
Icience  ,  ils  aimeront  mieux  fans  doute  faire 
les  calculs  eux-mêmes. 

Le  microfcope  double  de  réflexion ,  que 
j’ai  décrit  dans  le  Chapitre  V  5  eft  aujour¬ 
d’hui  l’unique  inftrumenc  parmi  nous  dans 
cette  efpece  où  l’on  employé  cette  combi- 
naifon  de  verres.  L  addition  de  deux  ocu- 
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laires  augmente  beaucoup  à  la  vérité  la  forcé 
de  la  lentille  objective  5  mais  comme  on  ne 
peut  pas  y  appliquer  une  lentille  d’un  fi 
petit  diamètre ,  ou  qui  par  elle-  même  groffifie 
l’objet  autant  que  celles  dont  on  fe  fert  dans 
le  Microfcope  fimple  ,  il  arrive  que  les 
verres  de  ce  double  Microfcope  ne  groflif- 
fent  guères  plus  que  ceux  du  Microfcope 
fimple  de  M.  Wilfon,  Sc  la  même  table  qui 
marque  la  force  des  verres  de  ce  Microf¬ 
cope,  peut  fervir  aux  Microfcopes  doubles; 
car  le  premier  ,  le  fécond  verre  &c.  de  l’un 
ôc  de  l’autre  Microfcope  groffiiïent  égale¬ 
ment  -,  &  le  principal  avantage  que  l’on  tire 
de  la  combinaifon  des  verres ,  eft  de  voir  un 
plus  grand  champ  ou  une  plus  grande  partie 
de  l’objet  groflie  au  même  degré. 


CHAPITRE  X, 

Trouver  la  grandeur  réelle  des  objets  vus  par 

les  Microfcopes . 

QUoique  l’on  puifie  aifément  con- 
noître  par  les  régies  précédentes  la 
torce  des  lentilles  des  Microfcopes,  il  refte 
encore  à  fçavoir  quelle  eft  la  grandeur  réelle 
des  objets  que  l’on  examine ,  s’ils  font  excefll- 
vement  petits;  car  quoique  nous  fçachions 
qu’ils  font  grofïis  tant  de  mille  fois  ?  nous  ne 
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pouvons  parvenir  par  cette  connoiflance  qu  a 
un  calcul  imparfait  de  leur  grandeur  vraie  &c 
naturelle  ;  nous  ne  pouvons  en  conclure  rien 
de  certain,  &  nous  avons  befoin  de  quelque 
objet  plus  grand  ,  dont  les  dimenfions  nous 
foient  réellement  connues  ;  car  comme  la 
grandeur  n’eft  elle -même  qu’une  compa- 
raifon  ,  l’unique  voie  que  nous  ayons  pour 
juger  de  la  grandeur  d’une  chofe  eft  de  la 
comparer  avec  quelqu’autre  ,  &  de  trouver 
combien  de  fois  le  moindre  corps  eft  conte¬ 
nu  dans  le  plus  grand.  Pour  faire  cette  com- 
paraifon  dans  les  objets  microfcopiques  on 
a  imaginé  plufîeurs  méthodes  ingénieufes  5 
je  vais  mettre  fous  les  yeux  du  Leéteur  celles 
qui  font  venues  à  ma  connoiflance,  &  qui 
font  faciles  &  pratiquables. 

La  méthode  de  M.  Leeuwenhoek  de  cal¬ 
culer  la  grandeur  des  fels  dans  les  fluides, 
des  petits  animaux  in  femine  mafculino  ,  dans 
Veau  de  poivre ,  &c.  étoit  de  les  comparer 
avec  la  groflèur  d’un  (a)  grain  de  fable,  &  il 
faifoit  fes  calculs  de  la  maniéré  luivante. 

Il  obfervoit  avec  lonMicroicope  un  grain 
de  fable fimple  (b) ,  que  nous  fuppoferons 

(a)  Il  eft  bon  d’avertir  le  Le&eur ,  que  toutes  les  fois  que 
dans  ce  Traité  noos  comparerons  les  objets  microfcopiques 
avec  un  grain  de  fable  ,  qui  étoit  la  mefure  ordinaire  de 
M.  Leeuwenhoek ,  nous  entendons  parler  d’un  grain  de  fable 
de  mer;  mais  pour  rendre  nos  calculs  plus  certains  ,  nous 
fuppoferons  que  cent  de  ces  grains  placés  bout  à  bout ,  for- 
, aient  exa&ement  la  longueur  d’un  pouce. 

î*ï  y°yez  Leeuwçn.  Expmm.  &  cmemjl  Tom.4.  p.  z3; 
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être  grofïî  autant  que  la  figure  ronde  AB  CD 
(  planche  V.  )  j  enfuite  obfervant  un  petic 
animal  qui  nageoit  ou  qui  rouloit  au-defTus, 
ou  qui  en  étoit  proche  (  nous  pouvons  l’iina- 
giner  de  la  grandeur  1  ) ,  &:  le  mefuranc 
avec  fes  yeux  attentivement ,  il  concluoic 
que  le  diamètre  de  cet  animal  étoit  moindre 
que  la  douzième  partie  du  diamètre  du  grain 
de  fable  ,  &;  que  par  conféquent ,  félon  les 
régies  communes, la  furface  du  grain  de  fable 
étoit  144  fois  ,  &  touce  fa  folidité  1718 
fois  plus  grande  que  celle  de  ce  petit  animal. 

Supposons  encore  qu’il  vit  parmi  ces  ani¬ 
maux  une  autre  eipece  encore  plus  petite, 
dont  il  en  mefura  un ,  z  ,  avec  fes  yeux  armés 
d’un  bon  Microfcope ,  &:  qu’il  trouva  que 
fon  diamètre  étoit  cinq  fois  moindre  ;  mais 
qu’en  le  mefurant  plus  exaétement ,  il  le 
trouva  quatre  fois  moindre  que  le  petic 
animal  1  :  il  en  conclut  par  les  régies  précé¬ 
dentes  ,  que  fa  furface  étoit  1 6  fois  moindre , 
&:  tout  fon  volume  6 4  fois  moindre  que  le 
petit  animai  1. 

Si  enfuite  *  en  examinant  plus  attentive¬ 
ment  ,  il  découvroit  une  troifiéme  forte 
d’infeftes ,  d’une  petiteflfe  fi  excefiive  3  qu’en 
le  mefurant  de  la  même  maniéré  il  trou- 
voit  fon  diamètre  dix  fois  plus  petit  que  la 
fécondé  efpece  ,  il  concluoit  que  mille  de 
cette  efpece  feroient  égaux  en  volume  à  un 
feul  de  la  fécondé. 
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La  première  efpece  multipliée  par  la  fé¬ 
condé  j  &  la  féconde  par  la  troifiéme ,  fait 
voir  clairement  combien  il  faudrait  d'ani¬ 
maux  de  cette  troifiéme  &  très-petite  ef¬ 
pece  pour  former  le  volume  d’un  grain  de 
fable  :  en  voici  le  calcul. 

Première  forte,  1 .  dont  le  diamètre  eft 
moindre  que  celui  d’un  grain  de  fable, 

x  1  fois, 

I  z 
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de  cette  efpece  dans  un  grain  1, 718  de  fable. 

-  /  v.  *  v  1  •  f  \ 

T 

Seconde  efpece,  i.  dont  le  diamètre  eft 
moindre  que  celui  de  la  première 

4  fois* 

4 

16 

4 

64  dans  un  de  la  pre¬ 
mière  efpece. 
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Troifiéme  efpece  ,  3 .  donc  le  diamètre  eft 
•moindre  que  celui  de  la  fécondé  efpcce, 


1  o 

■  '  ' 

100 

10 

*  y 

g _  ■■ 

1000  dans  un  de  la  fécondé  efpcce. 

1728  de  la  première  efpcce  dans  un  grain 
defable. 

6 4  de  la  fécondé  efpece  dans  un  de  la 
_ _ _  première. 

“6912 
.  10368 

1  10,  55/2  de  la  fécondé  efpece  dans 

un  grain  de  fable. 
1000  de  la  troifiéme  efpece  dans 
1  de  la  fécondé. 

110,592,  000  de  la  troifiéme  efpece  dans 
*  —  un  grain  de  fable. 

s  -  -  r  '  r  '  " 

On  peut  de  cette  maniéré  calculer  fort 
aifémenc  la  grandeur  comparative  de  toutes 
fortes  d’objets  ,  en  fubftituant  (  pour  ceux 
qui  (ont  moins  petits  )  une  petite  femence 
ou  quelqu’aucre  corps  dont  on  connoît  par¬ 
faitement  letendue ,  à  la  place  du  grain  de 
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fable;  &  fur  tout  dans  le  Microfcope  folaire 
ces  calculs  peuvent  fe  faire  avec  une  grande 
certitude  ,  puifque  Ion  peut  mefurer  réelle¬ 
ment  avec  une  régie  ou  un  compas  l’image 
de  l'objet  que  Ton  veut  connoître,  &  celle 
d’un  grain  de  fable  ,  d’une  petite  femence, 
ou  de  tout  ce  qu’on  trouvera  propre  à  être 
comparé  avec  cet  objet,  &  l’on  pourra  trou¬ 
ver  fort  exactement  la  différence  de  leurs 
diamètres. 

Je  vais  traduire  mot  à  mot  d’après  M. 
Hooke  5  la  méthode  dont  il  fe  fert  pour 
connoître  combien  un  objet  eft  grofïi  par  le 
Microfcope. 

»  Ayant ,  dit-il ,  reCtifié  le  Microfcope  pour 
»y  voir  très  -  diftinétement  l’objet  requis, 
«  dans  le  même  moment  que  je  regarde  cet 
«  objet  à  travers  le  verre  d’un  œil ,  je  regarde 
îj  avec  l’autre  œil  nud  d’autres  objets  à  la 
»  même  diftance  ;  par  là  je  fuis  en  état ,  au 
«  moyen  d’une  régie  divifée  en  pouces  Sc  en 
?»  petites  parties  ,  &  placée  au  pied  du  Mi- 
»  crofcope ,  de  voir  combien  l’apparence  de 
55  l’objet  contient  de  parties  de  cette  régie  , 
«  &;  de  mefurer  exaêfement  le  diamètre  de 
«  cette  apparence ,  lequel  étant  comparé  avec 
»  le  diamètre  qu’il  paroît  avoir  à  la  vue  fini» 
«  pie  ,  me  donne  aifément  la  quantité  de  fon 
»  agrandiffement.  C’eft  là  pour  une  multi¬ 
tude  d’objets  une  méthode  bonne  &:  facile, 
&  je  puis  affiner  par  ma  propre  expérience, 

Dij 


jz  Traite 

qu\in  peu  de  pratique  la  rend  extrêmement 

aifée  6e  agréable. 

L’ingénieux  Do&eur  Turin  nous  donne 
une  autre  méthode  fort  curieufe  pour  par¬ 
venir  au  même  but  3  dans  la  quarante-cin¬ 
quième  page  de  fcs  Dijjertations  Phyfico - 
Mathématiques  :  la  voici.  Faites  plufïeurs 
tours  avec  un  fil  d’argent  très-fubtil ,  fur  une 
aiguille  ou  fur  quelqu’autre  corps  femblable, 
enforte  que  les  révolutions  du  fil  fe  couchent 
exactement  6c  ne  laiflent  aucun  vuide  ;  pour 
en  être  certain  vous  l’examinerez  avec  un 
Microfcope  très  -  attentivement.  Mefurez 
enfuite  avec  un  compas  très-exaftement  l’in¬ 
tervalle  entre  les  deux  révolutions  extrêmes 
du  fil  d’argent ,  pour  fçavoir  quelle  eft  la 
longueur  de  l’aiguille  qui  eft  couverte  par  ce 
fil  ,  6c  appliquant  cette  ouverture  de  compas 
à  une  échelle  de  pouces  divifée  en  dixiémes 
6c  centièmes  par  les  diagonales ,  vous  fçaurez 
combien  elle  contient  de  parties  d’un  pouce  : 
vous  compterez  enfuite  le  nombre  des  tours 
du  fil  d’argent  compris  dans  cette  longueur, 
6c  vous  connoîtrez  aiiément  par  la  divifion 
répaififeur  réelle  du  fil.  Ce  diamètre  étant 
connu ,  vous  couperez  ce  fil  en  plufieurs  pe-^ 
tits  morceaux  ;  6c  fi  l’objet  que  vous  Voulez 
examiner  eft  opaque ,  vous  jetterez  au* deffu s 
de  l’objet  quelques-uns  de  ces  petits  brins, 
6c  s’il  eft  tranfparent  vous  les  placerez  au- 
deflous  j  enfuite  vous  comparerez  à  l’œil  les 
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parties  de  l’objet  avec  l’épaifleur  connue  de 
ces  brins  de  fil. 

Par  cette  méthode  le  Dr.  Turin  obferva 
que  quatre  globules  du  fang  humain  cou- 
vroient  ordinairement  la  largeur  d’un  brin  , 
qu’il  avoir  trouvé  4^  d’un  pouce,  &c  que  par 
conféquent  le  diamètre  de  chaque  globule 
étoit  ~~  partie  d’un  pouce.  Ce  qui  a  été  auflî 
confirmé  par  les  obfer varions  deM .Leeuwen- 
hoek  fur  le  fang  humain,  qu’il  fit  avec  un 
morceau  du  même  fil  que  lui  envoya  le  Doc¬ 
teur  Turin*  J^oye^  les  Tranf.  philo foph . 
nomb .  377. 

M.  Martin  s  dans  fon  Optique  ,  donne  un 
autre  moyen  aflez  facile  &  allez  prompt 
dans  toutes  les  occafions.  Tracez  exactement 
avec  la  pointe  fine  d’un  diamant  fur  un 
morceau  circulaire  de  verre ,  un  nombre 
de  lignes  parallèles ,  éloignées  les  unes  des 
antres  de  la  quarantième  partie  d’un  pouce. 
Si  vous  placez  ce  verre  dans  le  foyer  de  l’ocu¬ 
laire  d’un  Microfcope ,  l’image  de  l’objet  pa- 
roîtrafur  ces  lignes  ,  &  vous  pourrez  en  com¬ 
parer  les  parties  avec  l’intervalle  des  lignes  ; 
par  là  vous  pourrez  connoître  à  fort  peu  près 
la  vraie  grandeur  <5z  les  dimenfions  de  l’objet  > 
car  quoique  la  vue  (impie  puifle  à  peine  dis¬ 
tinguer  l’intervalle  de  ces  lignes,  il  paroît 
néanmoins  fort  grand  à  travers  le  Microf¬ 
cope.  On  peut  fe  fervir  d’une  invention  de 
cette efpeçe  pour  les  Microfcopes  (impies,,*  où 
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l’on  ne  peut  pas  appliquer  ce  verre  de  la 
même  maniéré  5  il  fuffira  de  le  placer  au- 
dcflous  ou  au-defïus  de  l’objet  pour  en  tirer 
le  même  avantage. 

Par  ce  moyen  on  trouvera  aifément  la 
proportion  d’un  objets  ou  de  l’une  de  Tes 
parties ,  avec  l’intervalle  entre  deux  lignes  , 
ôc  l’on  fçaura  combien  il  contient  de  parties 
d  un  pouce  ;  car  fi  la  largeur  d’un  objet  rem¬ 
plir  exactement  l’intervalle  de  deux  lignes, 
on  fçaura  que  cet  objet  a  pour  diamètre  pré- 
cifêment  la  quarantième  partie  d’un  pouce  ; 
fi  elle  ne  remplit  que  la  moitié  de  cet  inter¬ 
valle  ,  c’eft  la  quatre-vingtième  ;  fi  elle  n’en 
prend  que  le  quart,  c’eft  la  cent  foixantiéme; 
fi  elle  n  en  prend  qu’un  cinquième,  c’eft  la 
deux  centième  partie  d’un  pouce. 

Le  Docteur  Smith  a  une  invention  fem- 
blable  a  celle-là ,  pour  prendre  exactement 
la  grandeur  des  objets  vus  par  le  Microfi- 
cope  double  5  car  il  preferit  d’avoir  un  treillis 
de  petits  fils  d’argent ,  ou  de  tracer  de  petits 
quarrés  fur  un  verre  plan  avec  la  pointe  d’un 
diamant  ,  f6c  de  le  placer  dans  l’endroit  où 
le  forme  l’image  de  l’objeCtif  ;  enfuite  tranf- 
porcant  les  parties  de  l’objet  que  l’on  voit 
eans  les  quartes  du  verre  ou  du  treillis,  fur 
d(\$  quartes  fembiables  &;  correfpondans  tra¬ 
ces  far  le  papier  ,  on  aura  aifément  la  gran¬ 
deur  de  l’objet. 

Il  y  a  d’autres  efpeces  de  micromètres  ou 
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d’inventions  pour  mefurer  les  petits  objets 
vus  par  le  Microfcope -,  mais  comme  elles 
font  plus  composes  6e  plus  difficiles ,  je  n’en, 
groffirai  pas  ce  volume.  '  ; 

"■  ■  . .  i  i 
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CHAPITRE  XI. 

t..  1  ,  -  '  s 

t  .  ' 

De  taire  ou  portion  et  un  objet  vu  par  te 

Microfcope . 


L’Aire  vifible,  le  champ  de  la  vue-, 
ou  la  portion  d’un  objet  vu  par  le  Mi¬ 
crofcope  ,  eft  en  proportion  du  diamètre  6£ 
de  faire  de  la  lentille  dont  on  fait  ufage  y6£ 
de  fa  force ,  6e  Ion  peut  par  ce  moyen  la 
déterminer  -,  car  fi  la  lentille  eft  extrêmement 


petite  ?  elle  groffit  confidérablement ,  6e  par 
conféquent  on  ne  peut  diftinguer  par  fon 
moyen  qu’une  tres-pente  portion  de  1  objet. 
C’eft  pour  cela  qu’on  ne  doit  ufer  de  la  plus 
forte  lentille  que  pour  les  plus  petits  objets. 
Cette  confidé ration  doit  nous  apprendre  à 
choifir  6e  appliquer  les  lentilles  félon  les 


objets  que  fon  veut  examiner  5  ce  qui  eit  de 
la  derniere  conféquence  pour  les  obferva- 
rions  microfcopiques ,  6e  peut  fervir  à  re<fti- 
fier  l’idée  d’un  grand  nombre  de  gens  fans 
expérience  ,  qui  voyant  une  mite  ou  un  pou 
p r o d i  g ie u fe ment  groffi  dans  le  microfcope  5 
s’écrient  avec  beaucoup  de  farprife  5  que 

D  mj 
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feroit-ee  donc  d  un  grillon ,  d’une  grenouille 
ou  de  queiqu  autre  animal  >  combien  ne 
Jeroient  ils  pas  groffis  par  le  microfcope?  au 
lieu  que  dans  la  vérité ,  ces  grands  objets 
couvnroient  entièrement  la  lentille  &  fe- 
roient  tout  à  fait  invifibles. 

Les  Microlcopes  nous  fervent  heureufe- 
mène ,  lorgne  les  objets  font  fi  petits  qu’ils 
échappent  à  notre  vûe  ;  mais  ce  ferait  un 
badinage  &  une  perte  de  tetns  de  s’en  fervir 

pour  les  objets  que  nous  voyons  clairement 
lans  leur  fecours. 

Je  ne  veux  pas  donner  des  régies  embar- 

ra  fl  an  tes  fur  l’aire  ou  le  champ  des  objets 

vus  par  chaque  lentille  ;  ce  ferait  un  calcul 

trop  pénible  pour  ceux  qui  ne  font  pas  au 

tau  de  ces  fortes  de  matières.  Je  me  bornerai 

a  cette  régie  générale  bien  courte ,  que  cette 

aire  différé  peu  de  la  grandeur  de  la  lentille 

dont  on  le  fort,  &  que  fi  le  total  d'un  objet 

elt  beaucoup  au-deffus  de  ce  volume  ,  on  ne 

peut  pas  le  bien  voir  à  travers  cette  len¬ 
tille. 

.}}j  quelque  différence  quant  à  l’aire 
vilibie  a  un  objet ,  entre  le  Microfcopefimple 
&  le  Miçrofcope  double  ;  car  celui-ci  dé¬ 
couvre  une  plus  grande  portion  de  l’objet 

que  1  autre  ,  Jors  même  qu’il  le  groffit  éga- 
lement,  ° 

Ayant  fait  voir  la  conftruffion  &  la  force 
des  Microlcopes ,  je  vais  décrire  la  maniéré 
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de  chofir ,  de  préparer  les  objets  Sc  de  les 
appliquer  aux  Microfoopes. 


CHAPITRE  XII. 


Des  objets  en  général. 

LE  s  objets  propres  à  être  examinés  par 
les  Micro fcopes  font  (  comme  M.Hook 
les  définit  fort  jüdicieufemenc  )  tous  les 
çorps  y  tous  les  pores  ou  tous  les  mouvemens 
extrêmement  petits . 

Les  corps  extrêmement  petits  font ,  ou  les 
parties  des  plus  grands  corps ,  ou  des  corps 
entiers  fort  déliés  ,  comme  les  petites  femen- 
ces ,  les  infeéles  ,  les  fables ,  les  fols  ,  Sic. 

Les  pores  extrêmement  petits  ,  font  les 
interftices  entre  les  parties  folides  des  corps  y 
comme  dans  les  os ,  dans  les  minéraux ,  dans 
les  écailles,  Sic.  ou  comme  les  ouvertures 
des  petits  vaiffeaux  5  tels  que  les  vailTeaux 
qui  reçoivent  l’air  dans  les  végétaux ,  les 
pores  de  la  peau  ,  des  os  ,  Sic.  des  animaux. 

Les  mouvemens  extrêmement  petits ,  font 
ceux  des  différentes  parties  ou  membres  des 
petits  animaux  5  ou  ceux  des  fluides  renfer¬ 
més  dans  les  corps  des  animaux  ou  des  vé¬ 
gétaux. 

Sous  l’un  ou  Fautre  de  ces  trois  chefs , 
tout  ce  qui  nous  environne  nous  fournit  un 


» 


5  8  Traité 

fujet  d  examen  ,  &  peut  également  nous 
amufer  6c  nous  inftruire  ,  comme  fefpere  de 
le  faire  voir  plus  en  détail. 

Plufieurs  même  de  ceux  qui  ont  acheté 
des  Microfcopcs  ,  fçavent  fi  peu  combien 
leur  ufage  eft  étendu  ,  6c  font  tellement  em- 
barraftes  pour  trouver  des  objets  à  examiner , 
qu’après  s’être  amufés  eux-mêmes  6c  avec 
leurs  amis  pendant  quelque  tems  àconfidé- 
rer  le  peu  d’objets  qu’ils  ont  trouvés  dans  les 
ghfïoirs  qu  ils  ont  achetés  ,  ou  à  obferver 
deux  ou  trois  autres  objets  fort  communs, 
ils  abandonnent  leurs  Microfcopes  comme 
n  étant^  pas  d’un  plus  grand  ufage ,  6e  dans 
cette  luppofinon  ils  détournent  les  autres 
qui  voudroient  en  acheter  ;  cependant  de 
toutes  les  inventions  qui  ont  jamais  paru 
dans  le  monde  5  on  n’en  trouvera  peut-être 
aucune  qui  foit  conftamnaem  aufîî  propre  à 
amuier ,  a  inftruire  6c  à  iatisfaire  l’efprit  de 
1  homme.  Mon  intention  a  été  dans  cet  écrit 
de  prouver  cette  vérité  ,  6c  de  porter  à  une 
étude  aufii  agréable  ceux  qui  en  ont  le  tems 
6c  la  facilité  ;  6c  comme  la  curiofité  ,  qui  eft 
la  paffion  générale  des  hommes  ,  peut  par 
ce  moyen  être  continuellement  fatisfaite  ,, 
j  efpere  que  cet  Ouvrage  ne  fera  pas  inutile. 
Si  je  puis  par  ce  moyen  engager  quelqu’un 
apafter  agréablement  Ôc  utilement  fes heures 
de  loifir  dans  la  contemplation  des  mer¬ 
veilles  de  la  création  ,  au  lieu  de  les  pafier 
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dans  une  oifeveté  ennuyeufe,  ou  peut-être 
dans  l’ufage  de  quelque  paflion  ruineufe,  je 
me  croirai  bien  récompenfé. 

CHAPITRE  XIII. 

De  l  ' examen  des  objets. 

L’Examen  des  objets ,  pour  découvrir  la 
vérité  ,  demande  beaucoup  d’attention, 
de  (oins  de  de  patience,  avec  beaucoup  d’a- 
drefle  de  de  dextérité  (  que  l’on  acquiert  fur 
tout  par  la  pratique  ) ,  pour  les  préparer,  les 
manier  6c  les  appliquer  au  Microfcope. 

le  vais  communiquer  les  petites  connoif- 
fances  que  j’ai  acquifes  en  cette  matière ,  tant 
par  les  lumières  des  autres  que  par  ma  propre 
expérience,  après  avoir  pa(Té  plufieurs  années 
dans  cette  occupation.  J’efpere  que  mon  tra¬ 
vail  facilitera  des  découvertes  de  confé- 
quence ,  de  fera  rechercher  une  étude  aufli 
facile. 

Lorfqu’on  a  un  objet  à  examiner ,  il  en 
faut  confidérer  attentivement  la  grandeur,  le 
tiflu  de  la  nature  ,  pour  pouvoir  y  appliquer 
les  verres  convenables  de  d’une  maniéré  à  les 
connoître  parfaitement.  Le  premier  pas  que 
l’on  doit  faire ,  doit  être  conftamment  de 
l’examiner  à  travers  d’une  lentille  qui  le  re¬ 
préfente  tout  entier  j  car  en  obfervant  de 
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quelle  maniéré  les  parties  font  placées  les 
unes  a  l’égard  des  autres  ,  on  verra  qu’il 
fera  plus  ai fé  d’examiner  enfuite  chacune  en 
particulier  ,  6c  d’en  juger  féparément  fi  l’on 
en  a  occafion.  Lorfqu’on  fe  fera  formé  une 
idee  claire  du  tout  ,  on  pourra  le  divifer 
autant  que  l’on  voudra  ,  6c  plus  les  parties 
de  cette  divifion  feront  petites ,  plus  la  len¬ 
tille  doit  être  forte  pour  les  bien  voir. 

On  doit  avoir  beaucoup  d’égard  à  la 
tranfparence  ou  à  l’opacité  d’un  objet,  6c  de 
là  dépend  le  choix  des  verres  dont  on  doit 
fe  fervir  ;  car  un  objet  tranfparent  peut 
fupporter  une  lentille  beaucoup  plus  forte 
qu’un  objet  opaque  ,  puifque  la  proximité  du 
verre  qui  groflit  beaucoup  ,  doit  néceflaire- 
nient  obfcurcir  un  objet  opaque,  &  empêcher 
qu’on  ne  le  voye ,  à  moins  qu’on  ne  fe  fervedu 
Microfcope  pour  les  objets  opaques  ,  dont 
j’ai  donné  la  ddcription  dans  le  chan.  VIL 
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rumeurs  objets  cependant  deviennent 
tranfparens  ,  lorfqu’on  les  divifc  en  parties 
extrêmement  minces  ou  petites  :  il  faut  donc 
trouver  quelqu’invention  pour  les  réduire  à 
cette  petitefie  6c  les  rendre  propres  à  être 
bien  examinés. 

Il  faut  autfi  faire  attention  à  la  nature  de 
l’objet ,  s’il  efl:  vivapt  ou  non  ,  folide  ou  flui¬ 
de  ,  fi  c  eft  un  animal  ou  un  végétal ,  ou  une 
fubftance  minérale ,  6c  prendre  garde  à  tou¬ 
tes  les  circonftances  qui  en  dépendent ,  pour 
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Fappliquer  de  la  maniéré  qui  convient  le 
mieux.  Si  c’eft  un  animal  vivant ,  il  faut 
prendre  garde  de  ne  le  ferrer  ,  heurter  ou 
décompofer  que  le  moins  qu’il  fera  poffible, 
afin  quon  puiffe  mieux  découvrir  fa  véri¬ 
table  figure ,  fituation  6e  caraélere.  Si  c’effc 
un  fluide  ,  6e  qu’il  foit  trop  épais,  il  faut  le 
détremper  avec  l’eau  5  s’il  efl:  trop  coulant, 
il  faut  en  faire  évaporer  quelques  parties 
aqueufes.  Il  y  a  des  fubftances  qui  font  plus 
propres  aux  observations  lorsqu’elles  font 
feches  ,  6e  d’autres  au  contraire  lorfqu’elles 
font  mouillées  5  quelques-unes  lorfqu’elles 
font  fraîches ,  6e  d’autres  lorfqu’on  les  a 
gardées  quelque  tems. 

Il  faut  enfuite  avoir  grand  foin  de  fe  pro¬ 
curer  la  lumière  néceflaire ,  car  de  là  dépend 
la  vérité  de  tous  nos  examens  ;  un  peu  d’ex¬ 
périence  fera  voir  combien  les  objets  paroif- 
fent  différens  dans  une  poficion  6e  dans  un 
genre  de  lumière ,  de  ce  qu’ils  font  dans  une 
autre  pofition  ;  de  forte  qu’il  efl;  à  propos  de 
les  tourner  de  tous  les  côtés ,  6e  de  les  faire 
paffer  par  tous  les  dégrés  de  lumière ,  depuis 
la  plus  éclatante  jufques  même  à  l’obfcurité  , 
6e  de  les  mettre  dans  toutes  les  pofitions  à 
chaque  dégré  de  lumière  ,  jufques  à  ce  que 
l’on  foit  affuré  de  leur  vraie  figure ,  6e  de 
n’être  point  trompé  ;  car  ?  comme  dit  M. 
Hooke  3  il  efl  très-difficile  dans  un  grand 
nombre  d’objets ,  de  diftinguer  une  élévation 
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d’un  enfoncemenc,  une  ombre  d’une  tache 
noue  ,  ée  la  coulcui  blanche d  avec  la  /impie 
reflexion.  L  œil  d  une  mouche  ,  par  exem¬ 
ple  ,  dans  une  efpece  de  lumière,  paroît 
comme  un  treillis  percé  d’un  grand  nombre 
de  trous  ;  avec  les  rayons  du  foleil  ,  il  pa¬ 
roît  comme  une  furface  couverte  de  clous 
dorés  ;  dans  une  certaine  pofition ,  il  paroîc 
comme  une  furface  couverte  de  pyramides  ; 
dans  une  autre  elle  eft  couverte  de  cônes 
&  dans  d  autres  fituations  elle  paroît  cou¬ 
verte  de  figures  toutes  différentes. 

Le  degré  de  lumière  doit  être  propor¬ 
tionné  à  l’objet  ;  s’il  eft  noir ,  on  le  verra 
mieux  dans  uneiumiere  forte  &  abondante; 
mais^  s’il  eft  tranfparent  ,  la  lumière  doit 
être  à  proportion  plus  foible  :  c’eft  pour  cela 
qu  il  y  a  une  invention  dans  le  Microfcope 
fimple  &c  dans  le  Microfcope  douple,  pour 
écarter  la  trop  grande  quantité  de  rayons, 
lorfque  l’on  examine  ces  fortes  d’objets  cranf- ’ 
parensavec  les  plus  fortes  lentilles- 

La  lumière  d’une  chandelle  ,  pour  la  plu 
part  des  objets  ,  &  fur  tout  pour  ceux  qui 
font  excetfivement  petits  &  tranfparens  ,  eft 
preféiable  a  celle  du  jour  ,  &  pour  les  autres 
celle  du  jour  vaut  mieux  ;  j’entends  la  lumiè¬ 
re  d  un^  jour  ferein.  Pour  ce  qui  eft  des 
rayons  du  foleil  ,  ils  font  réfléchis  par  l’ob¬ 
jet  arec  tant  a  éclat,  &  ils  donnent  des  cou¬ 
leurs  fi  extraordinaires  qu’on  ne  peut  rien 
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déterminer  avec  certitude  par  leur  moyen  > 
par  conféquent  cette  lumière  doit  être  re¬ 
gardée  comme  la  plus  mauvaife. 

Ce  que  je  dis  des  rayons  du  foleil  ne 
doit  pas  s'étendre  néanmoins  au  Microfcope 
folaire  ;  au  contraire  on  ne  peut  s’en  fervit 
avec  avantage  fans  la  lumière  du  foleil  la 
plus  brillante  ;  en  effet  par  ce  Microfcope  on 
ne  voit  pas  l’objet  en  lui- même  dans  l’endroit 
où  il  eft  frappé  des  rayons  du  foleil  :  on  voit 
feulement  fon  image  ou  fon  ombre  repré- 
fentée  fur  un  écran  ,  &;  par  conféquent  il 
ne  peut  réfulter  aucune  confufion  de  la  ré¬ 
flexion  brillante  des  rayons  du  foleil  3  qui 
ne  viennent  pas  de  l’objet  à  l’œil  comme 
dans  les  autres  Microfcopes.  Mais  auffi  dans 
le  Microfcope  folaire  nous  devons  nous 
borner  à  connoître  la  vraie  figure  &  grandeur 
d’un  objet  3  fans  nous  attendre  à  en  décou¬ 
vrir  les  couleurs ,  parce  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
e  ble  qu’une  ombre  porte  les  couleurs  du  corps 
quelle  repréfente. 
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CHAPITRE  XI  V. 

De  la  préparation  &  application  des  objets. 

IL  y  a  plufieurs  objets  qui  demandent 
beaucoup  de  précautions  pour  les  bien 
placer  devant  les  lentilles.  S’ils  font  plats 
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tranfparens ,  enforte  qu’en  les  preflant  on 
ne  puifle  pas  les  endommager ,  la  meilleure 
méthode  eft  de  les  renfermer  dans  les  glifà 
foirs  entre  deux  pièces  de  talc.  Par  ce  moyen 
les  ailes  des  papillons  5  les  écailles  des  poif- 
fons ,  la  poufliere  des  fleurs  3  &c.  les  diffé¬ 
rentes  parties  &;  même  les  corps  entiers  des 
petits  infeétes  5  &:  mille  autres  chofes  fem- 
blables,  peuvent  fe  conferver  fort  bien.  Un 
obfervateur  curieux  doit  donc  toujours  avoir 
ces  glifloirs  prêts  pour  y  recevoir  un  objet 
qui  fe  préfente ,  &:  pour  le  conferver  lorf- 
qu’on  veut  l’examiner  de  nouveau.  Une  ou 
deux  douzaines  de  ces  glifloirs  bien  fournis 
d’objets  convenables  ,  forment  une  hiftoire 
naturelle  délicate  ,  où  nous  pouvons  lire  avec 
plaifîr  le  détail  des  perfections  des  ouvrages 
de  Dieu ,  de  fa  fagefle  infinie  dans  leur 
compofition. 

Lorfqu’on  fait  une  colleétion  d’objets ,  on 
ne  doit  pas  remplir  au  hazard  les  glifloirs, 
mais  on  doit  avoir  foin  d’aflortir  les  objets 
félon  leur  grandeur  &  leur  tranfparence  ;  de 
maniéré  qu’on  ne  doit  mettre  dans  le  même 
glifloir  que  ceux  que  l’on  peut  obferver 
avec  la  même  lentille  5  &:  alors  on  marquera 
fur  le  glifloir  le  nombre  qui  défîgnela  lentille 
convenable  aux  objets  qu’il  renferme  ;  c’eft- 
à-dire  que  les  objets  les  plus  tranfparens  ou 
les  plus  petits ,  qui  demandent  la  premiers 
lentille  pour  être  obfervés  ,  doivent  être 
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placés  dans  un  ou  plufieurs  glifïbirs  mar¬ 
qués  du  nombre  i.  Ceux  d’un  dégré  infé- 
rieur  dans  les  glifloirs ,  marqués  du  nombre 
de  ainfi  des  autres.  Cette  méthode  épargnera 
beaucoup  de  tems  beaucoup  de  peine  pour 

placer  les  lentilles  j  car  fans  cette  précaution 
il  faudroit  fouvent  changer  deux  ou  trois 
fois  de  lentilles  pour  obferver  le  même 
glilfoir.  Les  nombres  marqués  fur  les  gîif- 
foirs  préviennent  l’embarras  où  Ton  peut 
être  pour  fçavoir  quelle  eft  la  lentille  qu’on 
doit  leur  appliquer. 

En  plaçant  vos  objets  dans  les  glifïoirs  3 
il  eft  bon  d’avoir  un  verre  convexe  d’en* 
viron  un  pouce  de  foyer ,  de  de  le  tenir  à  la 
main  ,  pour  les  ajufter  proprement  entre  les 
talcs  avant  que  de  les  enfermer  avec  les  an¬ 
neaux  de  cuivre. 

Les  petits  objets  vivans ,  comme  les  pous9 
puces  ,  coufins  ,  petites  punaifes  ,  petites 
araignées,  mites,  &c.  pourront  être  placés 
entre  ces  talcs  fans  qu’on  les  tue  ou  qu’on  les 
blcfle  ,  fi  l’on  prend  foin  de  ne  pas  prefler 
les  anneaux  de  cuivre  qui  arrêtent  les  talcs , 
de  par  ce  moyen  ils  relieront  en  vie  des  le- 
maines  entières  $  mais  s’ils  font  trop  gros 
pour  être  placés  de  cette  maniéré ,  il  faudra 
les  placer  dans  un  gliffoir  avec  des  verres 
concaves  deftinés  à  cet  ufage ,  &  dont  on  a 
parlé  dans  le  chapitre  3  ,  ou  dans  la  petite 
boîte  z  du  chap.  V  >  ou  bien  on  les  percera 
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d’une  pointe  pour  les  examiner ,  ou  enfin  on 
les  tiendra  avec  des  pincettes  ;  de  ces  diffé¬ 
rentes  maniérés  on  pourra  les  voir  avec  fatis- 
faéHon. 

Si  vous  avez  des  fluides  à  examiner  ,  pour 
y  découvrir  les  petits  animaux  qu’ils  peuvent 
contenir  ,  prenez  avec  une  plume  ou  avec 
un  pinceau  une  petite  goutte  du  fluide  ,  &:  * 
faites-la  couler  fur  un  morceau  de  talc  (que 
vous  devez  avoir  toujours  prêt  dans  un  glif- 
foir  )  ou  fur  un  des  petits  verres  concaves , 
&  appliquez-la  de  cette  façon  à  la  lentille. 
Mais  au  cas  qu’en  faifant  votre  obfervation 
vous  trouviez ,  comme  il  arrive  fouvenc , 
que  ces  petits  animaux  nageant  enfemble , 
foient  en  nombre  fi  prodigieux  que  roulant 
continuellement  les  uns  fur  les  autres,  on 
ne  puifle  pas  bien  connoître  leur  figure  &; 
leur  efpece  ,  il  faut  enlever  du  verre  une  par¬ 
tie  de  la  goutte  Sc  y  fubftituer  un  peu  d’eau 
claire ,  qui  les  fera  paroître  féparés  &:  bien 
diftinéh.  Ce  mélange  d’eau  pure  eft  fur-tout 
néceifaire  iorfqu’on  veut  obferver  le  Jemen 
mafculinum  de  tous  les  animaux  ;  car  les 
petits  infeétes  qu’il  contient  font  fi  excefli ve¬ 
inent  petits  ,  ôz  fi  preffés  les  uns  contre  les 
autres  en  nombre  prefque  infini,  qu  a  moins 
que  de  bien  délayer  ce  liquide,  on  ne  peut 
pas  les  féparer  aflez  pour  diftinguer  leur  vraie 
figure. 

C’eft:  tout  le  contraire  lorfqu’on  veutexa- 


£>ÊS  Micïlôscopès .  êf 

miner  un  fluide  pour  y  découvrir  les  Tels  quil 
contient,  car  il  faut  alors  le  faire  évaporer , 
afin  que  fies  fiels  quireftent  fur  le  verre  puifi* 
fient  être  obfervés  avec  pins  de  facilité* 

Une  autre  maniéré ,  <5z  même  la  plus  eu- 
rieufe  ,  d’examiner  les  fluides  ?  eft  de  les 
appliquer  au  Microfcope  dans  des  tuyaux 
capillaires  extrêmement  petits ,  &  qui  fuient 
d’un  verre  aufîi  mince  qu’il  eft  poffible  de  le 
trouver.  C’étoit  là  la  méthode  dont  fie  fer- 
voit  M.  Lceimenhoek  pour  découvrir  la  fi* 
gure  des  fiels  qui  flottent  dans  le  vinaigre  , 
dans  le  vin  &  dans  plufieurs  autres  liqueurs. 
Ces  tuyaux  doivent  être  toujours  prêts  pour 
s*en  fiervir  dans  fioccafion. 


Quant  à  la  circulation  du  fang,  on  fie  fieit 
ordinairement  des  grenouilles ,  des  lézards 
ou  des  poifTons ,  &  il  y  a  des  tuyaux  de  verre 
dans  le  Microfcope  (impie ,  &  une  machine 
pour  les  poifTons  >  avec  des  tuyaux  dans  le 
Microfcope  double ,  qui  fervent  à  renfermer 
ces  animaux  &  à  expofier  à  la  vûe  les  parties 
où  Ton  découvre  la  circulation  s  ees  parties 
font  les  queues  dans  les  lézards  &  les  poif- 
fions  5  &  dans  les  grenouilles  c’eft  la  mem¬ 
brane  déliée  qui  eft  entre  les  doigts  des  pieds 
de  derrière  j  quoique  fi  Ion  peut  trouver  le 
moyen  de  ferrer  par  le  bas  cet  animal  èc  de 
le  préfenter  à  la  lentille ,  on  verra  plus  clai¬ 
rement  la  circulation  dans  le  méfienterc  ou 


membrane  tranfparente  qui  joint  enfcmbte 
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les  boyaux  que  par  tour  ailleurs  ,  &  I  on  peut 
aifément  appliquer  cette  partie  à  la  lentille 
en  tirant  un  peu  le  boyau  en  dehors. 

Pour  difféqüer  les  petits  infe&es ,  comme 
les  puces  3  pous  ,  confins  >  mites  ,  6cc.  6c 
voir  leur  conftruétion  intérieure  ,  il  faut 
avoir  beaucoup  de  patience  6c  de  dextérité; 
cependant  on  peut  le  faire  avec  beaucoup  de 
fatisfaûion  ,  par  le  moyen  d’une  fine  lancette 
&  d’une  aiguille,  fi  Ion  met  ces  animaux 
dans  une  goutte  d’eau  ;  car  alors  on  pourra 
fé parer  aifément  leurs  parties  6c  les  placer 
devant  le  Microicope,  enforte  qu’on  puiffe 
diftinguer  6c  examiner  aifément  leur  efto~ 
mac  6c  autres  entrailles. 

On  doit  avoir  pour  cela  des  morceaux  de 
verre  toujours  prêcs,  d’environ  la  groffeur 
d’unglifloir ,  pour  y  placer  les  objets  félon 
loccafion  ;  quelques-uns  de  ces  morceaux 
de  verre  doivent  être  gris  ,  d’autres  bleus  6c 
de  differentes  autres  couleurs  ,  parce  que 
plufieurs  objets  fe  diftinguent  mieux  lorf- 
qu’ils  font  placés  fur  une  couleur  que  fur 
une  autre  II  faut  aufliêcre  pourvu  de  tuyaux 
de  verre  de  toutes  les  grandeurs,  depuis  les 
plus  fins  tuyaux  capillaires  que  l’on  pourra 
trouver ,  jufques  à  ceux  d’un  demi-pouce  de 
diamètre. 

Je  crois  qu’il  n’y  a  point  de  meilleur  moyen 
de  conférver  les  objets  tranfparens  en  gé¬ 
néral  5  que  de  les  placer  entre  des  pièces  de 
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talc  bien  claires  dans  les  gliffoirs  ;  mais  les 
corps  opaques ,  tels  que  les  femences  ,  les 
fables  ,  les  bois  ,  &c.  demandent  d’autres 
précautions,  Sc  il  en  faut  préparer  une  col¬ 
lection  en  cette  maniéré. 

Coupez  des  cartes  en  petits  morceaux  d’en¬ 
viron  un  demi  -  pouce  de  longueur  ôz  de 
la  dixiéme  partie  d’un  pouce  de  largeur  , 
mouillez-les  dans  la  moitié  de  leur  longueur 
avec  de  l’eau  gommée  bien  forte  >  mais  bien 
tranfparente  ,  <$z  avec  cette  eau  vous  y  atta¬ 
cherez  votre  objet.  Comme  les  figures  des 
cartes  font  rouges  ôz  noires,  fi  vous  coupez 
Vos  morceaux  de  cartes  fur  ces  figures  j  vous 
aurez  pour  vos  objets  un  contrafte  de  prefque 
toutes  les  couleurs  ;  <5z  fixant  les  objets  noirs 
fur  le  blanc,  les  blancs  fur  le  noir  ,  les  bleus 
ou  verds  fur  le  rouge  ou  le  blanc,  S z  les  au¬ 
tres  objets  colorés  fur  les  morceaux  qui  leur 
font  le  plus  oppofés  en  couleurs ,  vous  les  ob-- 
ferverez  avec  plus  d’avantage.  Ces  morceaux 
font  principalement  deftinés  au  Microfcope 
nouvellement  invpncé  pour  les  objets  opa¬ 
ques,  ôz  on  doit  les  appliquer  entre  les  pin¬ 
cettes  5  mais  ils  font  auffi  utiles  aux  autres 
Microfcopes  qui  peuvent  découvrir  les  objets 
opaques.  Il  faut  avoir  une  petite  boîte  quar- 
rée  ,  deftinée  à  conferver  ces  morceaux  de 
cartes ,  avec  un  nombre  de  petits  trous  fore 
peu  profonds,  précifémcnt  auffi  grands  qu’il 
le  faut  pour  les  contenir.  Si  Ton  creufe  ces 
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trous  dans  ccs  morceaux  de  cartons  dont  on 
couvre  les  livres  ,  &  qu’ils  entrent  juftedans 
la  boire  ,  &  li  l’on  cole  un  papier  iur  un 
côté  de  chaque  carton  pour  fervir  de  fond  , 
trois  ou  quatre  de  ces  cartons  fournis  d’ob¬ 
jets  pourront  fe  placer  les  uns  fur  les  autres 
dans  la  même  boîte,  &  contenir  une  cen¬ 
taine  ,  ou  même  un  plus  grand  nombre  de 
ces  morceaux  de  cartes  avec  les  oajets  qui 
y  font  attachés  ,  pour  être  toujours  en  état 
de  les  examiner.  On  ne  doit  pas  oublier  de 
fe  pourvoir  de  quelques  morceaux  plus 
grands  que  les  autres  ,  pour  y  recevoir  des 
objets  de  différentes  grandeurs  $  mais  le  mo¬ 
dèle  ci  "joint  (  planche  VI.  J  expliquera 
mieux  ma  penfée.  Il  faut  auflî  joindre  à  la 
boire  de  petites  pincettes  pour  prendre  <§£ 
ajufter  les  morceaux  de  cartes, 

1  . . ..=a 

CHAPITRE  XV. 

Précautions  qu  il  faut  prendre  en  obfervant 

les  objets . 

GArdez-vous  bien  de  déterminer  fu- 
bitement  &  de  déclarer  trop  vite  votre 
fentiment  fur  un  objer  ,  car  l’imagination 
prévient  fouvent  le  jugement ,  &  nous  fait 
croire  que  nous  voyons  ce  qu’il  n’eft  pas 
poifible  que  nous  ayons  vu  ,  comme  des  ob<* 
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fervations  plus  exactes  nous  en  convainquent 
dans  la  fuite.  N’aflfurez  donc  rien  qu  après 
des  expériences  réitérées  5  &  après  avoir  exa¬ 
miné  l’objet  dans  tous  les  degrés  de  lumière 
Sc  dans  tontes  les  polirions . 

Lorfque  vous  vous  fervezdu  Microfcope ,, 
dépouillez-vous  de  tous  les  préjugés^,  n’ayez 
aucune  opinion  favorite  -,  car  fi  vous  en 
avez  quelqu’une  elle  vous  fera  tomber  dans 
Terreur  5  ôz  fera  caufe  que  vous  croirez  voir; 
ce  que  vous  fouhaitez  de  trouver. 

Souvenez-vous  que  la  vérité  eft  la  feule, 
chofe  que  vous  devez  chercher  ?  &  fi  vous 
vous  êtes  trompé  >  n’ayez  pas  la  vanité  def 
vouloir  perfifter  dans  votre .  erreur. 

Ne  formez  aucun  jugement  fur  les  objets 
qui  font  étendus  avec  trop  de  force  ou  ref- 
ferrés  par  la  fécherefle  ?  ou  qui  font  hors  de 
leur  état  naturel  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  fans  y  avoir  les  égards  convenables.  , 
Il  n’eft  pas  avantageux  d’examiner  les 
objets  avec  une  lentille  plus  forte  que  celle 
qui  les  repréfente  diftinftement,  &  par  cou¬ 
le  qn  en  t  fi  vous  pouvez  voir  cl  ai  rem  eut  un 
objet  avec  la  troifiéme  ou  quatrième  lent  ille  s 
il  n’y  faut  jamais  employer  la  première  ou  la 
feconde;car  lorfqu’un  verre  grofîit  moins  ,■ 
l’objet  en  eft  plus  éclairé  ,  on  le  manie  mieux, 
il  paraît  plus  clair. 

Il  eft  fort  douteux  fi.  l’on  peut  juger  des 
vraies  couleurs  des  objets  que  Ton  voit  pat 
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la  plus  forte  lentille  ;  car  comme  les  pores 
ou  interfticcs  d’un  objet  font  agrandis  à  pro¬ 
portion  de  la  force  du  verre  dont  on  fe  fert 
&  que  les  particules  qui  en  compofçnt  la 
matière  doivent  par  le  même  principe  pa- 
roître  féparées  plufieurs  mille  fois  plus  qu  a 
la  vue  fimple  ,  la  réflexion  des  rayons  de  lu¬ 
mière  qui  viennent  à  nos  yeux  ,  doit  être 
fort  différente  &  produire  différentes  cou¬ 
leurs  ,  &  certainement  la  variété  des  cou- 
leurs  de  certains  objets  quon  y  obferve  3  peut 
fervir  de  preuve  à  ceci. 

On  ne  doit  pas  non  plus  déterminer  fans 
beaucoup  de  réflexions  tous  les  mouvemens 
des  créatures  vivantes  ou  des  fluides  qui  les 
renferment  5  lorfqu  on  les  voit  par  le  Mi- 
crofcope  ;  car  comme  le  corps  qui  fe  meut  3 
&  l’efpace  où  il  fe  meut  eft  agrandi  5  le  mou¬ 
vement  le  doit  être  aufli ,  &  par  conféquent 
on  doit  juger  fur  ces  principes  de  la  rapidité 
avec  laquelle  le  fang  paroît  couler  dans  les 
vai fléaux  des  petits  animaux.  Suppofons 
par  exemple  ,  qu’un  chevaf&r  un  rat  faffent 
mouvoir  leurs  membres  êxaâement  dans  le 
même  moment  de  tems  ;  fi  le  cheval  fait  un 
mille  3  pendant  que  le  rat  parcourt  cinquante 
perches  (  quoique  le  nombre  des  pas  foit  le 
meme  de  part  &  d’autre  ) ,  on  conviendra 
aifément,  ce  me  femble,  que  le  mouvement 
du  cheval  efl:  le  plus  rapide.  Le  mouvement 
d  une  mite  vû  par  le  Microfcope  3  ou  apperçu 
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à  la  vue  (impie ,  n’eft  pas  peut-être  moins 
différent. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  faufle- 
ment,  6c  fe  font  vantés  ridiculement  d’avoir 
vu  par  le  moyen  de  leurs  lentilles  ,  les 
atomes  & Epicure ,  la  matière fubtile  de  Def- 
cartes  ^  les  ( a )  écoulemens  des  corps,  les 
émanations  des  aftres  6c  autres  chimères 
femblables  5  mais  un  Obfervateur  ingénieux 
6c  raifonnable  ne  doit  pas  donner  crédit  à 
ces  hiftoiresromanefques,  ou  employer  fon 
tems  6c  tourmenter  fon  efprit  à  fuivre  de 
pareilles  imaginations ,  tandis  qu’il  a  devant 
les  yeux  une  infinité  d’objets  réels  qu’il  peut 
examiner  avec  facilité  ,  avjec  avantage  6c 
avec  plaifir. 

(  a  )  Le  Dr.  Highmore  prétend  qu’on  a  vu  par  le  Micros¬ 
cope  fortir  de  la  pierre  d’aiman  des  écoulemens  qui  avoient 
la  figure  d’un  brouillard  ,  &  d’autres  Ce  font  vantés  d’avoir 
vu  toutes  les  extravagances  mentionnées  ci-deffus.  Voyez 
Leeuwenh.  Arc.  Nat.  Tome  IL  Part.  II.  pag.  348, 
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SECONDE  PARTIE. 

A  P  r  e'  s  avoir  décrit  1er  efpece,  de 
Microfcopes  les  plus  utiles  parmi  nous ,  apres 
avoir  expliqué  la  maniéré  de  calculer  la 
force  des  lentilles  <$£  la  grandeur  réelle  des 
objets  5  après  avoir  enfeigné  la  maniéré  de 
préparer  f  examiner  &  conferver  les  objets  s 
8c  avoir  indiqué  les  précautions  que  Ton 
doit  prendre  pour  bien  juger  de  ce  que  Ton 
voit ,  fen  viens  a  la  fécondé  Partie  de  mon 
deflein  5  qui  eft  d’entrer  dans  le  détail  des 
découvertes  furprenantes  que  l’on  a  faites  par 
le  M  *crofcope  5  de  les  accompagner  de  quel¬ 
ques  réflexions  utiles ,  8c  de  propofer  aux 
curieux  une  grande  variété  d 'expériences  & 
d 'obfervations  nouvelles  que  l’on  peut  faire 
fur  des  fujets  qui  ne  font  pas  communs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

% 

Des  petits  animaux  qui  font  dans  les  fluides . 

LE  s  plus  pentes  créatures  vivantes  que 
Ion  ait  connu  jufqu’ici ,  font  les  petits 
animaux  que  Ton  découvre  dans  les  fluides: 
on  en  a  trouvé  par  le  Microlcope  un  grand 
nombre  d’efpeces  différentes,  d'une  petiteffe 
fi  exceflive  qu'un  million  de  ces  animaux 
n  egaleroit  pas  la  groffeur  d'un  grain  de  fa¬ 
ble  j  il  eft  même  probable  qu’il  y  en  a  un 
très-grand  nombre  d’une  grandeur  encore 
plus  petite.  Il  efl:  également  vraifemblable 
qu  il  y  a  autant  Se  même  plus  de  ces  ani¬ 
maux  invifibles  (  fi  je  puis  me  fervir  de  ce 
terme  )  ,  que  de  ceux  que  l’on  découvre  à  la 
vue  fimple.  Il  y  a  donc  ici  une  grande  ma- 
tiered  examen  Se  d’admiration,  puifque  cha- 
que  goutte  d  eau  ou  d’autre  liqueur  (  excepté 
les  huiles  6e  les  efprits  )  eft  déjà  remplie  (  du 
moins  après  avoir  été  expofée  quelques  jours 
a  l’air)  de  créatures  vivantes  ,  de  différentes 
grandeurs  Se  de  différentes  figures.  Quel¬ 
ques  efpeces  de  ces  animaux  femblent  être 
réellement  des  poiffons  Se  les  habitans  natu- 
ids  de  1  eau  tant  qu’ils  vivent  ;  d’autres  n’y 
vivent  que  par  occafion  ,  a  la  maniéré  des 
confins,  qui  forçant  des  œufs  que  leurs  peres 
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ont  fait  éclore  dans  l’eau ,  y  nagent  comme 
des  poiflons  j  mais  quelque  teins  après  ils 
quittent  leur  peau  &  prenent  une  figure 
qui  n’a  aucune  reffemblance  avec  celle  qu’ils 
avoient  auparavant  $  ils  prenent  des  ailes  &£ 
deviennent  habitans  de  l’air. 

C’eft  ainfi  que  l’on  peut  expliquer  com¬ 
ment  l’eau  où  Ton  a  fait  infufer  du  poivre  9 
du  foin  ,  de  Y  avoine  3  àu  froment  ou  d’autres 
fubftances  végétales,  fie  remplit  bientôt  d’a¬ 
nimaux  vivans  5  car  ces  petites  mouches  in- 
vifibles  ,  qui  font  par  toux  répandues  dans 
l’air,  &  qui  cherchent  un  lieu  propre  à  y  dé- 
pofier  leurs  œufs ,  trouvant  un  fluide  bien 
fourni  d’une  nourriture  convenable  à  leurs 
petits  ,  viennent  en  foule  y  porter  leurs 
œufs.  Ces  œufs  étant  bientôt  éclos ,  le  ver 
qui  en  fort  nage  &  fe  nourrit  dans  ce  fluide  y 
jufiques  à  ce  qu’ayant  pris  fa  grandeur  natu¬ 
relle  ,  il  change  de  forme  dans  le  tems  con¬ 
venable  ,  prend  des  ailes  &  difparoît. 

J’ai  fou  vent  éprouvé  la  vérité  de  cette  con¬ 
jecture  ;  car  après  avoir  obfervé  quelques 
efpeces  de  ces  petits  animaux  en  différent 
fluides,  qui  avoient  groffi  jufqu’à  un  certain 
point ,  j’ai  trouvé  qu’ils  avoient  tout  à  coup 
difparu  ,  8c  qu’il  ne  reftoit  que  les  plus  petits 
qui  étoient  par  confisquent  la  plus  jeune  race 
de  la  même  efpece;  j’ai  vu  auffi  que  ceux-ci 
étant  devenus  auffi  gros  que  les  au  très, avoient 
bientôt  difparu  de  la  même  maniéré  :  outre 
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cela  j’ai  trouvé  conftamment  que  fi  rinfu- 
fion  étoit  couverte  d’une  mouflelineou  d’une 
autre  toile  fine  ,  il  ne  s’y  produifoit  que  très- 
peu  de  ces  animaux  -,  mais  qu’en  ayant  ôcé 
la  couverture,  elle  étoit  dans  peu  de  jours 
pleine  de  vie  5  ce  qui  femble  prouver  que 
les  œufs  d’où  proviennent  ces  petits  animaux 
doivent  être  dépofés  dans  l’eau  par  leurs 
peres,  comme  je  l’ai  fuppofé  ci-devant ,  ou 
qu’ils  doivent  y  être  portés  par  le  mouve¬ 
ment  de  l’air  j  &:  certainement  la  chofe  peut 
arriver  de  ces  deux  maniérés  :  car  comme 
les  œufs  de  ces  petites  créatures  font  moins 
pefans  que  l’air ,  il  peut  fe  faire  qu’il  en 
flotte  continuellement  des  millions  dans  l’air, 
&  qu’étant  portés  indifféremment  de  tous 
les  côtés ,  il  en  périffe  un  grand  nombre  dans 
les  endroits  qui  ne  conviennent  pas  a  leur 
nature,  &:  qu’ils  viennent  à  s’éclore  lorfqu’ils 
fe  trouvent  logés  dans  un  nid  qui  leur  efl 
propre.  Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  que 
les  œufs  de  ces  petits  animaux  font  logés 
dans  \c  poivre  ,  dans  le  foin  ,  ou  dans  toutes 
les  autres  matières  que  l’on  met  dans  l’eau  ; 
mais  fi  cela  étoit  ,  je  ne  fçaurois  compren¬ 
dre  comment  une  petite  couverture  d'une 
toile  fine  ,  qui  n’empêche  pas  l’air  de  péné¬ 
trer,  pourroit  empêcher  ces  œufs  d’écîores 
on  doit  donc  conclure  que  c’eft  là  une  il- 
lufion. 

Quoique  l’eau  tranquille  &c  expofée  à  un 
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grand  air,  fe  trouve  avoir  au  bouc  de  quelques 
jours  quelques-uns  de  ces  animaux  3  il  s’en 
faut  bien  qu’elle  en  ait  autant  qu’une  même 
eau  ou  l’on  a  fait  infufer  quelques  végétaux  5 
car  il  paroît  qu’aucune  créature  ne  peut  fu  b  in¬ 
ter  dans  l’eau  pure,  &  que  les  petites  particules 
qui  peuvent  s’y  trouver  accidentellement , 
ne  peuvent  pas  nourrir  un  grand  nombre  de 
ces  animaux:  mais  lorfquepar  l’infufion des 
fubftances  mentionnées  ci-deftus  5  l’eau  eft 
pénétrée  d’une  nourriture  qui  leur  eft  pro¬ 
pre  ,  le  Microfcope  découvre  des  milliers  de 
ces  créatures  vivantes  dans  une  feule  goutte 
d'eau. 

Comme  tous  les  curieux  font  bien  aife 
de  voir  ces  merveilles  de  leurs  propres  yeux 
&  de  les  faite  voir  à  leurs  amis  ,  j’ai  crû 
qu’il  étoir  à  propos  de  donner  les  régies  fui- 
vances  pour  faire  de  l'eau  de  poivre ,  &c. 
qui  (oie  toujours  préparée  pour  l’obfervation. 

CHAPITRE  IL 

Faire  de  ü  eau  de  poivre ,  &  des  petits  animaux 

qu  on  y  trouve . 

ÎEttez  du  poivre  noir  ordinaire  ;  groffîe- 
rement  pulvériié  dans  un  vaifteau  ou¬ 
vert  ,  enforte  que  le  fond  en  loir  couvert  de 
la  hauteur  environ  d’un  demi- pouce  i  ver- 
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fez-y  de  l’eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  enforte 
qu’elle  s’élève  au  deffus  du  poivre  d’un  pouce 
ou  à  peu  près.  Agitez  bien  l’eau  &:  le  poivre 
la  première  fois  que  vous  les  mêlez  enfem- 
ble  ,  mais  n’y  touchez  plus  dans  la  fuite: 
expofez  votre  vaifleau  à  l’air  fans  le  couvrir, 
&  dans  peu  de  jours  vous  y  verrez  une  petite 
pellicule  qui  couvrira  toute  la  fur  face  de 
l’eau ,  &  qui  réfléchira  les  couleurs  du  prime. 
Vous  trouverez  au  Microfcope  que  cette 
pellicule  contient  des  millions  de  petits  ani¬ 
maux  ,  que  vous  aurez  peine  à  diftinguerau 
commencement,  même  avec  la  plus  forte 
lentille  ,  mais  qui  deviennent  tous  les  jours 
plus  gros  jufques  à  ce  qu’ils  ayent  pris  leur 
grandeur  naturelle.  Quoique  leur  nombre 
croifle  exceflivement  chaque  jour ,  jufqu’à 
ce  qu’à  la  fin  prefque  tout  le  fluide  paroiffe 
en  vie  ,  cependant  ces  animaux  relient  prin¬ 
cipalement  lur  la  furface  de  l’eau ,  &  ne  s’y 
enfoncent  pas  beaucoup  ,  à  moins  qu’ils  ne 
foient  effrayés  ou  détournés  ;  mais  lorfque 
cela  arrive  ,  ils  s’y  précipitent  quelquefois 
tous  à  la  fois ,  &  ne  paroilfent  plus  de  quel¬ 
que  tems.  Dans  les  chaleurs  de  l’été  ,  cette 
pellicule  s’élève  plutôt  fur  la  furface,  &  l’on 
s’apperçoit  qu’elle  ell  plus  ferrée  que  dans 
un  tems  froid  ,  quoique  cependant  au  milieu 
de  l’hy  ver  l’expérience  réuflilTe  fi  l’eau  n’eft 
pas  glacée. 

Si  vous  prenez  de  cette  écume  environ  la 

quantité 
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quantité  de  la  tête  d’une  épingle  ,  avec  le 
bec  dune  plume  nouvellement  taillée,  ou 
avec  un  petit  pinceau ,  6c  fi  vous  l’appliquez 
à  un  morceau  de  talc  ,  vous  verrez  d’abord 
avec  la  troifîéme  lentille,  en  fui  te  avec  la 
première  ,  differentes  fortes  d’infeétes  plus 
petits  les  uns  que  les  autres ,  6c  qui  different 
confidérablement ,  non  feulement  en  gran¬ 
deur,  mais  en  efpeces. 

V  oici  ceux  que  l’on  a  obfervé  dans  Y  eau 
de  poivre . 

i°.  L’efpece  la  plus  grande  de  toutes  eft 
te préfentée  fîg.  1.  plane.  VII  *.  La  lon¬ 
gueur  de  ceux  de  cette  efpece  eft'  d’environ 
le  diamètre  d’un  cheveu  ,  6c  leur  largeur 
trois  ou  quatre  fois  plus  petite  ;  leurs  corps 
font  fort  minces  6c  tranfparens,  mais  le  côte 
qui  paroîr  être  en  deffous  eft  plus  noir  que 
l’autre.  Us  fe  tournent  eux-mêmes  dans  l’eau 
très-fouvent ,  6c  préfentent  tantôt  le  dos  6c 
tantôt  le  ventre,  comme  i  ,  a.  Leur  con¬ 
tour  eft  comme  garni  d’une  frange  ,  ou  d’un 
grand  nombre  de  pieds  extraordinairement 
petits ,  qui  fe  diftinguent  fur  tout  aux  deux 
extrémités  ;  dans  l’une  on  voit  aufti  certaines 
foyes  plus  longues  que  les  pieds ,  6c  qui  ref- 
femblent  à  une  queue.  Leur  mouvement  eft 
rapide,  6c  comme  ils  tournent  6c  retour¬ 
nent,  6c  s’arrêtent  fubitement  ,  il  femble 
qu’ils  font  continuellement  occupés  à  chaffeï 

in)  Vh'tléfiph.  Trzrifacl.  nomb.  184. 
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leur  proye.  Ils  peuvent  Te  fervir  de  leurs 
pieds  pour  marcher  comme  pour  nager  ;  car 
lorsqu’on  met  un  cheveu  parmi  eux ,  on  les 
voit  fouvent  courir  fur  ce  cheveu  d’un  bout 
à  Fautre  ,  &:  prendre  différentes  poftures 
extraordinaires. 

i°.  Une  efpece  a  fiez  commune  eft  celle 
de  ceux  dont  la  longueur  eft  environ  le  tiers 
de  Fépaiffeur  d’un  cheveu ,  &  qui  ont  des 
queues  cinq  ou  fix  fois  aufli  longues  &  quel¬ 
quefois  plus  longues,  figure  1 1.  i  repréfente 
Fun  de  ces  animaux  avec  fa  queue  étendue 
en  ligne  droite  :  z  en  repréfente  un  autre 
avec  fa  queue  en  zigzag  ,  comme  on  les 
voit  très-louvent.  Quelquefois  ,  lorfqu’ils 
font  fans  mouvement  ,  ils  pouffent  en  dehors 
&:  ramènent  une  langue  frangée  ou  barbue, 
&  Fon  voit  continuellement  un  courant  qui 
coule  vers  eux  ,  &  qui  eft  caufé  vraifembla- 
blement  par  le  mouvement  précipité  de 
quelques  nageoires  fines  ou  de  quelques 
jambes  trop  fubtiles  pour  êtredifcernées. 

3°.  Une  efpece  delà  grandeur  environ  de 
la  derniere ,  mais  fans  queue  ,  paroît  quel¬ 
quefois  fous  une  figure  ovale,  comme  dans 
fig.  III.  i  ,  ils  font  quelquefois  un  peu  plus 
l°ngs  >  femblables  à  un  poiffon  plat  nommé 
carrelet .  2.  On  peut  voir  clairement  leurs 
pieds  qui  font  fort  petits  ,  &c  c’eft  lorfque 
1  eau  eft  fur  le  point  de  s’évaporer,  car  alors 
ils  les  meuvent  fort  promptement.  De  tems 
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en  tems  on  en  voie  ceux  joints  emfemble.» 
comme  3. 

40*  Une  autre  efpece  paroît  femblable  à 
des  vers  fort  minces  5  environ  cinquante 
fois  auffi  longs  que  larges*  Leur  épai fleur 
eft  à  peu  près  la  centième  partie  de  celle  d’un 
cheveu  s  leur  mouvement  eft  uniforme 
lent  ?  balançant  leur  corps  ordinairement , 
suais  fort  peu  en  s’avançant  3  ils  nagent  auflî 
facilement  en  avant  qu’en  arriéré  5  &;  étant 
par- tout  de  la  même  épai  fleur  il  eft  difficile 
de  déterminer  !  extrémité  où  leur  tête  eft 


placée.  Voyez  fig.  IV. 

5°.  Une  cinquième  forte  eft  fi  prodigieu- 
fement  petite  ?  que  le  diamètre  d’un  grain 
de  fable  en  contiendroit  plus  de  cent  bout  à 
bout  ,  &  qu’il  en  faudroit  par  conféquent 
plus  d’un  million  pour  égaler  un  grain  de  fa¬ 
ble  en  volume  :  leur  figure  eft  prefque  ronde* 
6Q.  Une  fixiéme  forte  eft  environ  del’é- 


paiffeur  des  précédentes ,  mais  ils  font  pref¬ 
que  doubles  en  longueur.  Il  y  en  a  furement 
d’autres  efpeces  qu’on  n’a  pas  aflez  examiné. 

Il  eft  aflez  agréable  5  pendant  que  ces  pe¬ 
tits  animaux  font  devant  le  Microfcope5 
d’obferver  les  différens  effets  que  produisent 
parmi  eux  les  différentes  mixtions  5  par 
exemple  5  fi  l’on  y  verfe  la  plus  petite  goutte 
que  l’on  puifle  imaginer  d’efprit  de  vitriol  5 
avec  la  pointe  d’une  épingle  5  on  voit  ces 
animaux  s’étendre  immédiatement  après  & 
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tomber  morts.  Le  Tel  diftillé  les  tue  ;  mais 
avec  cette  différence ,  qu’au  lieu  de  s’applacir 
comme  dans  le  premier  cas  ,  ils  fe  roulent 
en  figure  ovale.  La  teinture  de  Tel  de  tartre 
les  jette  dans  des  mouvemens  convulfifs, 
après  quoi  ils  deviennent  foibles  &:  languit- 
fans ,  ils  meurent  fans  changer  de  fip-ure. 

J  ^  O  _  O 

L’encre  les  tue  aufil-tôtque  fefpritde  vitriol; 
mais  elle  femble  les  refierrer  en  différentes 
maniérés.  Le  fang  frais ,  l’urine  &  la  falive 
les  tuent  en  peu  de  tems.  Le  fucre  diffous  en 
fait  de  même  ;  mais  alors  quelques-uns  meu¬ 
rent  plats  &  les  autres  ronds  *. 

Si  l’on  lai  (Te  évaporer  l  eau  fans  aucun  mé¬ 
lange  ,  quelques-uns  de  ces  animaux  périf- 
fenc  d’abord,  mais  d’autres  non;  &  fi  l’on  y 
verfe  une  goutte  d’eau  fraîche, en  peu  de  tems 
plufieurs  de  ceux-ci  revivent  &  lé  mettentà 
nager  de  nouveau. 


CHAPITRE  III. 

De  F  eau  de  foin  ,  &c. 

E  foin,  la  paille  ,  la  verdure,  l’avoine, 
le  froment,  l’orge,  ou  tout  autre  vé¬ 
gétal  étant  infuiés  de  la  maniéré  qu’on  l’a 
prefcric  ci-devant ,  on  voit  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  fur  la  furface  de  Peau  uneefpece 
à ecume  blanchâtre  ou  de  lie,  laquelle  étant 

(a)  Tranfaft,  Philojop .  nom  b.  103» 
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examinée  au  Microlcope  ,  fe  trouve  con¬ 
tenir  un  nombre  inexprimable  de  petits  ani¬ 
maux  de  différentes  grandeurs  ,  de  diffé¬ 
rentes  figures  8c  de  différentes  efpeces. 

Quelques-uns  de  ces  animaux  font  exac¬ 
tement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
décrit  en  parlant  de  Veau  de  poivre  ;  car  il 
eff;  à  remarquer  qu’on  trouve  toujours  cer¬ 
taines  efpeces  de  ces  petits  animaux  dans 
toutes  les  eaux  qui  ont  été  tranquilles  pen¬ 
dant  quelques  tems  8c  expofees  à  l’air.  L5ei» 
pece  la  plus  commune  eff  celle  dont  la  figure 
eff  ovale ,,  &  quelquefois  femb labié  aux  œufs 
de  fourmi  (voyez  fig.  V  ,  planche  VII  ).  Ces 
animaux  font  extrêmement  agiles  8c  dans  un 
mouvement  prompt  8c  continuel  en  avant  8c 
en  arriéré  >  mais  ils  s’arrêtent  quelquefois  fu- 
bitcment  8c  tournent  autour  de  leur  centre 
un  nombre  innombrable  de  fois  ,  avec  une 
vîteffe  furprenante  5  au  commencement  dans 
un  feus,  &  enfuite  du  coté  oppofé. 

Le  Microfcope  folaire  a  fait  voir  que  cet 
étrange  mouvement  vient  de  l’aftion  d’un 
grand  nombre  de  jambes  ou  de  nageoires 
placées  circulairement.  J’a-i  auffi  vûcetour- 
noyement  autour  d’un  point  dans  d’autres 
petits  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  fluides. 

Une  autre  elpece  affez  commune  &  donc 
la  figure  approche  un  peu  de  la  précédente, 
fe  voit  ici  (  figure  VI  ).  Leur  mouvement  eff; 
fort  prompt,  8c  toujours  l’extrémité  pointue 
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paile  devant  -,  ce  qui  fait  croire  avec  raifon 
que  c  eft  la  leur  tête.  Quelques  uns  parmi 
eux  ,  quoique cranfparens  d’un  bout  à  l’autre, 
ne  laillent  pas  d’avoir  des  efpeces  de  côtes 
feit  curie u les  >  femblables  à  celles  du  me- 
Ion;  d  autres  ne  (ont  tranfparens  qu’à  leur 
petite  extrémité  3  Sc  ont  le  refte  de  leur  corps 
opaque  en  forme  de  bouteilles.  On  n’y  peut 
difeerner  ni  jambes  ni  nageoires. 

On  y  trouve  une  autre  efpece  d’animaux, 
prefque  auflî  longs  que  les  plus  gros  de  Veau 
de  poivre  ;  ils  (ont  fort  vifs  fort  actifs 
ils  ont  la  facilite  de  fe  refterrer  ou  de  s’éten- 
dieen  nageant.  On  y  voit  plufleurs  pieds  à 
J  extrémité  qui  paroît  être  la  partie  antérieu¬ 
re  ,  mais  fur  tout  lorfque  l’eau  eft  prefque 
tout  évaporée  ;  car  alors  ils  fe  roulent  en 
foi  me  globuleu  fe  >  &  l’on  voit  leurs  pieds  en 
dehors  qui  (e  meuvent  fort  vice.  Fig.  VII, 
l  îepreiente  l’un  de  ces  animaux  dans 
toute  (a  longueur  :  i  en  fait  voir  un  autre 
refterié  ou  coruraéfé, 

Il  y  a  aufti  une  efpece  de  petits  animaux 
dont  les  corps  font  fphériques,  mais  qui  ont 
une  pointe  comme  une  poire  ;  ils  rcflcm " 
blent  a  une  veflie  pleine  d’eau  ,*  on  y  voit 
un  grand  nombre  de  particules  noires  qui 
font  dans  une  agitation  continuelle,  Leur 
principal  mouvement  eft  une  révolution.  Ils 
tournent  circulairemenc  ,  peut  êcre  plus  de 
cent  fois  dans  une  minute  s  d’abord  d’ua 
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coté  ?  6c  enfuite  cia  côtéoppofé  ,  6c  tout  cela 
fans  s’écartet.de  leur  place  de  la  largeur  d’un 
cheveu;  mais  quelquefois  ils  fe  meuvent  en 
avant  très-vivement ,  ils  tournent  ,  ils  re¬ 
tournent  6c  prennent  un  grand  détour  avec 
différens  écarts  ;  mais  dans  tous  leurs  mou- 
vemens  progrelfifs ,  l’extrémité  pointue  paffe 
toujours  la  première.  Voyez  fig.  VIII. 

J’ai  découvert  une  fois  dans  l’écume  qui 
étoit  fur  la  furface  de  l 'eau,  de  foin  une 
efpece  de  petits  ferpens  ;  car  je  les  appelle 
ainfi  à  caufe  de  leur  mouvement ,  qui  étoit 
lemblable  àcelui  des  ferpens ,  &  parce  qu’ils 
le  mettoient  en  rond  a  la  maniéré  des  fer¬ 
pens.  Je  gardai  cette  eau  pendant  quelques 
fèmaines ,  6c  je  fis  voir  ces  ferpens  à  plu- 
fleurs  perfonnes  de  ma  connoiflance  ;  mais 
depuis  ce  tems  là  je  n’en  ai  jamais  trouve 
dans  aucune  infufion  de  la  meme  efpece,  ou 
dans  aucun  autre  fluide.  O11  voit  dans  la 
figure  IX  ,  leur  maniéré  de  fe  mou¬ 

voir  en  avant  ,  6c  la  maniéré  dont  ils  fe 
tournoient  en  rond.  Us  étoient  plus  gros 
qu’aucune  des  efpeces  d anguilles  qu  011  voit 
dans  les  fluides  avec  le  Microfcope  ; ,  leur 
mouvement  étoit  fort  different ,  &C  il  n  croit 
pas  à  beaucoup  près  fi  prompt.  L  extrémité 
qui  fembloit  être  la  tête,  étoit  plus  grotte  6c 
un  peu  plus  opaque  que  1  autre  extrémité. 

On  rencontre  fouvent  dans  les  infufions 
dont  je  parle  ,  6c  dans  plufieurs  autres  li- 
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queurs ,  de  petits  animaux  en  forme  d’an- 

guilles;  leur  grofleureft  fort  différente:  quel¬ 
ques-unes  font  cent  fois  plus  grandes  que  les 
autres ,  &  probablement  leurs  efpeces  font 
fort  différentes.  Elles  ont  en  général  un  mou¬ 
vement  vif  &  ferpcntin  ;  mais  quelques-unes 
parmi  elles  font  plus  vives  &  plus  vigoureufes 
que  les  autres. 

Le  vinaigre  ,  lorfqu  il  a  refté  quelques 
jours  fans  être  couvert ,  &  fur  tout  en  été, 
eft  tout  plein  de  ces  anguilles  qui  font  quel- 
quefois  affez  grandes  pour  être  apperçues  à 
la  vue  limple  ;  ce  qui  a  fait  dire  par  erreur  à 
certaines  gens  que  fâcreté  du  vinaigre  ne 
vient  que  de  ce  que  ces  animaux  frappent 
la  langue  &  le  palais  avec  leurs  queues  poin¬ 
tues  ,  tandis  qu’il  eft  très-certain  que  fou- 
Vent  on  n’en  peut  pas  découvrir  une  feule  , 
même  dans  les  plus  forts  vinaigres  ;  &  d'ail¬ 
leurs  ,  M.  Leeuwenhoek  a  démontré  que  la 
pointe  du  vinaigre  vient  uniquement  de  la 
figure  pointue  &  pénétrante  des  fels  qui  y 
nagent  5  comme  j’aurai  occafion  de  le  faire 
voir  bientôt.  La  forme  de  ces  petites  an¬ 
guilles  eft  repréfentée  figure  X. 

Le  Dr,  Power  nous  apprend  (  Obferv.  MT 
çrofcop.  pag  3  5  )  que  fi  l’on  fait  chauffer  mo- 
deiément  au  feu  le  vinaigre  qui  contient 
beaucoup  de  ces  anguilles,  elles  meurent 
toutes  Sc  tombent  au  tond,  mais  que  le  froid 
pe  leur  fait  point  de  mal  ;  car  ayant  expofé 
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on  vinaigre  de  cette  efpece  pendant  toute 
une  nuit  à  la  plus  rude  gelée  ,  enferre  qu’il 
s’étoit  glacé  5  Tayaut  fait  dégeler  &:  glacer 
de  nouveau ,  ainfi  plufieurs  fois  de  fuite, 
elles  furent  aufli  vives qu  auparavant,  linons 
apprend  auffi  que  dans  un  tems  froid  ,  il 
avoir  mis  dans  un  verre  un  peu  de  vinaigre 
plein  de  ces  anguilles ,  &  qu’il  avoir  verfé 
déifias  environ  la  même  quantité  d’huile 
qui  flottoit  fur  le  vinaigre  ,  que  les  anguilles 
montoient  conftamment  dans  l’huile  lorfque 
le  vinaigre  commençoit  à  fe  glacer  ;  mais 
qu’enfuite  le  vinaigre  fe  dégelant ,  elles  y 
revenoient  conftamment.  Ce  font  là  des 
expériences  curieufes  &c  agréables. 

Une  goutte  d’huile  de  vitriol  mêlée  dans 
le  vinaigre ,  les  fait  mourir  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  le  feu. 

Si  Ton  met  quelques  grains  de  fable  par- 
mi  les  anguilles  qui  font  dans  le  Microf- 
cope ,  on  a  le  plaifir  de  les  voir  embarraflees 
&  le  démener  beaucoup  ,  comme  fl  c’étoit 
de  grofles  pierres. 


CHAPITRE  I  V. 


Des  Anguilles  dans  la  pâte. 

SI  l’on  veut  faire  provifion  de  petites  an¬ 
guilles  toujours  prêtes  pour  le  Micro!- 
cope  ?  on  n’a  qu’à  faire  bouillir  un  peu  de 
fleur  de  farine  dans  l’eau  3  &  en  faire  une 
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pâte  femblable  à  la  co!e  donc  fe  fervent  or¬ 
dinairement  les  Relieurs  ,  ou  bien  on  peut 
en  acheter  chez  eux.  Il  faut  qu’elle  ne  foie 
ni  trop  épaifie  ni  trop  liquide  ,  mais  d’une 
confidence  médiocre.  Expofez-là  à  l’air  dans 
un  vaiffeau  ouvert,  6c  empêchez  quelle  ne 
fe  durciffe  ou  ne  fe  moififfe  à  la  fuperficie  , 
en  la  battant  bien  lorfque  vous  y  voyez 
quelque  dilpofition  à  fe  durcir  ou  à  fe 
mouiller  ,  car  fi  cela  arrive  vous  ferez  fruftré 
de  votre  attente.  Au  bout  de  quelques  jours 
elle  s’aigrira  ;  6c  fi  alors  vous  l’examinez  avec 
attention ,  vous  y  trouverez  une  grande  mul- 
tituded’animaux  exceflivement  petits,  longs, 
déliés  ,  qui  fe  meuvent  en  ferpentant ,  qui 
deviennent  tous  les  jours  plus  gros ,  jufques 
au  point  que  vous  pourrez  les  diftinguer  à  la 
vue  fimpîe. 

Pour  les  faire  venir  plutôt ,  il  faut  de  tems 
en  tems  verfer  dans  la  pâte  une  goutte  de  vi¬ 
naigre,  &  lorfqu’ils  auront  été  une  fois  pro¬ 
duits,  vous  pouvez  les  garder  toute  l’année 
en  y  veriant  un  peu  de  vinaigre  de  tems  en 
tems  ,  ou  de  l’eau  fi  la  pâte  devient  trop 
dure ,  6c  en  y  joignant  aufli  de  tems  en  tems 
une  nouvelle  pâte  aigrie,  ayant  foin  conti¬ 
nuellement  détenir  fa  fuperficie  en  bon  état; 
ce  qui  fe  fait  aifément  lorfqu’elle  cft  bien 
fournie  de  ces  petits  animaux  ,  parce  que 
leur  mouvement  continuel  empêche  lamoi- 
fifïure. 


v  e  s  Microscopes.  <?t 

Un  verre  a  boire  ,  ou  quelqu’autre  vaif- 
feau  de  verre,  efl:  l’inftrument  le  plus  propre 
a  y  conferver  votre  pâte*  car  en  le  préfentant 
contre  la  lumière,  vous  verrez  (cuvent  ces 
anguilles  qui  fe  gli  fient  au-defius  de  la  fur- 
face  ,  le  long  des  côtés  du  verre  6c  vous 
pourrez  en  prendre  plufieurs  avec  une  plume 
ou  avec  un  pinceau ,  qui  feront  mieux  dé¬ 
barra  (fées  de  la  pâte,  6c  par conféquent  plus 
propres  à  être  obfervées  que  fi  vous  étiez 
obligé  de  les  chercher  dans  la  pâte  même. 

Appliquez-les  à  votre  Microfcope  fur  un 
morceau  de  talc  ,  après  y  avoir  mis  une  très- 
petite  goutte  d  eau  pour  les  faire  nager  :  fi 
votre  pâte  cft  fort  épaifie  6c  fi  elles  y  font  fore 
enveloppées,  il  vous  taudraune  plus  grande 
goutte  d’eau  pour  la  délayer ,  afin  quelles 
puifient  elles-mêmes  s’en  débarrafler  6c  fe 
rendre  vifibles  6c  diftinftes. 

Ce  font  des  objets  fort  amufans  dans  tou¬ 
tes  fortes  de  Microfcopes ,  mais  encore  plus 
dans  le  Microfcope  (olaire,  qui  les  grofiîc 
fouvent  d’un  ou  deux  pouces  de  diamecre, 
avec  une  longueur  proportionnée.  On  dis¬ 
tingue  aifément  6c  clairement  le  mouve¬ 
ment  intérieur  de  leurs  entrailles  5  6c  lorfquc 
l’eau  efi;  prefque  évaporée  6c  qu’elles  font 
lur  le  point  d’expirer ,  on  leur  voit  ouvrir 
la  bouche  crcs-fenfiblemenc. 
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CHAPITRE  V. 

De  r  'eau  de  pluie  &  autres  eaux . 

MR.  Leeuwenhoek  dit  qu’au  commen¬ 
cement  il  ne  put  difeerner  aucune 
créature  vivante  dans  l’eau  de  pluie  ,  mais 
qu’après  l’avoir  laifie  repofer  quelques  jours  5 
il  y  découvrit  une  infinité  de  petits  animaux 
mille  6c  mille  fois  plus  petits  qu’un  grain  de 
fable  ,  6c  qui  étoient  à  la  mite  en  même  pro¬ 
portion  qu’une  abeille  à  un  cheval. 

Il  trouva  dans  une  autre  eau  de  pluie 
qu  il  avoit  de  même  laiffé  repofer  quelque 
tems  ,  la  plus  petite  efpece  qu’il  eut  jamais 
vu  ,  6c  peu  de  jours  après  il  en  trouva  d’au¬ 
tres  huit  fois  aulïi  gros  que  ceux-ci  6c  pres¬ 
que  ronds. 

Dans  une  autre  quantité  d’eau  de  pluie  3 
qui  avoir  été  expofée  comme  la  première  , 
il  découvrit  une  efpece  de  petits  animaux 
qui  avoient  deux  petites  cornes  ,  6c  qui 
étoient  dans  un  mouvement  continuel.  L’ef- 
pace  entre  les  cornes  étoit  plat ,  quoique  le 
corps  fut  rond  5  mais  un  peu  conique  vers 
le  bout  3  où  l’on  voyoit  une  queue  quatre  fois 
auïïl  longue  que  le  corps  6c  de  l’épaiflfeur 
d  une  toile  d’araignée  :  il  trouva  que  l’efpace 
d’un  grain  de  fable  pouvoir  en  contenir  plu- 
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fleurs  centaines.  Lorfqu’ils  rencontroienc 
le  moindre  filament  5  ils  s’y  trouvoient  em- 
barraffes  5  de  ils  étendoient  leur  corps  en  fi¬ 
gure  oblongue  3  fie  démenant  beaucoup  pour 
dé  gager  leurs  queues.  Il  en  obferva  une  fe- 
conae  efpece  d’une  figure  ovale  5  de  il  crue 
que  la  tête  était  à  l’extrémité  la  plus  poin¬ 
tue.  Lecorps  étoit  plat }  ils  avoient  plufieurs 
pieds  ro  t  petits  qui  fe  mouvoient  tiès-vîte, 
mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  diftinguer  fans 
une  grande  attention.  De  rems  en  tenis  ils 

O 

changeoient  leur  figure  en  un  rond  parfait, 
fur-tout  îorique  l’eau  commençoit  à  s’éva¬ 
porer.  Il  en  trouva  au  (fi  une  t  roi  fié  me  forte 
deux  fois  au  (fi  longs  que  larges ,  de  huit  fois 
plus  petits  que  les  premiers  -,  il  diftingua  ce¬ 
pendant  les  pieds  de  ceux-ci ,  quoique  fort 
petits,  de  il  vit  qu’ils  s’en  fervoient  pour  fe 
mouvoir  avec  beaucoup  d’agilité.  Il  en  dé¬ 
couvrit  encore  une  quatrième  forte  mille 
fois  plus  petits  que  l’œil  d’un  pou,  de  qui 
furpafloient  tous  les  autres  en  agilité  5  il  les 
vit  le  tourner  fur  eux-mêmes  comme  autour 
d’un  point ,  avec  une  très-grande  vîtefle  ,  de 
il  dit  qu’il  y  en  avoir  de  plufieurs  autres  ef- 
peces. 

On  voit  ordinairement  en  été  ,  que  les 
eaux  dormantes  qui  font  dans  les  foffés,  pa- 
roiffent  d’une  couleur  quelquefois  verte  (a  ) , 

(  a  )  Les  infectes  qui  changent  plus  communément  la  cou¬ 
leur  des  eaux,  font  de  Pefpece  des  chevrettes  qu cSwammer- 


c 
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&  d  autres  fois  rouges  \  de  en  les  examinant 
avec  le  Microfcope  ,  on  trouve  que  cette 
couleur  vient  uniquement  d’une  infinité  de 
millions  de  petits  animaux  qui  couvrent 
toute  la  fuperficie  de  l’eau  de  lui  donnent 
cette  couleur.  Leurs  corps  font  ovales  de 
tranfparens  des  deux  côcés  ;  mais  le  milieu 
eft  verd  ou  rouge  félon  la  couleur  de  l’eau 
ou  ils  nagent.  Ce  milieu  vu  avec  la  première 
ou  fécondé  lentiile.paroit  compofe  de <dobu- 
les  5  de  approche  fi  fort  de  l’apparence  des 
œiiis  des  poiffons  5  qu’il  eft  à  croire  que  ce 
dont  des  œufs  véritables  ?  de  cela  d’autant 
plus  qu  on  trouve  quelque  tems  après  ces 
animaux  parfaitement  tranfparens  de  fans 
couleur >  de  que  par  confequcnt  on  peut  pré¬ 
fumer  qu  ils  ont  alors  fait  leurs  œufs. 

L’eau  qui  coule  des  fumiers  de  qui  paroît 
d  une  couleur  brune  de  foncee  5  eft  tellement 
remplie  de  ces  petits  animaux  qu’elle  paroît 
toute  vivante  ;  il  f  aut  la  delayer  avec  de  l’eau 
ordinaire  pour  pouvoir  les  féparcr  de  diftin- 
guer  leurs  différentes  efpeces.  Il  y  en  a  parmi 
eux  une  efpece  que  je  ne  me  fouviens  pas 

dam  appelle  pulex  aqnaticus  arhorefeens ,  à  caufe  des  bran¬ 
ches  qui  forcent  de  leurs  petites  cornes  :  ils  font  fouvent  en 
h  grand  nombre  dans  les  eaux  croupiiïantes  ,  en  Mai  ou  en 
juin  ,  icrns  ou  ils  s  accouplent  ,  qu’ils  les  font  paroître  d’un 
rouge  pale  ou  foncé  ,  &  quelquefois  de  couleur  jaune  ,  félon 
eui  propre  coufoui;.  La  couleur  verte,  qui  eft  fi  ordinaire 
a  la  lurrace  des  eaux  dormantesen  été,  n’eft  compofée  que 
d  un  nombre  innombrable  de  petits  animaux  verds,  Voyez..  la 
1  btologte  phyftque  de  Derham . 
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d’avoir  vu  ailleurs  ,  &  c’eft  pour  cela  que 
j’en  donne  la  figure  (  planche  VII ,  fig.  XI). 
La  partie  du  milieu  paroît  noire  &  couverte 
de  poil  ,  mais  Tes  deux  extrémités  font  cran  fi. 
parentes  :  leurs  queues  font  coniques  $c  ont 
au  bout  une  longue  pointe  5  leur  mouvement 
eft  lent,  &;  ils  marchent  en  fie  tortillant.  Cette 
eau  de  fumier  eft  pleine  d’une  efpece d’anguil¬ 
les  capillaires  qui  font  extrêmement  aâives. 

L’infufion  de  toute  herbe ,  graine  3  fruit 
ou  fleur  dans  l’eau  commune,  fe  trouve  au 
bout  de  quelques  jours  contenir  quelques 
efpeces  d’animaux  qui  lui  font  particuliers, 

quoique  cela  foie  merveilleux  on  ne  doit 
pas  en  être  furpris  ;  car  pour  peu  qu’on 
obferve  la  nature,  on  verra  que  chaque  herbe  ^ 
graine  s  fruit  ou  fleur  3  eft  deftinée  par  la 
Providence  pour  être  la  nourriture  de  quel¬ 
que  efpece  particulière  de  volatile ,  de  bête 
ou  d’infe&e ,  de  l’elpece  de  ceux  qui  font 
vifibles  Sc  allez  gros  :  or  nous  avons  lieu  de 
croire  que  herbes  ou  fleurs  infufées  dans 
Peau  ?  fervent  de  nourriture  à  quelques-unes 
de  ces  efpeces  innombrables  de  petites  créa¬ 
tures  qui  font  imperceptibles  à  la  vûe 
fimple ,  &  que  l’on  ne  peut  découvrir  fans  le 
fecours  d’un  bon  Microfcope. 

A  l’égard  de  ces  différences  efpeces  d’ani¬ 
maux,  je  renvoie  les  curieux  (qui  n’en  ont 
pas  fait  l’expérience  par  eux-mêmes  )  aux 
obfervations  de  M.  Joblot  (  ProfefTeur  R oyal 
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enMathématiques,de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  5c  de  Sculpture  à  Paris  )  fur  les 
différentes  efpeces  qu’il  a  découvertes  en  con- 
féquence  de  diverfès  infufions.  Il  a  donné  la 
figure  6c  la  defeription  de  ces  petits  animaux  ; 
il  a  examiné  les  infufions  du  poivre  noir  i 
blanc  5c  long  ,  du  féné  5  des  œillets  ,  des 
barbeaux  ou  fleurs  bleues  _,  qui  viennent  par¬ 
mi  les  bleds ,  des  rofles  _,  du  jaflemin  ,  des 
queues  de  framboife  _,  du  thé  _,  de  l'épine- 
vinette  >  du  fenouil ,  de  la  Jauge  5  de  la  fleur 
de  floue i  -,  du  verjus  &  du  melon  ,  5c  il  a 
trouvé  dans  chacune  différens  animaux.  Le 
foin  nouveau  5c  vieux  en  ont  une  grande 
quantité  de  différente  efpece  ;  la  rhubarbe, 
les  champignons  ,  le  bafllic  -,  les  fleurs  de 
citron  ont  leurs  petits  animaux  particuliers  % 
Yanémone  en  attire  de  fort  furprenans  (  a  ). 
Le  celeri  en  produit  de  plufieurs  efpeces; 
la  paille  5c  les  épis  de  bled  ,  de  même  ; 
la  paille  d'orge  -,  de  fleigle  ,  dé  avoine  &  de 
bled  de  Turquie ,  plufieurs  efpeces  3  Y  écorce  de 
chêne  y  nouvelle  5c  ancienne,  en  produit 
une  grande  variété.  Il  a  gardé  toute  l’année 
plufieurs  de  ces  infufions,  5c  obfervé  que 
non  feulement  chaque  infufion  avoit  de  pe* 
tits  animaux  de  figures  entièrement  diffé* 
rentes  de  celles  des  autres  ,  mais  aufii  que 
dans  la  même  infufion  il  paroi  ffoit  différentes 


(  a  )  M.  Jobîot,  parmi  les  animaux  de  cette  infufion  ,  ert 
repréfente  un  qui  a  fur  le  dos  la  figure  exadtc  d’un  fatyre  :  je 
le  recommande  à  l’examen  des  Curieux. 
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fortes  de  petits  animaux  en  différens  tems* 
Notai  II  eit  très-probable  que  l’endroit  otï 
Fon  fait  les  infufions  3  la  ville  ou  la  cam¬ 
pagne,  l’expofition  au  grand  air  ou  en  dedans 
d’une  maifon  ,  la  faifon  de  l’année  5  la  tem¬ 
pérature  de  l’air ,  le  chaud  ou  le  froid  ,  tout 
cela  peut  caufer  de  grandes  différences  dans 
lesefpeces  de  petits  animaux  que  Fon  trouve 
dans  les  mêmes  infufions. 

Nous  avons  nouvé  (cuvent  dans  nos  in¬ 
fufions  de  végétaux ,  &  dans  d’autres  eaux 
qui  ont  refté  quelque  tems  tranquilles  fans 
être  couvertes  ^  un  animal  beaucoup  plus 
grand  qu’aucun  de  ceux  que  nous  avons  dé¬ 
crits  ,  Û.  d’une  figure  fort  finguliere  &:  fur- 
prenante  i  tel  qu’on  le  voit  planche  VII ,  fi¬ 
gure  XII.  Ce  petit  animal  eft  ici  dépeint* 
dans  fon  état  moyen  5  c’étoit  auparavant  tut 
ver ,  &;  il  va  devenir  bientôt  un  cou  fin  ;  car 
les  coufins  (  a  )  dépofent  leurs  oeufs  dans  une 
efpece  de  matière  gluante  fur  la  furface  de 
l’eau  ,  Sc  les  attachent  à  quelque  chofe  qui 
les  empêche  d’aller  au  fond  ou  de  fe  féparer 
trop  tôtw 

Il  fort  de  ces  œufs  un  nombre  de  petits 
vers ,  qui  s’enfonçant  au  fond  de  l’eau  fd 
forment  eux-mêmes  de  petites  demeures  avec 
du  fable  fin  ou  de  la  terre  qu’ils  cimentent 
avec  une  efpece  de  cole  *  mais  qui  (ont  ou¬ 
vertes  des  deux  bouts  i  pour  pouvoir  en  for  tir 
(£  )  Spe£focle  de  la  Nature.  Microg.  de  Hookè ,  p.  j 
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&  s’y  retirer  félon  l’occafion.  Après  un  cer¬ 
tain  cems  ils  quittent  leurs  demeures  &  la 
figure  de  vers  ;  ils  remontent  à  la  furface  de 
1  eau  ,  fous  la  forme  que  1  on  voit  ici,  tout 
couverts  d  écaillés  ,  avec  une  grande  tête  & 
une  grande  gueule ,  deux  yeux  noirs ,  deux 
cornes ,  pluiieurs  touffes  de  poil  ou  de  foye 
en  différentes  parties  du  corps ,  Sc  une  queue 
qui  a  une  broffe  de  poil  à  fon  extrémité  , 
laquelle  étant  mouillée  avec  un  fluide  hui¬ 
leux  ,  leur  fert  comme  de  liège  pour  les  fou- 
tenir  au-deffus  de  l’eau  ;  ils  élevent  de  tems 
en  tems  leurs  têtes  au-deffus  de  l’eau  ,  &  la 
plongent  enluite  dans  1  eau  pendant  que  leur 
queue  gliffe  le  long  de  fa  fuperficie.  Si  l’huile 
de  la  queue  vient  à  fe  fecher  ,  ils  en  tirent 
de  leur  bouche  pour  y  fuppléer  -,  ce  qui  leur 
rendra  facilité  de  s’arrêter  où  il  leur  plaît, 
fans  être  mouillés  ou  incommodés  par  l’hu- 
mrdite  de  i  eau.  Apres  qu  ils  ont  vécu  de 
cette  maniéré  pendant  le  tems  que  la  Provi¬ 
dence  leur  a  fixe ,  il  fe  fait  dans  ces  animaux 
un  changement  bien  furprenant  ;  car  aban¬ 
donnant  leu  is  yeux ,  leurs  cornes ,  leur  queue, 
&c  fe  dépouillant  de  toute  leur  peau  ,  il  en 
fort,  un  génie  d  infeéfes  d  un  element  tout 
d.'ffeient  j  (a  tete  efl:  ornee  du  plumage  le 
plus  beau  &  le  plus  délicat  ;  la  ftrufture  de 
fes  membres  efl:  extrêmement  fine  ;  il  a  des 
aîles  des  franges  tout  autour  d’une  grande 
beauté  ;  tout  le  corps  efl:  couvert  d’écailles 
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te  de  poil ,  te  il  a  une  agilité  furprenante  t 
en  un  mot  ces  infedes  deviennent  des 
Jins }  te  fe  répandent  dans  les  airs  3  te  ce  qui 
eft  encore  plus  furprenant ,  cet  animal  qui 
une  minute  auparavant  étoit  habitant  des 
eaux  5  s’y  noyera  infailliblement  s’il  vient  à 
y  être  plongé. 

Je  me  fuis  plus  étendu  fur  cette  meta - 
morphofe  3  parce  que  je  fuis  perfuadé  que 
plufieurs  efpeces  parmi  les  petits  animaux 
qui  font  dans  les  fluides  efluyent  à  peu  près 
les  mêmes  changemens.  J’ajouterai  feule¬ 
ment  que  la  petite  créature  dont  je  viens  de 
faire  le  portrait  eft  un  objet  fort  amufant 
pour  le  Microfcope  5  on  y  voit  diftindement: 
battre  le  cœur  qui  eft  blanc  ?  te  l’on  y  appert 
çoit  clairement  le  mouvement  extraordi¬ 
naire  de  tous  les  inteftins.  Je  parlerai  dan! 
la  fuite  en  fon  lieu  plus  en  détail  du  coüjïfi. 

Les  eaux  font  par  tout  abondantes  en  anh* 
maux  vivans,  te  fourniflent  une  matière  con¬ 
tinuelle  d’occupation  pour  le  Microfcope  * 
les  mers ,  les  rivières  *  les  étangs ,  les  flofles* 
te  même  chaque  bourbier  peut  par  fon  fe- 
cours  nous  présenter  des  prodiges  vivans  qui 
n’ont  pas  encore  été  découverts  5  car  ceux 
même  qui  ont  acheté  ces  inftrumens ,  &  qui 
ont  aiïez  de  génie  pour  s’en  fervir  *  n’ont 
obfervé  ces  objets  qu’en  palïant  te  fort  lé* 
gcrement  5  mais  j’efpere  que  ce  traité  ieuf 
donnera  plus  d’émulation  *  te  lèvera  toute! 
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les  moindres  difficultés  qui  pourroient  les 
détourner  d’une  étude  où  leurs  peines  doi¬ 
vent  être  fi  bien  récompenfées. 

Nous  trouvons  dans  plufieurs  Lettres  de 
M.  Leeuwenhoek  (a)  à  la  Société  Royale  * 
le  detail  de  quelques  petits  animaux  mer¬ 
veilleux  que  1  on  trouve  adhérons  aux  ra¬ 
cines  de  la  lentille Jauvage  y  (  lc?is  pcilujlris  ) 
qui  dans  l’été  flotte  abondamment  fur  la  fur- 
face  des  étangs  &  des  tollés.  Il  a  examiné 
ccs  animaux  dans  un  tuyau  de  verre  plein 
d  eau  :  quelques-uns  avoient  la  figure  d’une 
cloche  avec  de  longues  queues  5  par  où  ils 
s  attachoient  eux-memes  aux  racines  de  ces 
plantes  ,  Se  1  on  en  voyoït  quelquefois  jufi- 
ques  a  vingt  tout  a  la  fois  ?  qui  étendoient 
doucement  leurs  longues  queues  Se  leurS 
corps ,  Se  qui  enfuite  dans  un  inftant  les  ref- 
feioient  de  nouveau.  "V ous  en  avez  la  figure 
planche  VIII  y  fig.  j, 

A.  repréfente  la  racine  de  la  lentille  fau- 
vage  y  avec  les  queues  de  plufieurs  petits 
animaux  qui  y  font  attachées. 

bbbb.  Sec.  repréfente  leurs  corps  en  for¬ 
me  de  cloche. 

cccc.  leurs  longues  queues.  I 

Une  autre  efpece  de  petits  animaux  ex¬ 
traordinaires  (que  Ton  voit  fig.  1 1  )  fe  trouve 
dans  une  game  a  y  b  y  ç  3  dont  l’extrémité 
efl:  attachée  aux  racines  de  la  lentille  fauva - 

(*)  Tranfaft.  Ihilofoph.  nom  b.  zSj ,  ,  337 
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ge  ;  cette  petite  créature  a  deux  efpeces  de 
roues  qui  ont  une  grande  quantité  de  dents, 
lefquelles  partent  de  fa  tête  8c  tournent  cir~ 
culairement  comme  fi  c’étok  fur  un  effieu 
d ,  e  ;  au  moindre  attouchement  elle  retire 
fes  roues  dans  fon  corps  ,  8c  fon  corps  dans 
la  gaine  5  après  quoi  on  la  voit  comme  dans 
îa  figure  III  ;  mais  lorfque  tout  eft  tranquille , 
elle  fort  de  fon  fourreau  &  la  rotation  des 
roues  recommence.  M.  Leeuwenhoek  parle 
de  f  un  de  ces  animaux  dont  la  gaine  parole 
compofée  de  petits  globules  (  fig.  IV  a  b)  y  8c 
il  trouva  dans  celui-ci  3  que  l’ouvrage  à  roue 
écoit  compofé  de  quatre  parties  rondes  ,  avec 
de  petites  divifions  qui  les  féparoient ,  quoi¬ 
qu’on  n’en  voye  que  trois  dans  la  figure  >  la 
quatrième  derrière,  comme  elle  eft  repré- 
fentée  fig.  V.  Cela  lui  fit  voir  combien  il 
s’étoit  trompé ,  en  croyant  fur  les  apparences 
que  c’étoient  deux  roues ,  au  lieu  que  la  vraie 
figure  de  cet  ouvrage  à  roue  eft  comme  dans 
la  figure  V. 

Pour  trouver  ces  petits  animaux ,  il  faut 
chofir  des  lentilles  fauvages  qui  ayent  de 
longues  racines  ,  car  on  en  trouve  rarement 
dans  les  jeunes  plantes  dont  les  racines  font 
courtes  ;  il  faut  prendre  garde  qu’elles  ne 
foient  pas  couvertes,  comme  elles  le  font  fou- 
vent  ,  d’une  matière  grofiiere ,  ou  qui  tend 
à  la  pourriture.  Faites  couler  ces  racines 
doucement  dans  un  tuyau  de  verre  plein 
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d’eau  j  pour  l’appliquer  au  Microfcope,  vous 
trouverez  deux  ou  trois  de  ces  animaux 
attachés  a  une  racine,  6c  dans  d’autres tems 
vous  a  u  rez  beau  en  chercher,  vous  n’en  trou¬ 
verez  aucun, 

M.  Leeuwenhoek  a  découvert  dans  l’eau 
ou  dans  la  matière  gluante  que  l’on  trouve 
dans  les  cheneaux  ou  gouttières  ,  différentes 
fprtes  de  petits  animaux  ,  6c  entr’autres  un 
grand  nombre  qui  fembloient  avoir  une 
efpece  d’ouvrage  à  roue,  tournant  un  peu  en 
tond  de  la  maniéré  précédente. 

( a  )  Lorfque  l’eau  s’évapore,  ces  animaux 
tefferent  leurs  corps  en  figure  globuleufe  ou 
ovale,  6c  de  couleur  rouge  ,  6c  ils  deviens 
nent  fixes  dans  la  boue  feche  ,  laquelle  de¬ 
vient  aufli  dure  que  l’argile;  mais  dès  qu’on 
a  jetté  dans  l’eau  un  morceau  de  cette  boue , 
ces  animaux  fe  développent  dans  l’efpace 
d’environ  une  demi- heure,  ils  étendent in- 
fenfiblement  leurs  corps ,  6c  ils  fe  mettent  à 
nager  ;  6c  cela  a  réuflî  après  avoir  gardé  quel¬ 
ques  morceaux  de  cette  boue  de  gouttière 
feche  pendant  vingt-un  mois  de  fuite  :  d’où 
il  conclut  que  les  pores  de  leur  peau  étoient 
fermés  fi  parfaitement  qu’ils  ne  tranfpi- 
l'oient  nul  ement ,  6c  que  par  ce  moyen  ce$ 
animaux  fe  confervent  jufques  à  ce  que  la 
pluie  venant  à  tomber, ouvre  leurs  pores,  les 

(  a  )  Tyanfaft.  Philofoph »  nomb.  Lecuwen.  Arc.  nai? 

fora,  II.  epifl. 
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fait  nager  Sc  leur  donne  moyen  de  prendre 
de  la  nourriture. 

Les  fig.  VI,  VII,  marquent  les  differen¬ 
tes  pofitions  de  ces  petits  animaux. 

La  figure  VIII  marque  Tétât  où  ils  fe 
trouvent  lorfqu’ils  font  fecs  5c  refferres. 

Nous  pouvons  trouver  dans  les  eaux  de 
nos  foffes  plufieurs  efpeces  de  petits  ani¬ 
maux  ,  les  uns  teftacées  5c  les  autres  croa- 
teux  :  on  en  voit  deux  de  la  derniere  efpece 
qui  font  les  plus  remarquables ,  (  planche  IX , 
fig.  I  5c  II)  tels  quils  paroiffent  lorsqu’ils 
nagent ,  ayant  leurs  dos  tournés  du  côté  de 
l’œil  ;  leurs  jambes  approchent  un  peu  de 
celles  des  chevrettes  ou  des  ecreviffes  de 
mer  -,  mais  elles  font  d’une  conftrudion 
beaucoup  plus  curieufe.  Ces  animaux  iont 
moins  gros  qu’une  très-petite  puce  ;  mais 
ils  font  tous  fertiles  9  èi  ils  portent  leurs 
œufs  ou  fous  leur  queue ,  ou  dans  deux  efpe¬ 
ces  de  facs  (a)  qui  pendent  a  leurs  côtes  > 
comme  dans  la  fig.  II.  On  voit  quelquefois 
ces  facs  fe  rompre  ,  5c  les  œuts  (  qui  font 
des  globules  fort  gros  à  proportion  de  1  ani¬ 
mal  )  fe  difperfer  tout  autour  dans  l’eau.  Iî 
y  en  a  aufli  d’une  troifiéme  efpece  ,  auffî 
beaux  que  les  précédens  j  mais  non  pas  a 
beaucoup  près  auffî  gros  j  leur  figure  appro¬ 
che  plus  de  celle  de  la  chevrette ,  5c  ils  por- 

(a)  Arc  an*  nat.  Tome  IL  epift.  m.  T \anfaB.  philofl 
aamh.  iSS. 
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tenr  leurs  œufs  comme  ce  poiflon'de  mer. 
Ces  crois  efpeces  de  petits  animaux  paroif- 
fent  n’avoir  qu’un  œil ,  qui  eft  placé  au  mi* 
lieu  du  front  ;  on  les  trouve  fou  vent  fi  tranf- 
parens ,  qu’on  découvre  diftinétemenc ,  par 
le  moyen  du  Microfcope ,  le  mouvement  de 
leurs  entrailles ,  &:  le  battement  régulier 
d’une  pente  partie  qui  eft  vraifembïabî  em¬ 
mène  le  cœur, 

Je  finirai  ce  chapitre  par  la  description 
d’une  eipece  de  pecics  animaux  tout  à  fait 
merveilleux  :  on  en  voit  ici  fig,  III,  la  figure 
ex  raoid inaire  ,  (  environ  trois  fois  au  ffi 
grande  quMlc  paioîc  à  la  vue  fimple)  &  tel 
que  cet  animal  paioîc  lorfqiril  eft  dans  l’eau 
&:  qu'il  eft  .itraché  à  la  racine  d’une  plante. 
Celui-ci  eft  un  des  plus  grands  de  cette  ef- 
pece,  &  il  a  huit  cornes  s  au  lieu  que  ceux 
qui  fonr  plus  petits  en  ont  rarement  plus  de 
fix  :  il  eft  aufli  repréfenté  tel  qu’on  le  voir 
Jorfqu  il  eft  étendu  dans  toute  fa  longueur; 
mais  Iorfqu’il  eft  refterré  il  n’eft  pas  un  quarc 
aulli  long.  Il  s’attache  par  la  queue  aux  ra¬ 
pines  ou  aux  tiges  des  plantes  qui  naifïenç 
dans  1  eau.  On  a  repréfenté  au-deflus un  très* 
petit  animal  a ,  qui  (ort  du  corps  du  premier, 
On  çroyoit  au  commencement  qu’il  s  eroic 
attacha  à  l’autre  par  hazard  ;  mais  en  l’ob« 
fervfiqt  de  plus  pi  es  ,  on  découvrit  que  c’é^ 
toi  c  un  petj  qui  n£  fai  foie  que  de  naître;  car 
qupiqu’il  rfeuc  que  quatre  cornes  fort  petites 
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Jorfqu’on  le  vit  la  première  fois ,  au  bout  de 
feize  heures  fes  cornes  &  fon  corps  groffi- 
rent  confidérablement  9  de  quatre  heures 
après  il  fut  entièrement  hors  du  corps  de  fa 
mere,  Vis  à  vis  de  ce  petit  animal  ,  on  vit 
paroître  de  l’autre  ccké  une  petite  houpe 
ronde  qui  grollifibit  infenfiblement ,  Se  au 
bout  de  que’ques  heures  elle  devint  telle 
qu’on  la  voit  en  b ,  Treize  ou  quatorze  heu¬ 
res  après  elle  devint  beaucoup  plus  grofle 
de  elle  fit  paroître  auffi  deux  cornes.  Au 
bout  de  vingu-quatre  heures  on  lui  trouva 

^  1  15  /  *  *  1) 

quatre  cornes  ,  dont  1  une  etoit  petite  5 1  au* 
tre  plus  grande  ,  Se  les  deux  autres  fort 
grandes ,  s’étendant  Se  fe  reflferrant  avec  plus 
de  vigueur  que  les  deux  premières  ;  trois 
heures  après  ce  petit  animal  fortit  du  fein  de 
fa  mere ,  Se  prit  la  fuite. 

Le  récit  précédent  eft  extrait  d’une  Lettre 
de  M.  Leeuwenhoek  à  la  Société  Royale  5 
Tranf  Philofi  nom  b.  2,83 >  Se  nous  trou¬ 
vons  dans  le  nombre  188  une  plus  ample 
defeription  du  même  animal  par  un  Gentil¬ 
homme  Anglois  3  à  qui  la  relation  de  M. 
Leeuwenhoek  avoit  donné  envie  de  faire  la 
même  obfervation  5  il  dit  qu’il  en  décou¬ 
vrit  un  dans  un  peu  d’eau  claire  qu’il  tira 
d’un  foffé  ;  mais  que  malgré  toute  fon  atten¬ 
tion  il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’en  trouver  un 
de  plus.  Cet  animal  lui  parut  le  premier 
jour  comme  dans  la  fig.  IV  ;  mais  il  nous 
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apprend  qu’il  changeoit  de  figure  à  chaque 
moment ,  8c  que  la  houpe  a  qu’il  prit  pour 
le  boyau  cæcum  3  étoit  de  tems  en  tems  un 
peu  plus  longue.  Deux  ou  trois  jours  après 
il  vit  quelques  fibres  blanches  à  l’extrémité 
de  la  houpe  ;  8c  vers  le  quatrième  jour  elle 
parut  dans  toute  fa  longueur  comme  dans  la 
fig.  V.  11  fut  alors  convaincu  que  ce  qu’il 
avoir  regardé  comme  une  excrefcence,  étoit 
réellement  un  petit  animal  de  la  même  ef- 
pece  ,  qui  étoit  engendré  par  le  vieux  ,  8c  qui 
avoir  fix  cornes  ;  Te  jour  fuivant  il  le  trouva 
dans  l’eau  entièrement  féparé  de  fa  mere  , 
8c  vers  le  croifiéme  jour  il  fut  aufli  long 
qu’elle.  Les  cornes  font  comme  des  rayons 
qui  partent  ,  non  de  l’extrémité ,  mais  d’une 
petite  houpe  fort  ronde,  qui  eft  vraifem- 
blablement  la  tête  ;  ils  ont  un  mouvement 
vermiculaire  ,  8c  ils  peuvent  s’étendre  ou 
fe  reflferrer ,  ou  en  partie  ou  entièrement  ; 
l’autre  extrémité  eft  plate ,  8c  c’eft  par  là 
qu’ils  s  attachoient  fouvent  au  fond  ou  aux 
parois  du  verre  où  on  les  confervoit  5  ils  peu¬ 
vent  aufli  dilater  8c  comprimer  leurs  corps , 
8c  le  réduire  avec  leurs  cornes  à  un  petit  ef- 
pace ,  comme  dans  les  fig.  VI  8c  VII.  Leurs 
cornes  font  parfaitement  blanches,  le  corps 
eft  jaune,  8c  il  eft  difficile  de  Tappercevoir  à 
la  vue  fimple  ,  n’étant  pas  plus  gros  qu’un 
crin  de  cheval  lorfqu’il  eft  étendu. 

M.  de  Bujfon  dans  une  Lettre  à  Martin 
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Folkes  ,  Ecuyer  ,  maintenant  Préfidenc  de 
la  Société  Royale ,  datée  du  jardin  de  Ver~ 
failles  ,  le  18  Juillet  1741,  lui  envoie  le 
détail  (comme  d’une  nouvelle  découverte 
dans  rhiftoire  naturelle)  d’un  animal  nom¬ 
mé  (  a  )  polype  y  que  Ton  trouve  adhérent  à 
la  lentille  de  marais  >  lequel  étant  coupé  par 
le  milieu  ,  il  en  vient  à  la  moitié  (upérieure 
une  queue  ,  &:  à  la  moitié  inférieure  une 
tête  3  enforte  que  d’un  animal  il  s’en  fait 
deux.  Si  vous  le  coupez  en  trois  parties, 
celle  du  milieu  produit  une  tête  une 
queue,  celle  d’en  haut  produit  une  queue, 
ÔC  celle  d’en  bas  une  tête ,  &  les  trois  parties 
deviennent  des  animaux  aufli  parfaits  que  le 
premier  :  d’où  il  conclut  que  dans  la  variété 
infinie  des  ouvrages  de  la  Providence  ,  tout 
ce  qui  peut  exifter  exifte  en  effet. 

Une  autre  Lettre  au  même  Gentilhomme, 
datée  de  la  Haye  du  1  j  Sept.  1741  ,  par 
Guillaume  Bentinck  ,  Ecuyer  ,  dit  qu’un 
jeune  homme  de  Genève  cherchant  de  pe¬ 
tits  infeftes  dans  l’eau,  découvrit  quelques 
petits  objets  qu’il  prit  pour  des  plantes  ;  mais 
qu’en  les  examinant  attentivement ,  il  s’ap- 
perçut  qu’ils  avoient  quelque  mouvement , 

(a)  Le  nom  de  polype  ou  de  plufieurs  pieds ,  eft  commun 
à  plufieurs  poifîons  de  Pefpece  des  étoiles  de  mer  &  des  feches , 
dont  quelques-uns ,  outre  plufieurs  griffes ,  ont  deux  longues 
trompes  qu’ils  peuvent  étendre  à  une  grande  diflance  pour 
faifîr  leur  proie  :  c’eft  apparemment  à  caufe  de  quelque  pro¬ 
priété  femblableque  ce  petit  animal  fç  nomme  polype- 
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&  ii  trouva  qu’ils  fe  refferroient  lorfqu’on 
les  touchoit.  Il  le  pafia  néanmoins  long-tems 
avant  qu’il  pût  déterminer  fi  c  ecoienc  des 
plantes  ou  des  animaux  ;  car  il  vit  plufieurs 
jeunes  rejettons  qui  en  fortoient  Ô£quiétoienc 
attachés  l’un  à  l’autre  comme  quatre  nou¬ 
velles  productions  ;  mais  il  s’apperçut  dans 
la  fuite  que  ces  prétendues  plantes  man- 
geoient  les  infeâes  &  même  la  viande  crue. 
Ces  petits  animaux  s’attachent  eux-mêmes 
par  un  bout  à  quelque  plante  ou  aux  parois 
du  verre  ,  &  ont  a  l’autre  bout  fix  ou  huit 
cornes,  par  où  ils  fai  fi  fient  leur  proye. 

La  fig.  VIII  efi:  tiree  d’après  celle  qui 
étoit  jointe  à  cette  relation. 

Il  coupa  l’un  de  ces  animaux  pour  voir 
ce  qu’il  deviendroit ,  &  quelques  purs  après 
il  trouva  de  nouveaux  bras  reproduits  dans 
l'endroit  où  il  avoit  coupé  les  premiers.  De¬ 
puis  lors  il  les  a  coupé  en  long,  en  large, 
obliquement,  de  toutes  les  maniérés pofii- 
bles ,  toujours  avec  le  même  fuccès.  Il  en  efi: 
venu  ju/qu  a  les  fubdiviler ,  il  a  trouve 
qu’ils  ne  fe  multiplioient  qu’en  pouffant  des 
rejettons  &:  fans  accouplement. 

Ces  deux  Lettres  femblent  indiquer  les 
mêmes  petits  animaux  décrits  par  M.Leeu- 
wenhoek  quoiqu’avec  de  nouvelles  circonf. 
tances  bien  extraordinaires  ,  &£  qui  méri¬ 
tent  1  attention  des  curieux. 

Depuis  la  publication  de  ces  Lettres  on  a. 
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reçu  de  Hollande  6e  de  France  de  plus  gran¬ 
des  particularités  au  fujet  de  ce  petit  animal  5 
en  réponfe  aux  queftions  ingénieufes  de 
Martin  Folkes  3  Ecuyer  ,  Préfident  de  la  So¬ 
ciété  Royale  ,  &  il  les  a  communiquées  à 
ladite  Sociécé  ;  de  force  que  ce  feroit  une 
négligence  impardonnable  de  n’en  pas  par¬ 
ler  ici. 


Guillaume  Bentinck  3  Ecuyer ,  Membre 
de  la  Société  Royale,  dans  une  Lettre  datée 
de  la  Haye  ,  du  i  y  Janvier  N.  S.  1743  , 
envoyé  quelques  obfervations  &  expérien¬ 
ces  laites  par  M.  Trembley  (  c’eft  le  jeune 
Gentilhomme  dont  il  a  été  parlé  ci-devant, 
6c  qui  a  le  premier  découvert  la  Angularité 
de  cet  infefte  *  il  réfide  aujourd’hui  en  Hol¬ 
lande  )  &  M.  Bentinck  dit  qu’il  peut  repon¬ 
dre  de  la  vérité  des  faits  énoncés ,  n’y  en 
ayant  aucun  qu’il  n’ait  vu  répété  plus  de  vingt 
fois. 


M.  Trembley  donne  la  figure  d’1111  polipe 
qui  avoit  onze  cornes  ou  bras ,  qui  étoit 
attaché  par  la  queue  à  une  petite  branche , 
6c  qui  à  cela  près  étoit  entièrement  confor¬ 
me  aux  figures  IV  6c  V,  plane.  IX.  Les  cor¬ 
nes*,  dit-il ,  lui  fervent  de  jambes  5c  de  bras , 
6c  à  l’extrémité  d’où  elles  partent  il  y  a  une 
bouche  ou  un  partage  pour  l’eftomac ,  lequel 
s’étendant  tout  le  long  de  l’animal  ,  forme 
un  corps  femblable  à  une  pipe  ou  à  un  boyau 
ouvert  des  deux  côtés  $  il  en  connaît  deux 
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efpeces.  Il  en  a  vu  quelques-uns  qui  étendent 
leur  corps  jufques  à  un  pouce  8c  demi  de 
longueur  ;  mais  cette  efpece  eft  rare.  Il  y  en 
a  peu  5  même  des  plus  grands  5  qui  ayent 
plus  de  neuf  ou  dix  lignes  de  longueur  3  8C 
ceux-là  ne  peuvent  fe  refferrer  qu’à  une 
ligne  3  s’arrêtant  au  point  où  ils  veulent  3  entre 
la  plus  grande  contraéfion  8c  la  plus  grande 
extenfion.  Leurs  cornes  different  en  lon¬ 
gueur  fuivant  les  efpeces  ;  quelques-uns  peu¬ 
vent  les  étendre  jufques  à  fept  pouces.  Le 
nombre  des  cornes  eft  auftî  différent  ;  mais 
il  eft  rare  qu’un  polype  bien  formé  en  ait 
moins  de  fix. 

Il  ne  nagent  pas ,  mais  ils  rampent  ,  foie 
fur  le  pavé  ou  fur  les  plantes  aquatiques ,  les 
morceaux  de  bois,  les  feuilles ,  8cc.  Il  faut 
tirer  tout  cela  du  fond  ,  de  la  furface  ,  des 
côtés  ou  du  milieu  des  fortes  ,  (  lorfqu’on 
cherche  ces  animaux  )  8c  le  mettre  dans  un 
verre  d’eau  claire,  où  on  les  voit  après  un 
peu  de  repos  étendre  leurs  bras  qu’ils  reffer- 
rent  îorfqu’ils  font  détournés. 

Leur  fituation  ordinaire  eft  d’attacher  leurs 
queues  à  quelque  chofe  ,  8c  enfuite  d’éten¬ 
dre  leur  corps  8c  leurs  bras  dans  l’eau  $  ils  fe 
fervent  de  leur  mouvement  progreftif  pour 
fe  bien  placer  de  cette  maniéré.  Leurs  bras 
font  autant  de  pièges  tendus  pour  prendre 
les  petits  infeéles  qui  font  dans  l’eau  ,  8c 
iorfquil  s’en  préfente  un  qui  touche  l’un  des 
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bras ,  il  eft  enlevé  &  porté  à  la  bouche  par  la 
concraétion  de  ce  bras ,  ou  fi  l’infede  ré- 
fifte ,  un  autre  bras  vient  au  fecours. 

Ces  animaux  font  fort  voraces  ;  u  n  polype 
peut  avaler  un  ver  entier  qui  aura  deux  ou 
trois  fois  fa  longueur  ;  fi  le  ver  fe  préfente 
par  un  bout ,  1  z  polype  l’avale  de  cette  ma¬ 
niéré  >  finon  il  le  double  &;  en  fait  plufieurs 
morceaux  dans  fon  eftomac  ,  lequel  s’étend 
merveilleufement  pour  le  recevoir.  Le  ver  y 
meurt  bientôt ,  &  après  qu’il  a  été  mis  en 
pièces  ou  lucé  ,  le  polype  le  rend  par  la  bou¬ 
che.  Ils  mangent  plus  ou  moins ,  plus  rare¬ 
ment  ou  plus  fouvent ,  félon  que  la  faifon  eft 
plus  chaude  ou  plus  froide  ,  &  ils  croiflent 
a  proportion  de  ce  qu’ils  mangent;  ils  peu¬ 
vent  pafler  plufieurs  mois  fans  manger  5  mais 
ils  dépéri  fient  à  proportion. 

L’Auteur  dit  que  le  détail  {  dans  les 
Tranfaélions  philoiophiques  citées  ci -de¬ 
vant  )  de  la  maniéré  dont  ces  infeétes  fe  mul¬ 
tiplient,  eft  vrai  &:  exaél  5  &  que  plus  on  fait 
de  recherches  fur  ce  point  5  plus  il  paroîc 
évident  que  cela  fe  fait  par  une  vraie  végé¬ 
tation.  Le  polype  met  au  monde  fes  petits 
par  les  parties  extérieures  de  fon  corps  ?  &c 
ce  n’eft  pas  toujours  un  feul  chaque  fois;  on 
en  voit  ordinairement  cinq  ou  fix  ,  &:  quel¬ 
quefois  neuf  ou  dix  dans  le  même  tems ,  8>C 
lorfqu’il  en  eft  forti  un ,  un  autre  vient  pren¬ 
dre  fa  place. 
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Dans  l’efpace  de  deux  ans  ,  il  en  a  paflé 
mille  fous  fes  yeux  ;  mais  il  n’a  jamais  rien 
obfervé  parmi  eux  qui  eût  quelque  rapport 
à  l’accouplement  s  &  pour  fçavoir  s’il  n’y 
auroit  pas  quelque  rapport  lecret  entre  les 
vieux  &c  les  jeunes ,  il  a  fouvent  coupe  SC 
féparé  le  jeune  du  corps  de  fonpere,  pour  le 
conferver  feul  dans  un  autre  verre  ,&  il  a 
vû  qu’il  s’y  nourriffoit  très-bien.  Pour  fçavoir 
s’il  ne  pourroit  pas  y  avoir  quelque  accou¬ 
plement  entre  les  jeunes ,  il  les  a  (épatés  1  un 
après  l’autre  à  mefure  qu’ils  fortoient  du 
corps  de  leurs  peres ,  8£  les  a  gardés  chacun 
féparément,  &  cela  pendant  fept  geneiations 
fuccefïives ,  mais  fans  trouver  aucune  diffé¬ 
rence  dans  leur  accroifTement.  Il  a  vu  auflï 
un  polype  faire  des  petits,  &  ceux-ci  en  faire 
d’autres,  avant  que  le  premier  eut  été  féparé 
du  corps  de  fon  pere  ;  ils  multiplient  plus  ou 
moins  à  proportion  de  leur  nourriture  ,  &  dô 
la  chaleur  de  la  failon. 

Mais  la  partie  lapins  furprenante  du  récit 
de  M.  Trembley  ,  eft  le  détail  qu’il  nous 
donne  de  fes  opérations  fur  ces  animaux.  Si 
l’on  en  coupe  un  en  deux  parties  par  le  tra¬ 
vers  j  la  partie  de  devant  qui  contient  la 
tête  ,  la  bouche  &  les  bras ,  s’allonge  d’elle- 
même,  fe  traîne  &  mange  le  même  jour  ;  la 
partie  où  eft  la  queue ,  produit  une  tete  Sî 
une  bouche  avec  des  bras  dans  l’endroit 
coupé ,  plus  ou  moins  vite ,  félon  que  la  cha- 
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îêur  eft  favorable.  En  été  ils  fortenc  dans 
vingt-quatre  heures  ,  &  la  nouvelle  tête  eft 
parfaite  dans  peu  de  jours» 

Coupez  le  polype  où  il  vous  plaira ,  ou  en 
tant  de  parties  que  vous  voudrez  ,  &  en 
travers  ,  chaque  partie  deviendra  un  polype 
parfait  ;  mais  cet  animal  étant  trop  petit 
pour  être  coupé  en  plufieurs  parties  tout  à  la 
fois  ,  il  le  coupa  d’abord  en  quatre  parties 
qu  il  laifîa  grolfir  ;  enfuite  il  divila  chaque 
quart  de  même ,  &  continua  à  fubdivifer 
jufques  à  ce  qu’il  en  eût  tiré  cinquante  d’un 
feul  ;  &  il  garde  encore  chez  lui  depuis  plus 
d’un  an  plufieurs  morceaux  du  même  polype 
ainfi  coupé ,  lefquels  ont  produit  un  nombre 
de  jeunes  polypes . 

Si  l’on  en  coupe  un  de  long  en  long ,  à 
ti  a v  ei  s  la  tete ,  1  eftomac  &  le  corps ,  chaque 
partie  eft  une  demi-pipe  avec  une  demi-tête, 
une  demi-bouche  &  quelques  bras  à  l’une 
de  fes  extrémités  :  les  côtés  de  ces  demi- 
pipes  s’arrondiftent  eux-mêmes  infenfible- 
ment ,  &  fe  réunifient ,  en  commençant  par 
1  extrémité  où  eft  la  queue ,  &  la  demi-bou¬ 
che  ou  le  demi-eftomac  de  chacune  de¬ 
viennent  des  bouches  &  des  eftomacs  par¬ 
faits.  Il  a  vû  tout  cela  achevé  dans  moins 
d’une  heure ,  &  les  deux  polypes  ainfi  formés * 
ne  differoient  des  polypes  entiers  qu’en  ce 
qu  lis  ayment  moins  de  bras ,  &  ce  défaut 
dilparoiflext  dans  peu  de  jours»  Un  polype 
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fut  ainfi  coupé  de  long  en  long  entre  fept  &: 
huit  heures  du  matin,  &  chaque  partie  dé¬ 
vora  un  ver  auflx  long  que  le  polype  entre 
deux  &:  trois  heures  de  l’après  midi. 

En  coupant  un  polype  félon  fa  longueur  à 
travers  la  tête  êc  le  corps ,  mais  non  pas  en¬ 
tièrement  jufqu’à  la  queue  ,  il  en  réfui  ta 
dans  peu  de  tems  deux  têtes  &  deux  corps 
parfaits  avec  une  feule  queue  ;  ces  t êtes  &: 
ces  corps  furent  bientôt  après  de  nou  veau  di- 
vifés  de  la  même  maniéré,  &:  M.  Trembley 
dit  que  par  ce  moyen  il  a  produit  un  polype 
qui  avoir  fept  têtes  &:  fept  corps  joints  en- 
femble  par  une  feule  queue  ;  ces  fept  têtes 
étant  toutes  coupées  à  la  fois  ,  il  en  vint  fept 
autres  à  leur  place  ,  &  chacune  de  ces  fept 
têtes  ainfi  coupées  produifant  un  nouveau 
corps,  devinrent  un  polype  parfait. 

Il  en  coupa  un  en  travers  féparément ,  &c 
joignant  enfemble  les  deux  parties  coupées, 
elles  fe  réunirent  dans  d’endroit  où  il  les 
avoir  coupées  ;  cet  animal  mangea  le  jour 
fui  vaut ,  il  groflit  dans  la  fuite  &;  multiplia. 
La  partie  antérieure  d’un  polype  fut  unie  de 
la  même  maniéré  à  la  partie  poftérieure  d'un 
autre  polype .  Cet  animal  compofé  mangea 
de  même  le  jour  fuivant ,  &;  il  en  a  depuis 
engendré  de  petits  qui  font  fortis  de  chacune 
des  parties  dont  il  a  été  compofé  ;  mais  ces 
deux  expériences  ne  réuififFent  pas  toujours. 

•  O  n  a  dit  «ci-  devant  que  le  corps  d’un  polype 
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eft  une  efpece  de  boyau  ou  de  tube  percée 
c  eft  ce  qui  a  donne  la  penfee  de  les  retour** 
net  de  dedans  en  dehors  ^  comme  on  retour*» 
fte  un  bas.  M,  Trembley  en  a  plufieurs  au** 
jourd’huiainfi  retournés,  ou  dont  l’intérieur 
*  eft  devenu  l’extérieur  ;  malgré  cela  ces  ani¬ 
maux  mangent,  groffiffent  de  multiplient 
comme  s’il  ne  leur  étoit  rien  arrivé.  Il  a  ré*> 
pété  plufieurs  fois  toutes  ces  expériences 
avec  beaucoup  de  précaution ,  d’attention  de 
d  affiduité,  de  il  peut  en  appeller,  dit-il  5  au 
caractère  de  au  nombre  des  perfonnes  qui  les 
lui  ont  vu  faire,  de  de  ceux  qui  ont  voulu 
les  faire  eux-mêmes  ;  il  ajoute  que  dans  Phif* 
toire  du  polype  qu’il  a  entrepris  ,  il  donnera 
toutes  les  méthodes  de  inventions  dont  ii 
s’eft  lervi  pour  faire  fes  obfervations ,  de  il 
eft  même  difpofé  avant  que  de  publier  fou 
ouvrage  ,  de  donner  toutes  les  lumières  qui 
pourront  rendre  les  autres  capables  de  faire 
les  mêmes  découvertes. 

M.  de  Réaumur,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  en  France  y  déclare  (dans  la 
préface  du  fixiéme  volume  de  fou  Hiftoire 
des  infectes  qui  vient  de  paroître  à  Paris) 
qu’il  a  fait  toutes  les  expériences  de  M.  T  rem- 
bley ,  non  feulement  par  lui-même  ,  mais 
avec  M.de  Juflieu  de  plufieurs  autres  mem¬ 
bres  de  cette  Académie  ,  de  qu’il  a  trouvé 
qu’elles  réufliftoient  de  la  même  maniéré 
qu’en  Hollande  ;  il  en  donne  même  un  précis, 

Hij 
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Lorfqu  il  vit  pour  la  première  fois  qu’il  Te 
formoit  deux  animaux  parfaits  des  parties 
d’un  polype  coupé  féparément ,  il  ne  pouvoir 
pas  3  dit  il  3  en  croire  à  fes  yeux ,  fe  il  ne 
fçauroit  voir  ce  prodige  fans  une  nouvelle 
furprife  5  quoiqu'il  fait  vu  cent  fe  cent  fois, 
îl  ajoute  que  les  François  curieux  fe  mirent 
bientôt  à  examiner  fi  Ton  ne  trouveroit  pas 
d’autres  créatures  qui  eu  fient  aufli  cette  pro¬ 
priété  extraordinaire  ;  que  M.  Bonnet  dé¬ 
couvrit  bientôt  un  ver  délié  qui  fe  nourrit 
dans  l’eau,  d’environ  un  pouce  fe  demi  de 
long ,  fe  qui  a  la  même  faculté  -,  fe  M.  Lyon - 
net  en  trouva  un  autre  d’environ  trois  pou- 
de  long  ,  &:  de  l’épaifTeur  d’une  chan- 


ces 


terellc  de  violon  ,  qui  étant  coupé  en  trente 
ou  quarante  parties ,  donna  les  mêmes  phé¬ 
nomènes, 

M.  de  Reaumur  crut  que  certaines  pro¬ 
ductions  de  la  mer ,  dont  la  figure  refTem- 
ble  un  peu  à  ce  polype  d'eau  douce ,  comme 
les  orties  marines  fe  les  poiffons  étoiles,  pour- 
roient  bien  avoir  des  propriétés  femblables, 
fe  il  engagea  M.  Guettard  6c  M.  de  JuJJieu 
d’en  faire  diverfes  expériences  fur  les  côtes  de 
Poitou  fe  de  Normandie .  Ils  rompirent  fe 
coupèrent  en  plufieurs  morceaux  le  poiflon 
étoilé  3  fe  ils  eurent  le  plaifir  de  voir  que 
toutes  ces  parties  continuoient  à  vivre ,  fe 
que  leurs  bleflures  fe  cicatriferent  fe  fe  gué¬ 
rirent  :  ils  ne  purent  pas  relier  aflfez  long- 
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tems  dans  le  pays  pour  voir  de  nouvelles  par¬ 
ties  le  reproduire  à  la  place  de  celles  qu’on 
avoir  coupées  -,  mais  M.  Gerrard  de  Villars 
vit  les  orties  fur  la  côte  de  la  Rochelle  .  qui 
reproduisent  toutes  les  parties  qu’on  leur 
avoit  coupées ,  &  le  poiffon  étoilé  qui  îe  fît 
de  nouveaux  rayons  à  la  place  de  ceux  dont 
on  l’avoit  privé.  Lorfque  les  pécheurs  virent 
que  M.  de  Juflieu  coupoit  &  mettoit  en 
pièces  un  de  ces  animaux  ,  ils  lui  dirent 
qu’il  peraoit  fa  peine  &  qu’il  ne  viendroit 
pas  à  bout  de  le  tuer  ;  l’expérience  leur  ayant 
appris  ce  que  les  Sçavans  n’avoient  même 
jamais  oui  dire.  M.  de  Reaumur  &  M.  Bon¬ 
net  trouvèrent  auffi  quelques  efpeces  de  vers 
de  terre  qui  étant  coupés  en  deux  ,  repro- 
duifoient  quelques  mois  après  ce  qui  leur 
manquoit  :  quelques-uns  à  la  vérité  mou- 
roient  ;  mais  comme  cela  réufïiffok  dans  les 
autres >  on  doit  attribuer  le  mauvais  fuccès 
au  peu  de  foin  qu’on  avoit  de  ces  animaux  5 
non  pas  au  défaut  de  la  nature  qui  avoit 
cette  faculté. 


Au  relie  le  polype  paroît  un  peu  approcher 
clés  poiilons  étoilés  ,  ou  être  moyen  entre  le 
champignon  de  mer  &c  X  anémone  ,  quieflun 
petit  animal  que  l’on  trouve  fouvent  fur  les 
côtes  de  Normandie  [a)  :  on  les  voit  s’atta¬ 
cher  fur  le  penchant  des  rochers  j  les  uns 
font  rouges  ,  les  autres  verds ,  les  autres 
(a)  Spe&acle  de  la  Nat.  parc,  IL  dial,  u. 
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d’une  antre  couleur  :  on  les  regarde  comme 
des  champignons  lorfqu’ils  fe  ferment  de  fe 
plient  ,  de  comme  des  anémones  lorsqu’ils 
s’ouvrent  de  fe  déplient  :  on  ne  peut  pas  les 
forcer  à  s’ouvrir  fans  les  faire  périr  ;  mais 
lorfqu’on  les  preffe  ils  pouffent  dehors  plu- 
fiçurs  petits  de  différentes  grandeurs  9  ce  qui 
femble  prouver  qu’ils  font  hermaphrodites 
&C  vivipares.  Si  vous  les  lâchez  de  les  jettez 
dans  l’eau  pour  les  y  conferver  ,  ils  fe  fixent 
eux-mêmes  a  l’endroit  qui  leur  convient  le 
mieux.  Lorfque  le  champignon  de  mer  eft  fur 
le  point  de  s’ouvrir,  il  fe  releve  de  lui-même 
de  pouffe  dehors  deux  petits  corps  blancs  de 
rayés  comme  des  veftîes  ,  autour  defquels  on 
voit  une  grande  variété  de  points  ou  de  ra¬ 
meaux  de  différentes  grandeurs  de  de  diverfes 
couleurs;  de  là  vient  que  quelques  Natura¬ 
lises  ont  appellé  ces  poiffons  anémones  de 
la  mer.  Cette  ouverture  qui  reffemble  affez 
àrépanouiffement  d’une  fleur  ?  a  porté  d’au¬ 
tres  Natura  liftes  à  les  regarder  comme  une 
cfpece  de  plante  ,  ou  même  comme  parti- 
cipans  a  la  nature  végétale  de  animale  ;  ce¬ 
pendant  comme  tous  ces  petits  points  ou 
clous  ne  font  pas  des  feuilles ,  mais  une  efpece 
de  trompe  par  où  cet  animal  tire  fa  nourri-, 
cure  ,  comme  les  hérijjons  de  mer  ou  les  poif¬ 
fons  étoilés  le  font  avec  leurs  rayons  ou  épi¬ 
nes  déliées ,  nous  ne  pouvons  pas  leur  ré¬ 
futer  une  place  parmi  les  animaux  , 
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tour  après  une  circonftance  fi  remarquable , 
(confirmée  par  le  cémoignage  des  yeux  ) 
qu’en  les  preffanx  on  en  fait  forcir  crois  ou 
quatre  petits. 

1 1  y  a  une  efpece  de poijfon  étoilé  que  Ron¬ 
delet  appelle  5  page  ni  ,fidla  arborefcens  ; 
il  fore  de  fon  corps  qui  eft  un  peu  feinblable 
à  un  hérijfon  de  mer5  cinq  branches  qui  font 
la  figure  d’une  étoile  ;  ces  cinq  font  divi- 
fées  en  dix  ?  ces  dix  font  fou-divifées  en 
vingt ,  les  vingt  en  quarante  ,  les  quarante 
en  quatre-vingt  ,  les  quatre  vingt  en  cenc 
foixance?  les  cent  foixante  en  trois  cens  vingt  3 
les  trois  cens  vingt  en  fix  cens  quarante ,  8c 
ainfi  de  fuite  jufques  à  quatre-vingt  mille 
neuf  cens  vingt.  On  ne  peut  pas  tracer  avec 
certitude  les  autres  divifions  ,  quoique  pro¬ 
bablement  lorfque  le  poifion  étoit  en  vie  on 
en  auroit  pu  diftinguer  un  plus  grand  nom¬ 
bre  Ça)  :  tous  ces  fils  délicats  ont  daps  toute 
leur  longueur  de  petites  agraffes  qui  en  far¬ 
tent,  8C  parodient  fort  merveilleux  lorfqu’on 
les  examine  au  Microfcope. 

Difons  en  fi  ni  (Tant  ce  chapitre  5  que  fi  les 
plus  petites  créatures  vivantes  qu’on  ait 
obfcrvé  jufqu’a  préfent  fia  trouvent  dans  les 
eaux  ,  on  y  trouve  auffi  les  plus  grandes  8c 
les  plus  monftriveufes.  Il  n’y  a  point  d’oifeau 
ni  d’animal  rerreftre  qui  approche  de  la  gran¬ 
deur  de  plu fieurs  efpeces  de  portions  \  Télé- 

(a)  Tranfaci.  fhilofoph.  nomb.  57. 

H  iii). 
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phant  même  ne  peut  pas  encrer  en  compa^ 

raifon  avec  la  baleine. 

Jean  Faber  Lynceus  nous  allure  que  l’an 
1 62,4  ,  il  vit  lui-même  une  baleine  qui  avoir 
échoué  fur  le  rivage  auprès  de  Santa  Severa  , 
à  trente  milles  environ  de  Rome  3  laquelle 
avoir  quatre-vingt-onze  palmes  de  longueur 
&  cinquante  d’épaiifeur  ;  fa  gueule  étoic 
longue  de  foixante  palmes  &:  haute  de  dix: 
lorfqu  elle  écoit  ouverte  qu’on  Tempe- 
choit  de  fe  fe  rmer  ,  un  homme  à  cheval 
pouvoit  s’y  placer;  fa  langue  étoic  de  vingt 
palmes,  c’efbà  dire  d’environ  quinze  pieds 
de  longueur.  Il  ajoute  que  quatre  ans  au¬ 
paravant  ,  une  autre  baleine  avoir  échoué 
auprès  de  rifle  de  Çorfe  3  qui  n’eft  pas  loin 
des  côtes  d’ Italie  laquelle  étant  une  fe¬ 
melle ,  portoit  un  petit  de  trente  pieds  de 
long  &  du  poids  de  quinze  cens  livres  ;  il 
dit  que  le  lard  ou  la  graille  (  carnea pinguedo  ) 
de  la  mere  baleine  pefoic  toute  feule  cent 
trente-cinq  mille  livres. 

Conlîdérons  maintenant  quelle  étonnante 
difproportion  entre  un  poiffon  tel  que  celui- 
là  ,  &  un  petit  animal  moindre  en  volume 
que  la  millième  partie  d’un  grain  de  fable. 
Quel  nombre  prodigieux  de  différences  ef- 
peces  de  créatures  dans  la  progrelhon  d’une 
grandeur  à  l’autre  i  La  main  delà  Providence 
paroîc  également  admirable  ,  foit  qu’elle 
donne  du  mouvement  à  des  montagnes 
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énormes  de  maciere  5  ou  qu’elle  donne  la  vie 
à  un  atome. 


CHAPITRE  VI. 

Examen  du  fang  dans  les  animaux . 

NOus  ne  pouvons  pas  employer  le  Mi- 
crofcope  à  un  fujet  plus  utile  qu’à 
l’examen  du  cours  naturel  du  fang  dans  les 
vaiffeaux  ,  ou  à  Fobfervation  de  fon  tiffu 
lorfqu’on  l’en  a  tiré  ;  car  ces  fortes  de  re¬ 
cherches  peuvent  beaucoup  contribuer  à  la 
confervation  ou  au  rétabliffement  de  la  fanté 
de  l’homme. 

En  le  voyant  dans  les  vaifTeaux  ,  nous 
pouvons  juger  de  la  ficuation  ,  des  dimen- 
fions,  de  l’arrangement  de  des  ramifications 
des  veines  de  artères  par  où  il  paffe  3  Se  ob fer- 
ver  l’état  général  du  fluide  ,  le  dégré  de  fon 
impulfion ,  la  progreflion  ou  le  mouvement , 
&  la  tendance  ou  la  direction  de  fa  courfe 
dans  ces  vaiffeaux, 

Lorfqu’on  le  prend  hors  des  vaiffeaux , 
on  peut  l’examiner  dans  un  plus  grand  dé¬ 
tail  ?  de  obferver  toutes  les  petites  altérations 
qui  peuvent  arriver  par  le*mêlange  ?  la  gran¬ 
deur  5  la  figure  de  la  qualité  des  particules 
qui  composent  fes  parties  les  plus  folides  ou 
les  plus  fluides. 
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je  vais  maintenant  expliquer  comment 
on  peut  le  fervir  du  Microfcope  dans  ces 
deux  cas  ;  mais  je  crois  qu’il  eft  à  propos  de 
donner  auparavant  une  idée  abrégée  de  la 
nature  du  fang  ,  parce  que  la  connoirtance 
que  nous  en  aurons  nous  rendra  plus  capa¬ 
bles  d’en  bien  juger  lorlque  nous  le  verrons 
circuler. 


CHAPITRE  VIL 

Découvertes  que  ton  a  faites  dans  le  Jung  3 
en  l  examinant  avec  le  Microfcope . 

ON  trouve  par  le  moyen  du  Microf¬ 
cope ,  que  le  fan  g  humain  &  le  fin  g 
des  animaux  terreflres  eft  compofé  de  glo¬ 
bules  rouges  &  ronds  5  qui  flottent  dans  une 
eau  tranfparente  qu’on  appelle  féroflté.  Cha¬ 
que  globule  rouge  eft  compofé  de  fix  autres 
plus  petits  5e  plus  tranfparens;  5e  M .  Leeu~ 
Tvenhoek  a  découvert  que  chacun  de  ceux- 
ci  étoit  encore  compoféde  fix  globules  plus 
petits  5e  fans  couleur  -,  enforte  que  chaque 
globule  ordinaire  de  couleur  rouge  eft  com- 
poféau  moins  de  trente-Gx  autres  plus  petits , 
5z  peut-être  que  ‘la  clivillon  va  beaucoup 
plus  loin.  (Voyez  Leeuwenhoek  ,  Arc.  nat . 
Tom.  IV.  pag.  i  z. 

La  gravité  fpécifique  de  ces  globules  eft 


jd  E  s  Microscopes,  uj 

un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  féroticé 
ou  ils  nagent  ,  comme  il  paroît  en  ce  qu’il  s 
vont  au  fond  dans  le  fang  qui  eft  tiré  des 
veines  ôe  qui  eft  en  repos  :  ils  ont  auffi  une 
attradion  confidérable  les  uns  vers  les  autres , 
&  au  point  d  attachement  ils  adhèrent  fi  for¬ 
tement  les  uns  aux  autres  (  à  moins  qu’ils  ne 
foient  promptement  (eparés  de  nouveau  par 
le  mouvement  )  qu’ils  forment  une  fubftance 
femblable  à  la  chair  molle. 

Il  n  eft  pas  difficile  d’imaginer  comment 
fix  globules  mois  &  flexibles,  qui  fe  com¬ 
priment  ai ft  ment  jufques  à  prendre  toute 
fortes  de  figures,  peuvent  compofer  un  glo¬ 
bule  plus  grand  ;  mais  pour  le  faire  mieux 
comprendre  je  vais  emprunter  deux  figures 
de  M.  Leeuwenhoek. 

Figure  I.  planche  X,  fait  voir  un  de  ces 
grands  globules ,  ou  1  on  en  voit  cinq  d’une 
efpece  plus  petite  qui  le  compofent  ,  &  le 
fîxiéme  étant  fuppofé  derrière  lorfqu’ils  com¬ 
mencent  à  fe  toucher. 

Figure  II.  fait  voir  comment  ces  petits 
globules  par  leur  mutuelle  attradion  ^  ou 
par  la  preffion  des  uns  contre  les  autres  , 
s  unifient  facilement  &  forment  un  corps 
parfaitement  rond. 

On  comprend  auffi  aifément  que  ces  fix 
globules,  &  même  d  autres  plus  petits  donc 
ceux-ci  font  compofés ,  peuvent  dans  l’occa- 
fion  le  féparer  pour  paflfer  dans  les  vaifléaux 
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extrêmement  petits ,  où  ils  ne  fçauroient 
entrer  fans  cette  réparation  ,  6e  quils  peu¬ 
vent  enfuite  Te  réunir  lorfqu’ils  entrent  dans 
desvaiffeaux  où  ils  ont  un  plus  grand  efpa- 
ce  ;  ùC  nous  Tommes  très-certains  que  Tou- 
vent  ils  Te  joignent  en  plus  grand  nombre  6£ 
forment  des  maflfes  plus  grandes  qu’il  ne 
convient  à  la  circulation  du  frng  libre  6c 
falutaire. 

M.  Leeuwenhoek  6c  le  Dr.  Turin  ,  après 
les  meTures  les  plus  exaéfes ,  par  les  métho¬ 
des  que  nous  avons  données  dans  le  chap.  X 
de  la  première  Partie ,  s’accordent  à  dire 
que  le  diamètre  d’un  globule  ordinaire  de 
fang  humain,  ch  la  mille  neuf  cens  quaran¬ 
tième  partie  de  la  longueur  d’un  pouce  (a). 
M. Leeuwenhoek  avoit  calculé  auparavant, 
que  vingt-cinq  mille  de  ces  globules  ne  font 
le  volume  que  d’un  Teul  grain  de  Table. 

Si  le  diamètre  de  1940  globules  de  fang 
eft  égal  à  la  longueur  d’un  pouce  ,  6c  Ti , 
comme  les  Géomètres  le  démontrent  ,  les 
lphéres  font  entr’elles  comme  les  cubes  de 
leurs  diamètres ,  il  fuit  néceffairement  qu’une 
fphere  dont  l’axe  a  un  pouce  de  longueur , 
doit  être  égale  à  7  ,  301,  384,  000  de  ces 
globules. 

SuppoTant  donc  que  le  fang  des  perTonnes 
d’une  bonne  conftitution  eft  compoTé  de 
globules  de  cette  grandeur  ,  6C  de  la  compa- 

(  a  )  Tranfacî.  philofoph.  nomb,  106. 
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fition  donc  nous  venons  de  parler ,  mois , 
flexibles  ,  6c  qui  fe  féparent  aifémenc ,  il  fuie 
évidemment  qu’une  altération  confidérable 
dans  quelqu’une  de  ces  circonftances  parti¬ 
culières  doit  occaflonner  une  maladie.  Sup- 
pofons ,  par  exemple ,  que  les  globules  foient 
trop  divifes  en  plus  petits  globules ,  6c  qu’ils 
ne  fe  joignent  pas  aifément ,  qu’ils  devien¬ 
nent  roides&  inflexibles,  foit  lorfqu’ils  font 
féparés  ou  lorfqu’ils  font  unis  ,  ou  qu’ils  fe 
coagulent  6c  deviennent  inféparables ,  il s’en- 
fuivra  de  tous  ces  cas  des  conféquences  fa- 
cheufes. 

Le  grand  Boerhaave  dit  que  la  fanté  con- 
flfte  dans  un  mouvement  uniforme  des  flui¬ 
des  ,  6c  dans  une  réfiftance  également  uni¬ 
forme  des  folides.  Les  fluides  fe  meuvent 
uniformément ,  lorfque  leur  force  n’eft  pas 
plus  grande  dans  une  partie  que  dans  l’autre; 
6c  la  réfiftance  des  folides  eft  uniforme, 
lorfqu’ils  compriment  les  fluides  de  tous  côtés 
fi  uniformément  qu’on  n’en  reffenc  aucun 
fentiment  de  douleur. 

Mais  lorfque  les  globules  dufang  forment 
des  mafles  trop  grandes ,  6c  ne  peuvent  pas 
aifément  fe  féparer  d’une  maniéré  à  paffer  li¬ 
brement  par  les  plus  petits  vaifleaux  ,  la  force 
des  fluides  fera  alors  trop  grande  &  par  confé- 
quent  inégale  ;  la  réfiftance  des  folides  en  fera 
auiïi  augmentée  ,  6c  deviendra  de  même  iné¬ 
gale  :  ce  qui  doit  produire  quelque  maladie. 
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Si  d’un  autre  côté  les  globules  fc  brifent  ou 
fc  divifenc  eu  mafles  plus  petites  que  n  eft 
leur  gr  andeur  naturelle  ,ils  occuperont  plus 
d’efpace  qu’ils  n’en  occupoient  auparavant, 
&  étant  pou  fies  trop  abondamment  dans  les 
vaifleaux  capillaires  ,  ils  occafionneront  des 
diftenfions,  des  douleurs  ,  de  peut-être  qu’ils 
y  croupiront  en  partie  ;  au  lieu  que  dans  les 
plus  grands  vaifleaux  le  couranc  y  roulera 
avec  trop  de  rapidité  ,  la  force  des  fluides  de 
la  réfiftance  des  vaifleaux  en  deviendront 
inégalés ,  de  l’équilibre  entre  les  folides  de 
les  fluides  fera  entièrement  renverfé  5  les  fé- 
crétions  dans  cet  état  ne  pourront  pas  fe 
faire,  de  a  moins  que  de  trouver  le  moyen 
de  rétablir  l’équilibre  ,  les  fuites  en  feront 
fatales. 

Je  crois  qu’on  doit  avouer  que  lorf- 
qu’une  perfonne  meurt  d’une  maladie  qui  eft 
dans  les  vaifleaux  ,  ce  malheur  vient  de 
quelque  altération  qui  s’eft  faite  contre  na¬ 
ture  dans  les  fluides  qui  coulent  dans  ces 
vaifleaux ,  de  par  conféquent  fi  nous  pou¬ 
vons  trouver  quel  eft  leur  état  naturel,  com¬ 
ment  on  peut  les  conferver  dans  cet  état , 
par  quels  accidens  on  peut  leur  nuire  &:  com¬ 
ment  on  peut  les  rétablir ,  nous  n  aurons  pas 
perdu  nos  peines. 

Pour  parvenir  à  une  connoiflance  auftî 
utile  ,  il  eft  néçeflaire  d’examiner  fouvenc 
avec  le  Microfcope  le  fang  humain  de  les 
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autres  liqueurs  dans  toutes  leurs  fituations  & 
dans  chaque  maladie ,  auffi  bien  que  dans  un 
état  defanté  ;  par  ce  moyen  nous  aurons  une 
démonftration  oculaire  de  ces  diverles  appa¬ 
rences  dans  tous  les  états ,  &  des  changemens 
qui  lui  arrivent;  &  en  éprouvant  les  effets  de 
différens  mélanges ,  on  pourra  découvrir  par 
quels  moyens  on  peut  le  faire  palier  d’un 
état  à  un  autre  ,  par  exemple  ,  comment  on 
peut  le  rendre  plus  ferme  &  lui  donner  plus 
de  conliftance  lorfqu’il  ell  trop  fubtil  ,  &  trop 
brifé  &  au  contraire. 

Si  nos  fçavans  Médecins ,  qui  font  plus 
capables  de  porter  leur  jugement  fur  cette 
matière,  vouloient introduire  cette  métho¬ 
de  dans  leur  pratique ,  il  eft  à  croire  que  dans 
peu  d’années  on  connoîtroit  mieux  lescaufes 
des  maladies ,  &  que  l’art  de  les  guérir  feroit 
conduira  une  certitude  beaucoup  plus  gran¬ 
de  qu’il  ne  l’eft  à  préfent.  M .Leeuwenhoek 
a  fait  une  remarque  qui  mérite  beaucoup 
d’attention  ;  il  a  obfervé  que  lorfqu  ’ii  étoic 
bien  malade  5  les  globales  de  fon  fang  pa- 
roiiloienc  durs  &  roides  5  &  qu  ils  devenoient 
plus  mois  6e  plus  plians  lorfque  la  fanté  lui 
revenoit  ;  doù  il  conclut  que  dans  un  corps 
fain  il  eft  néceflaire  qu’ils  foient  mois  & 
flexibles ,  afin  qu’ils  foient  capables  de  palier 
par  les  veines  6e  arteres  capillaires  ?  en  cham 
géant  aifément  leurs  figures  rondes  &  ovales , 
6e  reprenant  enfuice  leur  première  rondeur 
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lorfqu’  ils  rentrent  dans  des  vaiffeaux  où  ils 

trouvent  un  plus  grand  efpace. 

Il  fe  fait  dans  les  fluides  des  changemens 
fubits  6c  furprenans ,  comme  on  peut  le  dé¬ 
montrer  par  un  nombre  d'expériences  phyfi- 
ques.  La  morfure  des  animaux  venimeux 
X inoculation  de  la  petite  verole ,  démontrent 
également  qu’une  très-petite  portion  de  poi- 
fon  peut  corrompre  toute  la  mafle  du  fang  ; 
ce  qui  ne  peut  s’effeétuer  qu’en  altérant  la 
folidité  j  la  figure ,  la  grandeur  ou  le  mouve¬ 
ment  des  parties  ou  globules  qui  le  compc- 
fent  j  &  il  efl  probable  qu’en  plufieurs  cas 
on  peut  le  tirer  de  l’état  de  maladie  à  celui 
de  la  fauté  ,  par  des  moyens  qui  ne  font  pas 
moins  aifés  5  fi  nous  étions  aflez  heureux  pour 
les  trouver  ;  car  il  n’eft;  pas  raifonnable  de 
penfer  que  l’Auteur  bienfaifant  de  la  nature 
ait  donné  des  moyens  plus  certains  Sc  plus 
faciles  pour  faire  du  mal  que  pour  faire  du 
bien. 

On  pourroit  peut-être  guérir  bien  des  mala¬ 
dies  en  introduifant  immédiatement  dans  la 
veine  certains  remedes  ,  au  moins  celles  qui 
ne  peuvent  pas  être  guéries  par  les  remedes 
que  l’on  prend  par  la  bouche  ;  car  l’eftomac 
par  fa  chaleur  5  fon  aétion  &  le  mélange  de 
fes  fluides ,  produit  une  fi  grande  altération 
dans  les  remedes  avant  qu’ils  entrent  dans  le 
fang  ,  qu’ils  font  incapables  de  produire  les 
mêmes  effets  qu’ils  auroieat  produit  s’il  y 

avoient 
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avoient  ete  reçus  fimplemenc  &  fans  être 
altérés* 

Quelques  expériences  qu’on  a  déjà  faites 
peuvent  beaucoup  fervir  à  confirmer  cette 
fuppofition.  Le  Dr.  Fabricius  fit  avec  un 
fyphon  une  injeûion  dans  la  veine  médiane 
du  bras  droit  d’un  foldat ,  dans  l’hôpital  de 
Dantjick ,  (  a  )  d  environ  deux  dragmes  d’un 
certain  purgatif,  qui  quatre  heures  après 
commença  à  opérer  &  produifit  au  malade 
cinq  felles  ;  fa  maladie  étoit  le  mal  véné¬ 
rien,  &  il  en  étoit  attaqué  d’une  maniéré  fi 
terrible  qu’il  s’étoit  formé  des  nœuds  fur¬ 
ies  os  de  fon  bras  ;  mais  par  cette  fimple  in¬ 
jection  &  fans  autre  remede ,  les  protubé¬ 
rances  difparurent  peu  à  peu,  &  ]e  malade 
fut  entièrement  guéri.  Il  fit  de  même  une 
autre  injeCtion  dans  la  veine  d’une  femme 
mariée ,  âgée  de  trente-cinq  ans ,  &  qui  avoic 
depuis  fa  nai fiance  des  attaques  d’épilepfie  ; 
il  inje&a  dans  fa  veine  une  petite  quantité 
de  réfine  purgative  ,  difloute  dans  un  efpric 
anti-epileptique ,  ce  qui  lui  occafionna  queL 
ques  douces  felles ,  après  quoi  les  accès  de¬ 
vinrent  toujours  moins  violens,  &  dans  peu 
de  tems  ils  difparurent  entièrement. 

D  •  Smith.  (  T ranfaêt.  philofoptn  nom¬ 
bre  39  )  de  la  même  ville ,  fit  des  injeCtions 
de  quelques  alterans  dans  les  veines  de  trois 
malades  ,  dont  1  un  etoit  eftropié  par  là 
(<*)  TranfaB.fhilofùph.  nomb,  30. 
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goutte ,  l’autre  étoit  exceffivement  apoplec¬ 
tique  ,  Sc  le  troifiême  affligé  d’une  maladie 
étrange  qu’on  appelle  plica  polonica ,  ils  fu¬ 
rent  tous  guéris  par  ces  injections. 

5.  Fracajfati  fit  une  injection  d'eau  forte 
dans  les  veines  jugulaire  Sc  crurale  d’un 
chien  ^  qui  mourut  immédiatement  api  es# 
On  lui  trouva  le  fang  figé  dans  les  plus  petits 
vaiffeaux  ,  5c  brûle  dans  les  plus  grands;  fur 
quoi  il  remarque  que  comme  l’apoplexie  eft 
caulée  par  une  coagulation  du  fang  ,  on  peut 
vraifemblablement  la  guérir  par  l’injeélion 
de  quelque  diffolvant.  On  injeda  dans  les 
veines  d’un  autre  chien  de  1  hune  de  vitriol  s* 
il  gémit  beaucoup  ,  il  écutna  comme  les 
épileptiques  5perdit  la  refpiration  5c  moui  ut  ; 
fon  fang  étoit  figé  5c  gromeleux  comme 
de  la  fuie.  On  injecta  de  X huile  de  tartre 
dans  un  autre  chien  ,  qui  après  avoir  beau¬ 
coup  gémi ,  devint  tout  bouffi ,  5c  mourut. 
Son  fang  n’étoit  point  du  tout  caillé  ,  mais 
plus  fubtil  ôc  plus  vif  que  le  fang  ordinaire  : 
cela  prouve  qu’une  trop  grande  féparation 
n’eft  pas  moins  mortelle  que  la  coagulation. 

M.  Boy  le  a  trouvé  qu’en  jettant  un  peu 
d’ eau  forte ,  d'huile  de  vitriol ,  ou  d  efpnt  de 
fl  dans  le  fang  lorfqu’il  eft  chaud ,  non  leule- 
ment  il  perd  fa  couleur  5c  devient  obfcur , 
mais  que  dans  un  moment  il  fe  coagule;  au 
lieu  que  les  efprits  urineux  qui  fe  trouvent 
abondamment  dans  les  fels  volatils ,  comme 


-,  D  E  s  M  ï  C  RO  S  C  O  P  Ës.  iîf 
lefprit  d  efel  ammoniac  .mêlés  avec  le  faner, 
bien  loin  de  le  coaguler  ou  d’obfcureir  fa 
cou  eur ,  le  rendent  plus  rouge  ,  le  confer- 
vent  dans  fa  fluidité ,  &  le  préfervent  long, 
tems  de  laputréfa&ion.  ° 

Comme  le  Microfcope  nous  a  infiruit  de 
ia  compofition  ànfang ,  que  l’on  n’auroic 
jamais  pu  découvrir  fans  fon  fecours  & 
comme  on  en  a  befoin  continuellement  pour 
examiner  &  diftinguer  les  moindres  change- 
mens  qui  peuvent  s’y  trouver  ,  tant  pour  le 
bien  que  pour  le  mal ,  par  accident  ou  par 
remedes,  j’efpere  qu’on  ne  trouvera  pas  ce 
dilcours  trop  long  ou  étranger  à  mon  fui  et, 
puilque  les  idees  de  cette  efpece  peuvent  être 
d’une^  grande  utilité  au  genre  humain  ,  fi 
elles  font  aüez  heureufes  pour  tomber  entré 

les  mains  de  ceux  qui  font  difpofés  à  en 
taire  ulage. 

Je  vais  maintenant  expliquer  la  maniera 
de  prefenter  le  fang  au  Microfcope  pour  ld 
bien  examiner,  &  je  donnerai  les  méthodes 
que  j  ai  éprouvées  moi-même  ,  bien  per- 
luade  que  les  gens  d’efprit  en  trouveront 
e  autres  félon  l’oceafion. 


CHAPITRE  VIII. 


Manière  d’obferver  le  fang  avec  le  Miciv feope. 

Fj)  Renez  (  avec  la  pointe  d’une  plume  ou 
un  pinceau  bien  doux  )  une  peinte 
goutte  de  iang  tout  chaud  3  immédiatement 
après  quil  eft  iorti  de  ia  veine  >  etcndez-la 
aulli  mince  que  vous  pourrez  5  iur  un  fimple 
talc  place  dans  un  glilToir  pour  cette  obfe».- 
vation,  &  fervez-vous  de  la  première  ou  de 
la  fécondé  lentille  ;  vous  verrez  alors  diftinc- 
tement  les  globules ,  un  peu  de  pratique 
vous  mettra  en  état  de  juger  de  toutes  les 
altérations  qui  peuvent  arriver  dans  leur 
grandeur  y  5  couleut  ou  apparence. 

Nous  pouvons  aufli  examiner  le  fang  très- 
parfaitement  ,  fi  nous  en  prenons  tant  foit 
peu  dans  un  très  -  petit  tuyau  capillaire  du 
verre  le  plus  fin  y  fi  nous  plaçons  ce  tuyau 
devant  la  lentille. 

Si  vous  délayez  avec  de  l’eau  chaude  une 
goutte  du  même  lang ,  ôe  fi  vous  1  appliquez 
au  Microfcope  de  1  une  des  deux  manieies 
précédentes  ,  vous  trouverez  quelques-uns 
des  plus  gros  globules  qui  feront  plus  fepaics 
les  uns  des  autres ,  &  vous  en  verrez  un 
grand  nombre  divife  en  d  autres  plus  petits 
qui  les  compofent. 
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Si  Ion  mêle  un  peu  du  même  fang  avec 
une  petite  quantité  de  lait  chaud  ,  on  verra 
diftinftement  plufieurs  globules  rouges  qui 
n’ont  pas  été  divifés  ;  mais  ceux  qui  ont  été 
brifés  &  réduits  en  petits  globules  feront 
confondus  avec  le  lait,  dont  la  plus  grande 
partie  n’eft  compofée  que  de  tas  de  petits 
glohiiles^èmblables. 

Si  vous  voulez  trouver  par  expérience 
quelle  altération  une  liqueur,  comme  un 
poiion  ou  un  remede,  peut  produire  dans  le 
tiflfu  du  fang  ,  il  faut  ver  fer  cette  liqueur 
dans  le  fang  au  même  inftant  qu’il  fort  de  la 
veine  5  car  fi  le  fang  eft  tant  foit  peu  coagulé 
avant  ce  mélange,  on  ne  pourra  pas  en  tirer 
des  conclufions  certaines.  Si  le  vaiffeau  dans 
lequel  on  reçoit  le  fang  eft  mis  dans  un 
badin  d’eau  un  peu  plus  chaude  que  le  fang, 
il  fe  confervçra  plus  long-tems  fluide  ,  &  les 
expériences  que  l’on  fera  avec  quelque  mé¬ 
lange  réufliront  mieux  -,  je  dois  auffi  avertir 
qtr  on  doit  tenir  Finftrutnent  tout  prêt  en  y 
appliquant  la  lentille  avant  que  la  veine  foit 
ouverte ,  ôz  qu’il  faut  faire  l’obfervation  dans 
un  lieu  chaud,  afin  que  le  fang  ne  foit  pas 
coagulé  avant  qu’on  ait  achevé  de  le  bien 


examiner. 

Dans  tous  les  examens  de  conféquence ,  il 
eft  à  propos  de  tirer  le  fang  d’une  grande 
veine ,  parce  que  celui  que  Ton  tire  du  doigt 
ou  de  quelque  partie  femblablc ,  par  la  pi-*» 
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quure  d’une  épingle  ou  d’une  aiguille  ?  ne 
vient  que  de  quelques  vaiffeaux  capillaires 
extrêmement  petits ,  5c  n’eft  pas  peut-être 
une  montre  allez  bonne  du  tiffu  de  toute  la 
maffe  :  on  ne  doit  pas  cependant  négliger  de 
faire  quelques  expériences  fur  l’un  6e  fur 
l’autre  pour  découvrir  la  différence  qui  s’y 
doit  trouver.  • 

En  mêlant  avec  le  fang  la  plus  petite 
quantité  imaginable  du  poifon  qui  fort  d’une 
vipere  enragée  ,  ou  d’un  autre  animal ,  d’un 
végétal  ou  d’un  minéral  3  on  découvrira  fon 
effet  immédiat  fur  les  globules  ;  5c  en  faifant 
réflexion  que  l’altération  obfervée  a  été 
produite  dans  le  fang  quoiqu’il  fût  en  repos, 
on  pourra  juger  5c  faire  le  calcul  des  consé¬ 
quences  qui  doivent  fuivre  d’un  pareil  mé¬ 
lange  avec  le  fang  dans  le  tems  qu’il  circule 

dans  les  veines  d’une  créature  vivante. 

-  ,  > 

M.  Guillaume  Cowper  9  examinant  une 
folution  d’ opium  avec  le  Microfcope ,  trouva 
que  fes  particules  reflembloient  à  des  glo¬ 
bules  qui  avoient  des  franges  tout  autour  5 
d2où  il  conclut  que  de  telles  particules  cir- 
.  çulant  dans  la  maffe  du  fang,  pouvoient 
tellement  s’engager  dans  fa  férofité  ,  ou  l’é- 
paiflir  de  telle  maniéré ,  que  fa  vîteffe  en  fe- 
roiç  retardée  lorfqu’elle  étoit  trop  violente , 
5c  que  fon  mouvement  deviendroit  tran¬ 
quille  5c  uniforme  ;  qu’enfîn  par  ce  moyen 
toutes  les  fenfations  douloureufes  difparoî- 

V  v  "  i  <  1.  -  »  '■  J  \  ,  i  \  •  •  »  V  •  ‘  A 
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troient  :  il  eft  aifé  de  tirer  des  mêmes  prin¬ 
cipes  tous  fes  autres  effets,  &  de  conclure 
qu’un  trop  grand  nombre  de  ces  globules 
frangés  doit  taire  croupir  le  fang  totalement  , 
arrêter  Ton  mouvement,  &  par  conféquent 
caufer  la  mort.  Voyez  les  Tranfact. philofoph. 
nomb.  ni. 

Les  efprits ,  les  huiles  ,  les  dijfolutions  de 
fels,  les  teintures ,  les  ejjences  ,  &:  toutes  les 
autres  préparations  chymiques  ,  nous  fouiv 
niffent  un  nombre  innombrable  de  fujets 
d’expérience,  8c  elles  font  certainement  ca¬ 
pables  de  produire  les  effets  les  plus  fubks 
8c  les  plus  étonnans ,  tant  bons  que  mauvais , 
fi  l’on  en  fait  des  injeétions  dans  les  vaiffeaux 
fanguins  des  animaux  vivans  :  on  découvrira 
fur-tout  les  caufes  de  ces  effets  par  les  obfer- 
vations  microfcopiques  fur  les  mélanges  que 
l’on  fera  de  ces  préparations  avec  le  fang 
lorfqu’on  le  tire  des  veines. 

Un  peu  de  fang  étant  mêlé  avec  environ 
quatre  fois  autant  de  Jel  volatil  huileux 
(  a  )  &  vu  dans  le  Microfeope ,  on  trouva  que 
fes  globules  venoient  de  fe  féparer  :  dans 
l’efpacc  d’environ  la  huitième  partie  d’une 
minute ,  quelques-uns  des  globules  furent 
fort  diminués ,  8c  dans  le  quart  d’une  mi¬ 
nute  plufieurs  furent  diffbus  Sc  difparurent 
entièrement.  De  tems  en  teins  on  en  voyoit 
vingt  qui  étoient  près  les  uns  des  autres ,  qui 

(  a)  Are,  nat.  Tom.  IV,  pa2. 

4  ^  •  »  • ». 

lui) 
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furent  bientôt  réduits  à  dix-huit,  enfuite  a 
feize  ,  6c  ils  fe  réduifoient  toujours  à  un 
nombre  plus  petit  ,  jufques  à  ce  qu’il  n’en 
refta  plus  que  deux  ou  trois  :  de  là  il  fuit  pro¬ 
bablement  que  le  fel  volatil  huileux  étant 
pris  avec  la  nourriture  ,  6c  par  ce  moyen 
conduit  dans  les  veines  la&ées  6c  dans  les 
VailTeaux  fanguins  ,  peut  conferver  la  force 
qu’il  a  d’empêcher  les  coagulations  qui  pour* 
roient  arriver  d’ailleurs. 

L’urine,  la  falive,  la  femence,  lafueur, 
fæcesalvi ,  6c  tous  les  autres fluides  animaux 
font  au (li  des  objets  pour  le  Microfcope, 
que  l’on  peut  examiner  ou  féparément  ou 
mêlés  avec  les  liqueurs  précédentes  ;  d’où  il 
peut  réfulter  beaucoup  de  connoifiances 

utiles. 

. 

Quant  à  la  couleur  du  fang,  fa  noirceur 
vient  du  défaut  de  férofité ,  comme  fa  pâleur 
vient  d’une  trop  grande  abondance  de  cette 
liqueur  ;  car  on  trouvera  toujours  que  lorf- 
que  les  globules  fe  réunifient  en  trop  grande 
abondance ,  ils  donnent  une  couleur  noire  ; 
il  faut  donc  dans  ce  cas  trouver  le  moyen 
de  le  délayer  6c  s’en  fervir,  parce  qu’il  effc 
ablolument  néceflaire  à  la  famé  que  les  glo¬ 
bules  du  fang  nagent  dans  une  quantité  fuffi- 
fante  de  férofité  ,  6c  que  par  ce  moyen  ils 
puifient  circuler  librement  dans  les  plus 
petits  vailTeaux.  L’état  oppofé  a  donné  la 
mort  à  une  infinité  de  perionnes.  M .Leeu- 
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wenhoek  nous  dit  que  toutes  les  fois  qu’il 
trouvoit  fon  fang  trop  coloré ,  il  prenoit 
quatre  tafifes  de  caffé  le  matin  au  lieu  de  deux 
qu'il  prenoit  ordinairement,  Sc  fix  taflfes  de 
thé  après  midi  au  lieu  de  trois  ;  il  le  prenoit 
auflî  chaud  qu’il  pouvoit ,  &;  continuoit  de 
cette  maniéré  jufques  à  ce  qu’il  s’apperce- 
voit  que  fon  fang  devenoit  plus  pâle ,  & 
que  par  conféquent  fes  globules  éçoient  plus 
féparés,  - 


CHAPITRE  IX. 

't 

De  la  circulation  du  fang . 

* 

POur  voir  circuler  le  fang  dans  les  vaif* 
féaux ,  il  faut  fe  fervir  de  ces  petits  ani¬ 
maux  qui  par  leur  tranfparence  laiffent  voir 
ce  qui  fe  paffe  en  dedans  de  leur  corps  ;  car 
dans  un  homme  ou  dans  un  animal  un  peu 
gros  ,  la  peau  eft  fi  opaque  qu’on  ne  peut 
pas  y  diftinguer  même  les  petits  vaiffeaux 
fanguins ,  6c  encore  moins  le  fang  qui  y 
coule.  Les  lumières  que  nous  tirerons  de  nos 
obfervations  ne  feront  pas  beaucoup  diffé¬ 
rentes  de  celles  que  les  autres  nous  auroient 
pu  donner  $  car  tout  le  fyftême  de  la  créa¬ 
tion  des  animaux  eft  fondé  fur  le  même 
plan ,  &  la  circulation  dans  les  moindres 
créatures  vivantes  conduit  le  fang  dans  les 
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vaifleaux  de  même  ftruûure  ,  (en  general  ) 
&  raccélere  ou  le  recarde  par  les  mêmes 
principes  dans  les  créatures  les  plus  parfaites. 

Et  en  effet  ,  quant  à  la  circulation  des 
fluides  5c  au  mouvement  des  entrailles ,  du 
cerveau  ou  de  toutes  les  autres  parties  inté¬ 
rieures,  on  en  aura  plus  de  connoi (Tance  en. 
examinant  les  infectes  5c  autres  petits  ani¬ 
maux  avec  le  Microficope,  qu’en  employant 
les  difle&ions  les  plus  fubtiles  Sc  les  plus  eu- 
rieufes ,  ou  les  expériences  anatomiques ,  fur 
de  plus  grands  animaux  -,  car  la  peau  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  petits  animaux  eft  fi  trans¬ 
parente  ,  que  l’on  peut  voir  clairement  a 
travers  cette  peau  l’ordre  5c  la  di(pofition  des 
vaifleaux  qui  font  en  deflous  ,  5c  le  corps 
de  ces  vailfeaux  eft  encore  d  une  fi  prodî- 
gieufe  finefle  qu’il  n’apporte  aucun  obftacle 
à  la  vue  des  opérations  fecrettes  5 C  réguliè¬ 
res  de  la  nature ,  5c  des  loix  qu  elle  obferve 
lorfque  rien  ne  la  détourné  ;  au  lieu  que  nos 
difle&ions  des  grands  animaux  ,  pendant 
qu’ils  vivent,  peut  bien  nous  découvrir  a  la 
vérité  l’ouvrage  de  la  nature  dans  le  tems 
qu’elle  fait  (es  opérations  ,  mais  c  eft  tou¬ 
jours  avec  tant  de  confufion  ,  par  les  vio¬ 
lences  qui  lui  font  faites  ,  que  tous  fies  mou- 
veraens  doivent  être  dans  un  grand  de(or~ 
dre,  5c  par  confequent  incapables  de  nous 
donner  une  connoiflance  (atisfaifiante  quant 
à  la  circulation. 
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Dans  les  petits  animaux  au  contraire , 
après  avoir  obi’ervé  auffi  long  teins  que  nous 
le  trouvons  à  propos ,  le  cours  naturel  &  ré¬ 
gulier  du  fang  tel  qu’il  eft  dans  un  état  de 
lance  ,  nous  pouvons  par  la  preffion  ou  par 
divers  autres  moyens,  empêcher  , troubler  &c 
détourner  fa  courfe ,  &  nous  pouvons  par 
différens  mélanges  le  mettre  dans  un  état  de 
maladie  ;  &  enfin  biffant  mourir  cet  ani¬ 
mal  devant  nos  verres ,  nous  pouvons  apper- 
cevoir  tous  les  changemens  qui  s’y  font ,  Sç 
ce  qui  occafionne  rintermiffion  ,  les  vibra-, 
pions  le  tremblement  du  pouls  de  ceux  qui 
expirent. 

Dans  plufieurs  de  ces  petits  animaux  on 
peut  voir  ,  non  feulement  le  cours  général 
du  fang,  mais  on  y  peut  diftinguer  parfaite¬ 
ment  la  figure  Se  les  circonftances  des  glo¬ 
bules  dont  il  eft  compofé  ,  5e  les  altérations 
qu’ils  fouffrenc  lorfqu’ils  paffent  des  plus 
grands  aux  petits  vaiffeaux  ;  car  il  y  a  plu- 
fieurs  vaiffeaux  fi  petits  ,  que  même  lesglo- 
bu  les  fimples  ne  peuvent  pas  y  paffer  fans  y 
être  comprimés  en  forme  d’ovale  ;  &  même 
ces  vaiffeaux  font  grands  en  comparaifon  de 
ceux  qui  font  les  plus  fubtils ,  &  les  globu¬ 
les  ne  fçauroient  paffer  dans  ceux-ci  fans 
être  divifés  &  fubdivifés  en  plufieurs  autres 
beaucoup  plus  petits  dont  ils  font  compofés. 

On  ne  peut  obferver  fans  admiration  le 
foin  que  la  Providence  a  pris  d’empêcher  que 
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le  fang  ne  fe  coagule  ou  ne  forme  des  mafies 
dangereufes  à  la  vie  ,  &  cela  par  la  feule 
difpoficion  des  vaifleaux  où  il  roule ,  qui 
loue  tellement  conftruits  pour  féparer  ou 
pour*unir  les  globules ,  qu’ils  les  forcent  à  fe 
rencontrer  fouvent  ôe  à  fe  frapper  les  uns 
les  autres  par  une  vive  collifion. 

Dans  les  artères  9  par  exemple  ,  qui  por¬ 
tent  le  fang  depuis  le  cœur  jufqu’aux  extré¬ 
mités  de  Tanimal,  dont  le  diamètre  va  tou¬ 
jours  en  diminuant  ,  &  qui  fe  divifent  en  un 
nombre  prefque  infini  de  petites  branches, 
on  voit  qu’à  chaque  divifion  plufieurs  glo¬ 
bules  du  fang  doivent  s’élancer  avec  une 
grande  force  ,  contre  un  angle  qui  s’oppofe 
directement  à  leur  route  ,  <5c  qui  les  fait  re¬ 
culer  fur  ceux  qui  font  derrière  ;  ils  doivent 
donc  fe  frapper  mutuellement ,  &  produire 
une  efpece  d’agitation  qui  donne  moyen  au 
courant  de  fe  divifer  en  deux  petites  bran¬ 
ches.  Voyez  fig.  III.  plane.  X. 

Dans  les  veines  qui  au  contraire  font  re¬ 
venir  le  fang  depuis  les  extrémités  jufqu’aii 
cœur,  dont  les  diamètres  vont  en  s’élargif- 
fant  comme  les  flots  grofliffent  enroulant, 
&:  dont  les  petites  branches  s’unifient  conti¬ 
nuellement  &c  forment  de  plus  grands  vaif- 
feaux  ,  jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  tous  leurs 
courans  fe  réunifient  à  un  feul  ;  on  voit  que 
dans  chaque  réunion  de  deux  branches  leurs 
çourans  s’élancent  l’iin  contre  l’autre  avec 
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violence  ,  enforte  que  ce  choc  briie  ou  pré¬ 
vient  toutes  les  cohéfions  qui  ne  font  pas 
naturelles.  Le  Microfcope  nous  en  donne 
une  démonftration  oculaire.  Voyez  fig.  IV* 


CHAPITRE  X. 

Maniéré  dé  ob fer  ver  le  cours  &  la  circulation. 

du  fang . 

J’Appelle  cours  du  fang  ^  fon  paffage  des 
extrémités  au  cœur  5  ou  du  cœur  aux 
extrémités  3  par  un  vaifieau  quel  qu’il  foie  ÿ 
c  eft- à-dire  par  une  veine  ou  par  un  ancre * 
J’appelle  circulation  du  fang ,  fon  cours 
depuis  le  cœur ,  le  long  des  artères  3  jufqu’aux 
extrémités  du  corps ,  fon  retours  vers  le 
cœur  par  les  veines  depuis  les  extrémités . 

Le  Microfcope  peut  préfenter  à  la  vue 
ces  deux  objets  5  mais  il  eft  un  peu  plus  dif¬ 
ficile  des’affurer  de  ce  dernier  objet  que  du 
premier  ;  car  loifque  les  v  ai  (féaux  qui  (e 
préfentent  à  nos  yeux  font  extrêmement 
petits  5  il  n’eft  pas  toujours  facile  de  diftin- 
guer  parmi  eux  les  veines  des  arteres. 

Il  eft  à  la  vérité  facile  de  diftinguer  les 
grandes  arteres  par  le  mouvement  impé¬ 
tueux  du  fang  dans  chaque  contraction  du 
cœur  ,  s’arrêtant  un  moment  &c  fe  mouvant 
çnfuite  de  nouveau  avec  force  ;  ce  que  Ton 
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voit  clairement  fe  fuccéder  continuelle¬ 
ment  ;  au  lieu  que  dans  les  veines  le  fang 
coule  d’un  mouvement  uniforme  8c  non  in¬ 


terrompu  :  mais  dans  les  branches  les  plus 
fines  8c  les  plus  éloignées  des  artères,  il  efi: 
difficile  de  s’appercevoir  de  cette  différence. 

La  membrane  tranfparente  qui  eft  entre 
les  doigts  du  pied  de  derrière  d’une  gre¬ 
nouille  ,  eft  l’objet  que  l’on  employé  le  plus 
communément  pour  y  découvrir  le  cours  8c 
la  circulation  du  fang ,  8i  l’on  peut  voir  l’un 
&  l’autre  clairement  8c  diftinétement  dans 
cette  membrane  ,  tant  dans  les  veines  que 
dans  les  arteres,  fi  elle  efi;  bien  étendue ,  de 
la  maniéré  qu’on  la  voit  repréfentée  dans  la 
planche  XI.  fig.  I. 

AA  >  font  deux  doigts  du  pied  de  der¬ 
rière  d’une  grenouille. 

B ,  la  membrane  fine  étendue  entre  les 
doigts. 

CCC y  le  tronc  des  arteres^jD D .  le  tronc 
d’une  veine. 

EEE y  les  arteres  8c  les  veines  dans  la 
membrane  fine  ,  avec  les  globules  du  fang 
qui  circulent  des  unes  aux  autres. 

On  a  appliqué  dans  le  chap.  3.  de  la  pre¬ 
mière  Partie  5  la  maniéré  d’appliquer  cette 
membrane  au  Microfcope,  8c  il  feroit  inu¬ 
tile  de  le  repéter  ici. 

On  peut  auffi  faire  fervir  fort  commodé¬ 
ment  à  cette  obfervation  les  queues  ou  les 


des  Microscopes .  141 

nageoires  des  petits  poifions ,  qui  offrent  à 
la  vûe  un  grand  nombre  de  veines  &  d’ar- 
teres,  avec  quantité  de  fang  qui  les  traver- 
fe  en  différentes  maniérés» 

11  eft  difficile  de  trouver  à  Londres 
des  poiffons  vivans  propres  à  cette  infpec- 
tion  5  excepté  les  anguilles  Sc  les  carrelets  ; 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  poiffons  fera  ex¬ 
trêmement  utile  5  mais  les  plus  petits  font 
les  meilleurs.  Placez  votre  anguille  dans  un 
tuyau  de  verre  plein  d’eau  5  après  en  avoir 
ôté  toute  la  boue ,  qui  obfcurciroit  votre 
verre  5  ayant  enfuite  fermé  les  deux  bouts 
pour  empêcher  l’eau  de  fortir,  vous  appli¬ 
querez  la  queue  ou  l’une  des  nageoires  à  votre 
Microfcope  ,  &c  vous  verrez  la  circulation 
d’une  maniéré  qui  vous  fera  beaucoup  de 
plaifir.  Si  vous  11e  mettiez  point  d’eau  dans 
votre  tuyau,  la  boue  de  l’anguille  rempli roic 
tout  votre  verre  ,  de  vous  priverait  du  plaifir 
de  voir  la  circulation  du  fang. 

La  figure  plate  du  carrelet  ne  nous  permet 
pas  de  le  placer  dans  un  tuyau  comme  Y  an¬ 
guille  3  ou  de  Pobferver  avec  toute  forte  de 
Micro feopes  ;  mais  fi  vous  placez  un  mor¬ 
ceau  déplacé  bien  mince  &  plan  iur  le  trou 
où  l’on  applique  les  objets  ait  Microfcope 
double  de  réflexion ,  vous  p  mrrez  étendre 
aifément  fa  queue  tant  que  v  us  voudrez  fur 
cette  glace  ,  8c  plaçant  un  ivre  ou  quelque 
autre  chofe  de  la  hauteur  requife  pour  fup- 
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porter  le  corps  du  poifTon  ,  il  fe  trouvera 
dans  une  pofition  très-avantageufe ,  &  vous 
verrez  la  circulation  diftinftement. 

Les  anguilles  &  les  carrelets  vivent  long*» 
tems  hors  de  l’eau  &c  font  par  conféquent 
plus  utiles  ici  à  Londres  que  les  autres  poif- 
fons  pour  cette  opération  ;  mais  à  la  cam¬ 
pagne  on  peut  trouver  plufieurs  efpecesd’au- 
tres  petits  poiffons  beaucoup  plus  tranfpa- 


rens. 

M.  Leeuwenhoek  nous  apprend  (  a  )  qu’il  a 
vu  avec  beaucoup  d’admiration  ,  tout-à  -fait 
à  l’extrémité  de  la  queue  d’un  fort  petit 
poifTon  ,  de  quelle  maniéré  les  grandes  ar¬ 
tères  s’y  divifoient  en  d’autres  plus  fines  qui 
difparoiflbient ,  &  que  plufieurs  des  plus 
petites  veines  revenant  de  la  même  extré-^ 
mité ,  fe  réuniffoient  ôc  formoient  quelques 
veines  plus  grandes  ;  il  y  vit  aufli  dans  quel¬ 
ques  vaifï'eaux  une  grande  agitation  du  fang  , 
(  qui  étoit  chaffé  des  plus  grandes  arteres 
vers  les  plus  petites  à  la  même  extrémité 
de  la  queue  ,  &  qui  revenoit  enfuite  par 
plufieurs  petites  veines  à  une  plus  grande  ) 
enforte  qu’il  avoit  peine  à  le  concevoir;  il 
découvrit  dans  les  plus  grandes  arteres  une 
impulfion  qui  fe  renouvelloit  continuelle¬ 
ment  5  ou  l’accélération  du  mouvement  du 
fang  qui  venoit  du  cœur  ;  mais  dans  les  pe¬ 
tites  arteres  ce  mouvement  paroiffoit  uni- 

(a)  Arcan.  nat.  Tome  IV.  epift.  6 5. 
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forme  fans  aucune  impulfion  réitérée,  8c  quoi¬ 
que  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  il  ne  vie 
aucune  couleur  ,  néanmoins  dans  les  gran- 
des  veines  ou  arteres ,  quoiqu’à  l’extrémité 
de  la  queue,  le  fang  étoit  clairement  rouge* 

Nous  ne  pouvons  proprement  donner  lé 
nom  d’artere  à  un  VaifTeau  ,  qu  autant  que 
la  pulfation  s’y  étend  ^  au  delà  de  laquelle , 
&  en  revenant  vers  le  cœur ,  les  vaiffeaux 
doivent  être  regardés  comme  veines  ;  car 
les  veines  ne  font  que  des  arteres  allongées  * 
mais  comme  elles  fe  divifent  fouven.t  en 
différentes  branches  qui  échappent  au  Mi-» 
crofcope  ,  il  eft  peut-être  impofïible  de  dé¬ 
terminer  exactement  le  point  où  les  arteres 
finiffent  &  où  les  veines  commencent. 

Cependant  les  artères  ne  fe  divifent  pas 
toujours  en  différentes  branches  extrême¬ 
ment  fines  avant  leur  inofculation  ou  com¬ 
munication  avec  les  veines  j  car  le  même 
Obfervateur  curieux  nous  dit,  que  de  cha¬ 
que  côté  des  petits  cartilages  qui  font  roidir 
la  queue  du  poiffon  ci-deffus  mentionné ,  il 
a  vu  une  communication  très-diftinéte  dés 
veines  8c  des  arteres ,  le  fang  roulant  vers 
les  extrémités  par  les  arteres,  8c  revenant 
par  les  veines  qui  étoient  évidemment  une 
continuation  des  ces  arteres  8c  de  même 
diamètre  avec  elles ,  8c  il  vit  cela  en  trente- 
quatre  différens  endroits  dans  un  même 
nombre  d’arteres  8c  de  veines.  On  voit  ici 

-  -  .  —  '  "*  •  ”  r  y"  •  • 
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planche  XI.  %  II.  de  quelle  maniéré  cet 
objet  fe  préfenta  à  fes  yeux  &  tel  qu il  la 
defüné*  ,  rcpreiente  deux  arteres  avec 
un  petit  cartilage  de  chaque  coté.  3  B  y 
leur  communication  ouverte  avec  les  deux 

veines  '  . 

Comme  ce poifîon  tout  entier  n  avoir  pas 

un  demi-pouce  de  longueur  7  on  peut  juger 
combien  fa  queue  devoir  ctre  petite;  cep  en- 
danc  la  circulation  du  iang  y  étoic  vifible 
en  trente-quatre  endroits ,  &  fa  courfe  en 
foixante-huit  vaifléaux  ,  encore  meme  ces 
vaifléaux  croient  tort  éloignes  d  être  les  plus 
petits  de  tous.  Qui  pourra  donc  compren- 
dre  le  nombre  de  ces  circulations  dans  le 
corps  humain  ?  Nous  ne  devons  pas  être 
furpris  de  voir  forcir  le  lang  ^  chaque  pi- 
qiiure  d  une  epingle  ou  d  une-  aiguille.  En 
fai  faut  cette  réflexion  ,  M.  Leeuwenhoek 
ajoute  qu’il  eft  frès:perluadé  que  dans  cha¬ 
que  partie  du  corps  humain  pas  plus  grande 
que  l’ongle  d’un  doigt ,  il  y  a  mille  circu¬ 
lations  différentes  du- Langé  qui  y  eft  conti¬ 
nuellement  porté.  (  Voyez  Leeuvcn.  Arcanv 

mit.  Tonv.  IV.  pag.  169).  -  ' 

La  q uède  d’un  lézard  d’eau  mife  dans  uns 
tuya.u  de  verre  de  la  même  maniéré  qu  on 
y  place  l’anguille  ^  pré  fente  un  fpeétacle  foie 
amufant  par  la  circulation  du  fang  dans  un 
grand  nombre  de  petits  vaiffeaux  ;  mais 
rien  ne  la  découvre  mieux  qu’un  lézard  de' 
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îa  même  efpece  excefiivement  petit  (  a  ) ,  qui 
fe  trouve  quelquefois  n'avoir  pas  un  pouce 
de  long  j  de  qui  eft  fi  tranfparent  que  Ion 
peut  y  voir  couler  le  fang  dans  toutes  les 
dire&ions ,  non  feulement  dans  les  vaifleaux 
de  la  queue ,  mais  dans  tout  le  corps  ;  de 
Ton  voit  fur  tout  avec  plaifir  dans  les  petits 
doigts  du  pied  5  le  fang  qui  roule  vers  Fex~ 
trémité  dans  un  canal  de  qui  revient  par  mi 
autre.  Précifément  au  deflous  de  la  tête,  ii 
y  a  de  chaque  côté  trois  nageoires  ou  quel¬ 
que  chofe  d'approchant,  qui  fert  à  cet  ani¬ 
mal  ,  lorfqu’il  nage  ,  de  contre-poids  ou  de 
guide  ;  chacune  de  ces  nageoires  paroît  au 
Microfcope  divifée ,  comme  le  polype  y  en 
plufieurs  branches  pointues  i  on  voit  dans 
lune  de  ces  branches ,  comme  dans  les  doigts 
du  pied  ,  le  fang  qui  coule  le  long  de  lar- 
tere  pour  fe  porter  à  l’extrémité  de  la  bran¬ 
che  ,  de  qui  en  revient  immédiatement  vers 
le  cœur  par  une  veine  parallèle  qui  touche 
prefque  l’artere.  On  y  voit  auffi  très-fénfî- 
blement  la  communication  de  la  veine  avec 
Fartere.  Comme  il  fe  préfente  de  tems  en 
rems  à  Fœil  trente  ou  quarante  de  ces  bran¬ 
ches  tout  à  la  fois ,  avec  le  fang  qui  y  cir¬ 
cule  difiin&ement ,  cette  vue  eft  tout  à  fait 
Charmante  :  on  peut  même  les  découvrir 
avec  la  troifîéme  ou  quatrième  lentille  5  car 
les  globules  du  fang  dans  les  lézards  font  plus 

(a)  Tranfaft,  Philofoph .  fliomb.  %lt, 
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grands  que  dans  cous  les  autres  animaux 
que  j’ai  obfervé  ,  &  ils  font  en  moindre  nom¬ 
bre  à  proporc  ion  de  la  lérofité  ou  de  l’eau 
dans  laquelle  ils  flottent  ;  je  puis  encore  ajou¬ 
ter  à  cela ,  qu’à  mefure  quils  font  entraînés 
le  long  des  vaiffeaux  ,  leur  figure  change  de 
la  maniéré  la  plus  furprenante. 

Dans  le  printems  ,  fi  l’on  garde  pendant 
quelques  jours  un  petit  œuf  de  grenouille 
dans  une  petite  quantité  d’eau  de  folle  où  on 
les  trouve  ,  on  aura  un  nombre  de  crapauds 
extrêmement  petits  ,  qui  font  prefque  en¬ 
tièrement  tranlparens  lorfquils  commen¬ 
cent  à  nager  ,  &  fi  on  les  met  devant  le  Mi- 
crofcope  dans  un  tube  qui  1  oit  petit  à  pro¬ 
portion  ,  avec  un  peu  d’eau ,  on  y  diflinguera 
aifément  le  cœur  &  fes  battemens ,  avec  la 
circulation  du  fang  dans  chaque  partie  du 
corps  ,  6e  fur  tout  a  la  queue  ,  ou  plus  de 
cinquante  vaiffeaux  fe  prelentent  aux  yeux 
tout  à  la  fois. 

Ces  pepits  crapauds  deviennent  moins 
clairs  à  chaque  heure  ,  &:  dans  un  jour  ou 
deux  leur  peau  devient  fi  opaque  qu’on  ne 
fçauroit  y  voir  la  circulation  du  lang ,  a 
moins  que  ce  ne  foit  dans  la  queue  ou  en¬ 
core  mieux  dans  les  nageoires  >  a  la  jointure 
de  la  tête. 

Un  petit  moule  tiré  de  fa  coquille  avec 
précaution  ,  6c  placé  devant  le  Microfcope 
fur  un  morceau  de  talc  ,  préfente  aux  yeux  tm 
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grand  nombre  de  veines  &  d’arteres  ,  où 
l’on  peuc  voir  très-clairement  la  circulation 
du  fang  -,  un  grand  avantage  de  cet  objet  eft 
qu’il  relie  toujours  tranquille ,  au  lieu  qu’il 
elt  fort  difficile  de  fixer  affez  pendant  i’ob- 
fervation  la  plupart  des.  autres  animaux.  Le 
mouvement  du  fang  continue  dans  le  moule, 
fix  ou  fept  heures  fans  beaucoup  d’altéra¬ 
tion  5  &  en  le  mouillant  de  tems  en  rems 
avec  de  l’eau  falée  ?  on  peut  vraifemblable- 
ment  le  garder  plus  long-tems. 

Je  puis  aufli  vous  affûter  fur  ma  propre 
expérience  réitérée  ,  que  fi  vous  ouvrez  avec 
précaution  un  grand  moule  ,  &:  que  fi  vous 
en  coupez  adroitement  avec  de  bons  cifeaux 
un  morceau  delà  n^embrane  fine  &:  tranfpa- 
rente  qui  éft  adhérente  à  la  coquille  5  pour 
Pappîiquer  au  Microfcope  ,  vous  y  verrez 
paffer  le  fang  dans  un  grand  nombre  de 
veines  &  d’arteres ,  que  fi  vous  confide-* 
rez  l’extrémité  de  cette  membrane  ,  vous  y 
verrez  avec  plaifir  &  fatisfadion  la  vraie 
circulation  ou  le  retour  du  fang  depuis  les 
arceres  par  les  veines  ?  &  cela  pendant  long- 
tems.  Il  y  a  auffi  d’autres  parties  tranfpa- 
rentes  du  moule  où  l’on  diftingue  fort  bien 
le  paffage  du  fang  5  comme  an  trouve  des 
moules  à  Londres  la  plus  grande  partie  de 
l’année  ,  j’efpere  que  les  Curieux  me  fçam 
ront  bon  gré  de  cette  connoiflaneCi 

M,  Leeuwenhoek  nous  a  appris  que  dans. 
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les  jointures  les  plus  éloignées  des  jambes  de 
derrière  d’une  petite  écrevijfe  3  ( a )  il  a  vu  cir¬ 
culer  le  fang  dans  les  arceres  &:  dans  les 
veines  avec  plus  de  rapidité  quil  ne  l’a  ob- 
fervé  dans  aucun  autre  animal  ,  ôe  que  nean¬ 
moins  les  globules  rouges  y  étoient  vingt- 
cinq  fois  plus  rares  ,  à  proportion  de  fa  fero- 
jfïté  ,  que  dans  tout  autre  animal  terreftre 
ou  aquatique  qu’il  ait  ob fervé. 

Dans  certain  tems  de  l’annee  on  trouve 
une  grande  quantité  d "ecrevijfes  extrême¬ 
ment  petites ,  fous  les  pierres  &c  briques  des 
rives  de  la  Tamife  après  la  marée  ;  &  comme 
il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  pas  plus  grandes 
qu’une  petite  araignée  ,  il  eft  tres-probable 
qu’elles  doivent  être  tranfparentes  en  plufieurs 
endroits  de  leur  corps  ,  quoique  M.  Leeuwen- 
hoek  ait  trouvé  la  fienne  qui  avoir  un  pouce 
de  longueur  ,  opaque  par  tout,  excepté  a  1  ex¬ 
trémité  des  jointures  des  jambes  de  derrière  ; 
peut-être  qu’elles  paroîtroient  plus  tranfpa¬ 
rentes  fi  on  les  appliquoit  au  Microfcope  dans 
un  petit  tuyau  plein  d’eau,  que  fi  on  les  obfer- 
voit  fans  eau  *,  car  il  eft  remarquable  que  plu¬ 
fieurs  objets  prennent  de  la  tranfparence  lorl- 
qu’ils  font  mouillés ,  de  la  même  maniéré  que 
le  papier  devient  tranfparent  iorfqu’il  eft 


huile. 

On  peut  voir  circuler  le  fimg  dans  les 
jambes  &  queues  des  chevrettes ,  fur  tout  fi 
(a)  Lecuwen.  Arcan .  nat.  Tom*  IV*  cpift.  84  &  Z6, 

'  : . -•  '  -  u  '  ’  ‘ 
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Ton  voit  ces  poiffons  dans  l’eau  ;  mais  il  y 
faut  mettre  un  peu  de  fel  ,  autrement  ils 
meurent  bientôt.  Le  fang  des  chevrettes  n’eft 
pas  rouge  5  ce  qui  a  donné  occafion  de  les, 
appeller ,  comme  plufieurs  autres  infeéces , 
cxanvues  ou  privées  de  fang ,  quoique  icelle- 
fnent  il  n’y  ait  point  de  créature  vivante 
fans  fang  5  car  la  vie  des  animaux  confifte 
dans  la  circulation  d’un  fluide  par  les  arteres 
èc  les  veines ,  &C  ce  fluide ,  de  quelque  cou¬ 
leur  qu’il  foit ,  doit  être  regardé  comme  le 
fang.  Dans  les  fauterelles  les  globules  (  que 
l’on  peut  voir  pafler  par  les  vaifleaux  dans 
leurs  ailes  )  fontverds ,  &  je  fuis  bien  per- 
fuadé  que  quiconque  les  verra ,  n’héfitera  pas 
de  les  appeller  fang ,  avec  la  l'érofité  où  ils 
nagent, 

Dans  les  jambes  tranfparentes  &  dans  les 
pieds  de  plufieurs  petites  araignées,  on  peut 
diftinguer  clairement  le  mouvement  du 
fang,  tant  dans  les  veines  que'dans  les  arte¬ 
res  :  on  le  remarque  aufil  fort  diftinétemenc 
dans  les  jambes  des  plus  petites  punaifes  , 
où  l’on  voit  une  vibration  extraordinaire 
des  vaifleaux  ,  que  je  n’ai  jamais  obferve 
dans  aucune  autre  créature.  Lorfqu  elles  font, 
tranfparentes  ,  comme  on  les  trouve  quel¬ 
que  fo  1  s .  le  mouvement  furprenant  oe  coures 
leurs  parties  intérieures  fournit  aux  Cu-, 
rieux  un  amufement  fort  agréable,  SC  l’on 
peut  l’examiner  aufil  long  tems  &  aufli  fou* 

K  ii% 


m  Traite' 

vent  qu’on  le  fouhaite  ;  car  j’ai  gardé  une 
punaife  en  vie  dans  un  gliffoir  entre  deux 
morceaux  de  talc ,  au  moins  pendant  fix  fe- 
maines ,  quoiqu’elle  y  fut  tellement  fermée 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fe  remuer  ;  & 
quoique  pendant  ce  tems-là  elle  parut  fou- 
vent  morte  &  fans  mouvement ,  dès  quelle 
étoit  appliquée  au  Microfcope  ,  un  peu  de 
chaleur  remettoic  d’abord  fes  entrailles  en 
mouvement  &  faifoit  revenir  le  courant  du 
fang  auffi  vif  qu’auparavant. 

Après  bien  des  obfervations  faites  par 
M.  Leeuwenhoek ,  fur  le  lang  des  coqs  des 
moineaux  5  des  grenouilles ,  des  truites ,  des 
perches  y  des  merlus  ,  des  faumons  ,  &c.  il 
àflfure  que  les  particules  rouges  dans  le  fang 
des  oifeçiux ,  des poijjons  &  des  animaux  aqua - 
tiques  font  (  a  )  conftamment  plates  &:  d’une 
figure  ovale  ,  c’eft-à-dire  plus  longues  que 
larges,  comme  on  les  voit  planche  X.  fig.  V , 
La  férofitédu  fang  dans  les  poijffons  &  autres 
animaux  aquatiques  eft  auffi  beaucoup  plus 
grande  ,  à  proportion  des  particules  rouges, 
que  dans  les  animaux  terrejlres  ou  dans  les 
hommes  ,  &  ces  particules  y  font  auffi  plus 
grandes,  enîorte  qu’étant  plus  grofles  &  plus 
lëparées  dans  ce  liquide, on  les  voit  beaucoup 
mieux. 

M.  Leeuwenhoek  obferva  la  circulation 

(a)  Arcan.  nat.  Tom  L  Part.  II.  pag.  &  Tom.  I|» 
1 18.  &  Tom.  IV.  epift.  65. 
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cfii  fang  dans  les  aîles  membraneufes  d’une 
chauve^fourls  (a)  8c  dans  Tes  oreilles  ,  il 
trouva  que  les  globules  y  étoient  parfaite- 
ment  ronds  ;  ainfi  conformément  à  Ton  ob- 
fcrvation ,  que  dans  les  poiffons  8c  les  oifeaux 
ils  font  toujours  plats  8c  ovales  5  nous  n’hé- 
fiterons  pas  plus  long-tems  de  placer  cette 
étrange  créature  parmi  les  animaux  terrefo 
très  nonobftant  fes  aîles. 

Il  nous  dit  que  les  chauves-fouris  y  voient 
auffi  bien  le  jour  que  la  nuit  5  mais  il  pré¬ 
tend  que  la  chaleur  8c  la  fechereffe  de  l’air 
pendant  le  jour  ?  fait  rider  les  fines  mem¬ 
branes  de  leurs  aîles ,  8c.  y  arrêtent  par  con- 
féquent  la  circulation  ;  au  lieu  que  la  rofée 
fraîche  du  foir  les  rend  humides  8c  pliables  5 
ce  qui  leur  fait  choifir  ce  tems  pour  fortir. 

En  obfervant  la  plupart  des  objets  dont 
on  vient  de  parler  5  on  verra  fouvent  que  le 
fang  palTe  dans  des  vaiffeaux  fi  petits  ,  que 
fes  globules  ne  peuvent  y  entrer  qu’un  à  un 
&  s’y  allonger  par  la  preffîon  ;  cependant 
cent  globules  rouges  de  ce  fang  étant  placés 
bout  about  en  ligne  droite  5  n’égalent  pas  le 
diamètre  d’un  grain  de  fable  ordinaire  ,  8c 
par  conféquent  il  en  faut  plus  d’un  mil¬ 
lion  pour  remplir  le  volume  d’un  grain  de 
fable  (b). 

Les  effets  de  la  chaleur  8c  du  froid  fur  le 

\ 

(a)  Arcan.  nat.  Tome  IV.  epift.  67. 

(b)  Leeuwen,  Arcan,  nat ,  Tom.  I,  Part.  I.  pag.  35» 
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fang  méritent  bien  que  nous  y  ramons  atten¬ 
tion  5  car  comme  la  chaleur  relâche  les  vaif- 
feaux  ,  le  fang  y  trouve  plus  de  place  pour  s’y 
mouvoir,  fes  globules  y  flottent  a  de  plus 
grandes  diftances  il  circule  plus  libre¬ 
ment  ;  au  lieu  que  le  froid  refTerre  tellement 
les  vaiffeaux  3  que  les  globules^  s  y  compri¬ 
ment  y  le  fang  eft  embarrafle  <Sc  en  quel¬ 
que  maniéré  coagule  dans  les  petites  veines 
&C  arteres  capillaires  des  extrémités ,  comme 
il  eft  évident  par  l’enflure  la  noirceur  des 
mains  ôc  des  pieds  expofes  a  un  rude  froid.  ^ 
Avant  que  de  finir  ce  chapitre  ,  je  vais 
communiquer  brièvement  quelques  expé¬ 
riences  que  j’ai  eu  le  plaihr  de  faite  l  ete  der¬ 
nier  avec  mon  bon  ami  le  Docteur  JLlexan* 
dre  Stuart ,  Médecin  très  -  habile  du  der-r 
nier  Roi  d’Angleterre  ,  pour  voir  la  circu, 
lation  du  fang  dans  le  Microfcope  folaire  * 
ou  chambre  obfcure  microscopique  ,  qui  a 
l’avantage  de  groflir  les  objets  beaucoup  plus 
que  les  autres  Microfcopes  -,  mais  je  renvoie 
les  Curieux  à  un  plus  grand  detail  que  ce 
Gentilhomme  a  donné  de  ces  expériences  a 
la  Société  Royale  ,  &:  qui  fera  publié  dans 
les  Transactions  philojop  hiqu.es. 

Je  décrirai  d’abord  1  appareil  particulier 
que  le  Doétear  a  invente  pour  examiner  la 
circulation  du  fang  dans  les  grenouilles ,  les. 
jouris  &  les  chauve- fouris  ,  ou  dans  û  autres 
animaux  de  çette  grandeur»  Dans  cette  in-* 
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yention ,  le  miroir ,  le  tube  &  la  lentille 
convexe  font  les  mêmes  ,  Si  placés  au  trou 
du  volet  d'une  fenêtre  de  la  même  maniéré 
que  nous  l’avons  repréfenté  chap.  VL  part.  L 
Mais  ici  au  lieu  du  petit  Microjcopc  de poche 
de  Wilfon  3  on  a  fubftitué  le  corps  d’un  grand 
Microlcope  de  réflexion  ,  placé  horizon¬ 
talement  fur  un  piédeftal  exactement  à  la 
hauteur  du  tube  :  on  l’a  arrêté  à  une  petite 
tablette  deftinée  à  le  porter  ,  Si  l’on  a  fait 
entrer  à  vis  la  lentille  au  bout  de  ce  Microf- 
cope  Si  à  niveau  du  tuyau.  L’objet  étant 
étendu  Si  lié  avec  des  attaches  Si  des  épin¬ 
gles  fur  le  chaflis  convenable  à  ce  deflein  5 
on  la  appliqué  entre  le  tube  Si  la  lentille  , 
enforte  que  les  rayons  du  foleil  réfléchis  par 
le  miroir  à  travers  le  tube  fur  l’objet ,  tra- 
verfoient  la  lentille  Si  repréfentoient  fur 
bécran  une  image  de  l’objet  prodigieufement 
étendue.  J’efpere  que  ceci  fuffira  pour  don¬ 
ner  quelque  idée  de  notre  inftrument  :  en 
voici  Implication, 

Notre  objet  étoit  une  grenouille,  dont  les 
membres  étant  étendus  Si  attachés  au  chaf- 
fis ,  nous  lui  ouvrîmes  la  peau  du  ventre 
prefque  depuis  l’anus  jufqu’à  la  gueule  ;  en- 
fuite  la  tournant  un  peu  à  côté ,  de  part  Si 
d’autre,  de  haut  en  bas ,  nous  l’attachâmes 
aiiément  devant  le  Microfcope  ,  par  le 
moyen  d’un  hameçon  de  chaque  côté  de  la 
peau  3  ce  qui  produifit  dans  l’écran  une  très- 
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belle  peinture  des  veines  &;  des  arteres  de  la 
peau  &  du  fang  qui  y  circulent  :  nous  vîmes 
clairement  dans  les  arteres  que  le  fang  s’y 
arrêtoit  &  fembloit  reculer  un  moment  à 
chaque  dilatation  du  cœur  5  qu  immé¬ 
diatement  après  il  couloir  de  nouveau  dans 
chaque  contraftion  ,  au  lieu  qu’il  rouloic 
dans  les  veines  comme  un  courant  continu 
avec  une  rapidité  inexprimable.  Lorfquc  les 
arteres  furent  beaucoup  plus  grolïies  ,  en 
éloignant  l’écran  à  une  diftance  con  11  de  râ¬ 
ble  5  les  mouvemens  alternatifs  de  leur  ex- 
panfion  &  de  leur  contraûion  furent  très-vifi- 

blés  &  remarquables. 

Après  que  nous  eûmes  confidéré  cet  objet 
auffi  long-temsque  nous  le  crûmes  neceflai- 
re ,  nous  ouvrîmes  l’ abdomen  &£  ayant  éten¬ 
du  les  mufcles  devant  le  Microfcope  ,  delà 
même  maniéré  que  nous  avions  etendu  la 
peau  ,  nous  eûmes  le  plaifir  de  découvrir 
leur  conftruélion  5  que  nous  trouvâmes  for¬ 
mée  de  paquets  de  petites  cordes  ou  fibres 
tranfparentes ,  parallèles  entr’elles  &c  liees 
cnfèmble  par  une  membrane  commune  $ 
ces  cordes  ou  fibres  paroifioient  dans  toute 
leur  longueur  5  compofées  de  petites  véfî-r 
cules  rondes  ,  ou  en  d’autres  termes  elles 
refifembloient  à  des  joncs  diviles  de  long  en 
long.  Nous  ne  pouvons  pas  etre  allures  d  au¬ 
cune  circulation  dans  les  mufcles ,  quoique 
de  tems  en  tems  nous  nous  imaginions  d  y 
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voir  un  mouvement  fort  lent  de  quelque 
fluide  tranfparent  $  mais  l’objet  venant  à  fc 
fecher  &  à  roidir  5  nous  obligea  de  renvoyer 
cet  examen  à  une  autre  occafion. 

Nous  en  vinmes  alors  à  notre  derniers 
expérience  3  qui  fut  de  tirer  doucement  une 
partie  du  boyau  de  la  grenouille  pour  en 
appliquer  le  méfentere  au  Microfeope  de 
nous  y  rendîmes  fi  bien  que  je  ne  crois  pas 
qu’on  ait  jamais  va  la  circulation  du  fang 
d’une  maniéré  auffi  diftinéte  de  auili  détail- 
iée.  On  ne  peut  pas  exprimer  la  feene  mer- 
veilleufe  qui  fe  préfenta  à  nos  yeux,  nous 
vîmes  dans  un  même  inftant  le  fang  quirou- 
loit  dans  un  nombre  innombrable  de  vaif- 
feaux  j  allant  dans  les  uns  d’un  côté  de  dans 
les  autres  du  côté  oppofé.  Plufieurs  de  ces 
vaiffeaux  étoient  groffis  au-deffus  d’un  pouce 
de  diamètre  ,  de  les  globules  du  fang  qui  les 
traverfoit  paroiflbient  prefque  auffi  gros  que 
des  grains  de  poivre  5  pendant  que  dans  plu¬ 
fieurs  vaiffeaux  beaucoup  plus  petits  5  les 
globules  ne  pouvoient  y  paffer  qu’un  à  un  y 
de  qu’ils  étoient  forcés  de  changer  leur  figure 
en  celle  des  fphéroïdes  oblongs.  Npus  y  vî¬ 
mes  auffi  beaucoup  mieux  qu’auparavant  3 
la  pulfation  de  l’accélération  du  fang  dans 
les  arteres  5  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
repréfentée  ci-devant  3  de  nous  fumes  en 
état  de  diftinguer  clairement  deux  ou  trois 
Vaiffeaux  couchés  l’un  fur  l’autre  y  avec  des 
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courans  qui  rouloient  de  différens  côtés  s  eu 
un  mot  cet  objet  nous  parut  femblable  à  un 
beau  payfage,  où  les  rivières  ,  les  torrens  Sc 
les  ruiffeaux  paroiffoient  difperfés  de  tous 

i  a  r  ' 

les  cotes. 

Pendant  cet  examen ,  nous  découvrîmes 
un  vaifleau  extrêmement  petit ,  qui  forcoit 
à  côté  d’un  autre  plus  grand  &  s’en  écartoit 
en  arriéré  en  ligne  courbe  ;  nous  y  apper- 
çumes  dans  des  intervalles  de  tems inégaux, 
tantôt  un  ,  tantôt  deux  &  quelquefois  trois 
globules  fans  couleur  ,  qui  couloient  pat 
compreflion  des  plus  grands  vàiffeaux  dans 
celui-ci ,  &C  qui  s’y  glifloient  l’un  après  l’au¬ 
tre  &c  fort  lentement  ;  ce  qui  fit  croire  au 
Docteur  que  c’étoit  un  conduit  fécrétoire  : 
nous  obfervames  aufli  qu’à  rnefure  que  l’ani¬ 
mal  devint  languiflant  &  prêt  à  expirer ,  le 
fang  dans  les  arteres  s’arrêtoit  lubitement , 
fembloit  s’ 'être  coagulé  &  enfuite  rouloit  en 
arriéré  pendant  quelque  tems ,  après  quoi 
il  reprenoit  fa  coufe  naturelle  avec  une  gran¬ 
de  rapidité.  De  fages  réflexions  fur  ces  appa¬ 
rences  pourroient  nous  donner  une  idée  de 
l’intermiflion ,  des  écarts  &  des  irrégularités 
du  pouls  dans  les  perfonnes  qui  font  fur  le 
point  de  mourir. 
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CHAPITRE  XI. 

Sur  le  battement  du  cœur* 

O  y  N  peut  voir  dans  plufieurs  petits  in- 
r  fedes  ee  merveilleux  phénomène? 
Je  vais  en  indiquer  quelques-uns  avec  les  ré¬ 
gies  qu’il  faut  garder  pour  le  découvrir. 

Partagez  une  abeille  [a]  3  &  fur  tout  uné 
des  plus  groiTes  ,  auprès  du  col  5  Sc  vous  y 
verrez  battre  le  cœur  très- vivement  ;  il  vous 
paroîtra  comme  une  particule  blanche  qui 
eft  dans  un  mouvement  continuel. 

Si  vous  coupez  la  tête  de  la  mouche  de 
cheval  [b)  3  précisément  au  point  où  elle  fe 
joint  au  col  5  vous  verrez  une  particule  blan¬ 
che  (  qui  eft  le  cœur  )  qui  battra  pendant 
demi-heure. 

La  fauterelle  (  c)  a  une  membrane  ou  pla¬ 
que  verte  (ut  le  col  &  les  épaules  ,  qui  étant 
levée  avec  une  épingle  ,  faitparoître  le  ccèur 
qui  bat  fort  régulièrement  pendant  long- 
rems. 

Coupez  la  tête  à  ce  petit  cerf-volant ,  qui 
eft  connu  même  des  enfans  fous  le  nom  de 
demoifelle  ( d )  5  tenez-le  perpendiculaire¬ 
ment,  &  vous  verrez  deux  petits  yeux  noirs, 

(a)  Obferv.  Microfcop.  du  Do£l,  Power,  p.  4,  ( b )  Ibid.  7. 
(c)  Ibid,  pag,  24.  ( d )  Ibid,  30. 
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placés  chacun  entre  trois  plaques  blanches 
femblables  à  de  l’y  voire  bien  poli ,  deux  pe^ 
rites  d’un  côté  &C  une  grande  de  l’autre. 
Otez  ies  deux  ailes  cruftacées  &  membra- 
neufes  qui  couvrent  une  tendre  peau  noire, 
&  ayant  ôté  cette  peau  vous  verrez  le  batte-j 
ment  du  cœur  qui  continuera  pendant  douze 
ou  quatorze  heures. 

Le  cœur  d’un  limaçon  (u)  fe  trouve  exac¬ 
tement  vis-à-vis  du  trou  rond  auprès  du  col  ; 
Ü  eft  de  couleur  blanche,  SC  ( b )  on  peut  le 
Voir  battre  pendant  un  quart-d  heure  apres 
la  difTeûion. 

On  peut  auffi  le  voir  dans  un  pou ,  comme 
je  le  dirai  dans  la  description  de  cet  animal  > 
gc  je  ne  doute  pas  que  les  Obfervateurs  cu¬ 
rieux  Sz  attentifs  ne  le  découvrent  dans  un 
grand  nombre  d’autres  petirs  animaux. 

°  On  peut  voir  fort  diftin&ement  le  mou¬ 
vement  périjlaldque  de  l’eftomac  &  des  en¬ 
trailles  dans  les  pous  ,  les  confins ,  les  mou¬ 
ches  ,  6 ce.  8z  dans  un  grand  nombre  d’autres 

infectes. 

(*)  Ibid.  p.  3*.  (b)  Swmmrd.  Htfioire  générale  des  in* 
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CH  A  P  I  T  R  E  XI L 

Des  fibres  mufculaires  ou  charnues  des 

animaux . 

Es  fibres  charnues  des  mufcles  3  (  félon 

_ _ les  obfervations  de  M.  Muys  )  font 

compofées  d’autres  fibres  plus  pecices ,  ou 
fibrilles ,  de  la  grandeur  d’un  petit  cheveu  3 
cinq  ou  fix  cens  de  ces  fibrilles  forment  une 
fibre  charnue  >  dont  le  diamètre  11’excede  pas 
la  vingt-quatrième  partie  d’un  pouce.  Cha¬ 
cune  de  ces  fibrilles  eft  encore  compofée  de 
plus  de  trois  cens  petits  tuyaux  tranfparens  , 
fi  exceflivement  déliés ,  qu’un  de  ces  glo¬ 
bules  de  fang  (que  ^ A. Leeuwenhoek  fuppofè 
n’êcre  que  la  millionième  partie  d’un  grain 
de  fable  )  étant  divifé  en  vingt- quatre  par¬ 
ties  ,  chacune  de  ces  petites  parties  peut  à 
peine  entrer  dans  ces  tubes  extrêmement  pe¬ 
tits  de  les  traverfer;  cependant  il  eft  évident 
quelles  y  entrent  &  y  paffent ,  de  l’on  doit 
en  juger  par  la  rougeur  de  la  chair  des  ani¬ 
maux.  Nous  devons  donc  conclure  que  ces 
petits  tuyaux  qui  forment  une  fibrille,  font 
réellement  percés  ,  que  les  extrémités  des 
artères  s’ouvrent  de  leur  côté  de  y  verfent 
une  partie  de  leur  liqueur,  qui  eft  conduite 
de  nouveau  par  les  veines  au  cœur,  &  que 
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les  globales  du  fang  iont ,  pour  cette  fin  , 
diviïes  en  parties  inconcevablemenc  pe¬ 
tites  i  1  *  f  ri 

M.  Leeùwenhoek  oit  que  chaque  fibre 

mufculairc  efl:  compofée  deplufieurs  fibrilles 
ou  filamens  plus  petits  ,  8c  que  malgré  leur 
petiteffe  il  a  découvert  clairement  ^quelles 
étoient  percées  *,  car  s’il  les  coupoit  a  travers 
leur  longueur ,  la  lumière  paroiffoit  par  les 
ouvertures  des  vaiiîeaux  > .  oc  s  il  les  coupoit 
tant  (oit  peu  obliquement  ,  on  n  y  voyoit 
point  de  lumière  (/>).  Il  trouva  aufïi  que  cha¬ 
que  fibrille  efl  revécue  d’une  petite  {c)  mem¬ 
brane  5  qui  n  efl  qu  un  amas  de  vaifïeaux- 
fanguins,  qui  y  portent  les  liqueurs  &  la  nour¬ 
riture  ,  quoique  leur  finefTe  les  rende  invi¬ 
sibles  :  on  ne  doit  pas  cependant  s’imaginer 
que  chaque  fibrille  ait  fia  membrane  particu¬ 
lière  ,  mais  on  doit  regarder  toutes  les  mem¬ 
branes  enfiemble  comme  un  filet  finement 
tendu  ,  avec  une  fibrille  qui  fort  de  chacune 
de  fies  mailles. 

11  obfierva  certe  conftruûion  des  fibres 
dans  la  chair  d’un  bœufi  8c  d’une  baleine; 
mais  plus  clairement  dans  celle  d’une  balei¬ 
ne  ,  les  fibres  du  bœufi  étant  plus  compares 
8c  plus  ferrées;  il  trouva  aufli  que  les  fibres 
d’un  rat  étoient  de  la  même  grotfeur  que 

(  a)  Voyez  les  Tranfatt.  philoCoph.  nomb.  33  9-  (^)  Traafacr. 
ThUofoph.  nomb.  36^.  ( c )  Gorcer.  Medif,  coiwfysnà.  p.  5  S.  5^;- 
Leeuwen.  jîrc.nat.  Tom.  II.I-  p*  5  S. 
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celles  d’un  bœuf,  quoique  trente  mille  rats 
n  égalent  pas  un  bœuf  en  groffeur  :  d  où  il 
conclut  que  la  différence  grandeur  des  ani¬ 
maux  vient  Uniquement  du  plus  grand  où 
du  plus  petit  nombre  des  fibres,  èc  de  leur 
longueur  (a). 

Ces  fibres  charnues  paroîffent  dans  toute 
leur  longueur  entourées  de  rides  circulaires» 
Si  f  ’on  entortille  un  fil  autour  d’une  aiguille 
fine  en  forme  de  vis ,  par  des  révolutions 
fpirales,  enforte  que  chaque  fil  foie  éloigné 
de  l’autre  du  diamètre  de  l’aiguille  ,  on  aura 
l’idée  naturelle  de  ces  entoi  tillemens  circu¬ 
laires*  &  cette  difpofition  eft  merveiJlèufe- 
ment  inventée  pour  la  diflention  ou  contrac¬ 
tion  facile  des  fibres  ;  car  comme  une  corde 
s’étend  ou  fe  refferre  plus  vite  ou  plus  lente¬ 
ment,  à  proportion  de  fa  longueur,  la  même 
chofe  doit  arriver  dans  les  fibres  des  ani¬ 
maux  j  &:  par  conféquent  on  peut  fur  ces 
principes  calculer  combien  la  jambe  d’un 
rat  peut  fe  mouvoir  plus  vice  que  celle  d'un 
bœuf. 

La  maniéré  d’obferver  les  fibres  muficu - 
laires  >  eft  de  couper  avec  adreffe  SC  avec  un 
couteau  ou  un  rafoir  bien  tranchant ,  un 
morceau  de  chair  morte  ou  de  poiffon,  aufli 
mince  qu’il  eft  poflible  ;  on  jettera  ce  mor¬ 
ceau  dans  un  verre  &  on  le  mouillera  a;vec 
ée  l’eau  chaude  ,  laquelle  fe  dilïipant  bien- 

(  a  )  Jbid.  pag.  g  i  , 
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tôt ,  lai  fiera  les  vaifleaux  ouverts  8c  ai  Tes  à 
diflingtïer.  Il  c-ft  à  remarquer  que  les  fibres 
du  poiffori  font  plus  grandes  que  celles  de  la 
chair. , 

Mâtpighi ,  Borelli ,  Gorter ,  8c  notre  com¬ 
patriote  M.  Hooke  y  fuppofent  que  les  fibres 
muficulaires  font  des  tuyaux  5  ou  qu’elles  font 
compofées  de  petits  vaifleaux  percés.  Hooke 
dit  qu’elles  lui  parurent  comme  des  cordons 
de  perles  5  8c  en  dernier  lieu  le  Dr.  Alexan¬ 
dre  Stuart  p  dans  Ton  Traité  fçavant  8c  in¬ 
génieux  de  Mo  tu  muficulorum  a  dit  la  même 
chofe  5  8c  il  attribue  avec  raifon  à  cette 
ftruéturë  ,  &:  à  l’introducfion  du  fluide  ner¬ 
veux  5  la  force  élaflique  5  la  conrra&ion  ,  la 
d-iftenfion  8c  tontes  les  aélions  des  muf- 
cles  {a)-,  mais  comme  ces  MM.  different 
un  peu  dans  la  figure  des  petits  véficules  5 
que  l’on  fnppofe  compofer  les  fibres  mufeu- 
laires ,  les  Curieux  devroient  bien  examiner 
cette  queftion  avec  le  Microfcope  aufli 
exactement  qu’il  leur  feroit  poflible,  8c  cela 
en  imaginant  tous  les  moyens  qu’ils  peu¬ 
vent  trouver  ,  pour  obferver  les  fibres  dans, 
les  animaux  vivans  ;  car  quelle  que  foit  la 
forme  que  ces  vaifleaux  peuvent  avoir  lorfi 
qu’ils  font  pleins  du  fuc  nerveux  ou  d’autres 
fluides  5  je  crains  fort  que  les  fibres  étant 
deflechées  5  ou  que  les  vaifleaux  venant  à 


(  a  )  Voyez  Gorter .  de  Fabrica  &  motu  mufcuL  Stuart  de 
mot  h  mufcul.  p.  49. 
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tomber  les  uns  kir  les  ancres  fans  être  remplis 
de  ce  fluide  5  on  ne  puiflfe  jamais  connaître 
parfaitement  leur  vraie  figure  8c  leur  con¬ 
formation. 

Il  eft  probable  que  nos  obfervations  fe 
feront  avec  plus  de  fiiccès  fur  les  infectes 
parce  que  leurs  fibres  charnues,  comme  nous 
Fapprend  M.  Leeuwenhoek  ,  ne  font  pas 
moins  vifibles  que  celles  des  plus  grands 
animaux  ;  ce  qu’il  découvrit  en  coupant  8c 
examinant  les  parties  charnues  de  la  jambe 
des  [a)  mouches  y  confins  fourmis  }  Sec.  où  il 
diftingua  toujours  clairement  les  rides  cir¬ 
culaires  ou  circonvolutions  qui  entourent 
les  fibres  telles  qu’elles  font  repréfentées 
plane.  XL  fig.  III. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Os . 


Ï7  N  examinant  les  os  au  Microfcope, 
j  on  trouve  que  leur  partie  fuperficielle 
eft  conipofée  d’une  grande  quantité  de  petits 
vaifleaux  8c  de  quelques-uns  qui  font  plus 
grands  ;  ceux-ci  étant  à  la  fur  fit  ce  des  os, 
paroiflenc  enveloppés  d’une  membrane  ou 
d’une  fubftance  offeufe  parfaitement  tranf- 
parente.  L’intérieur  des  os  contient  une  fub- 

(ji)  Arc-  nat.  Tom,  HL  p.  ic8. 
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ftance  fpongieufe  ou  cellulaire  ,  compofée 
de  longues  particules  unies  intimement  5  &; 
celles-ci  loue  compofées  d'un  nombre  in¬ 
nombrable  de  petits  vaiffeaux ,  dont  quel¬ 
ques-uns  coulent  félon  la  longueur  de  l’os  , 
les  autres  prennent  leur  courfe  vers  les 
côtés  des  particules  offeufes  ,  &  malgré  le 
a  la  d  ^  leurs  ouvertures ,  iis  font 
extrêmement  durs  &;  font  placés  ,  les  uns 
pa  allelement ,  &:  les  autres  perpendiculaire¬ 
ment  à  la  longueur  de  p0s. 

M.  Leeuwenhoek  découvrit  une  fois  dans 
un  périt  morceau  de  l’os  de  la  jambe  3  quatre 
ou  cinq  vaifïcaux  ?  dont  les  ouvertures 
étoient  allez  grandes  pour  y  faire  paffer  une 
foie  ;  chacune  paroifloit  avoir  une  valvule 
difpofee  de  maniéré  qu’elle  laiffoit  fortir 
tour  ce  qui  étoit*  contenu  dans  ce  vaiffeau 
niais  qu’elle  n’y  laiffoit  rien  entrer  de  ce 
côté-là  (a). 

33  On  pourroit  peut-être  s’imaginer,  dit  le 
»  D1.  Grew 3  que  les  os ,  ou  au  moins  quel- 
q ues-uns  parmi  eux  ,  font  durs  au  coin- 
”  mencement  ,  comme  les  fels  &  autres 
w  corps  qui  fe  cryftalüfent  font  auffi  durs  au 
93  premier  infant  de  leur  formation  qu’ils 
le  paroiffent  lorfqu’ils  fe  font  cryftallifés  ; 
^  mais  il  eff  (i  évident  que  tous  les  os  font 
»  tendres  au  commencement ,  qu’il  y  a  tout 
Ÿ  lieu  de  croire ,  félon  moi  y  qu’ils  ne  font 

(  a)  7  ranfaci.  philofeph.  noaib.  3  66. 
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„  originairement  qu’un  amas  de  vrai  es  fibres 
„  ou  vaiffeaux fibreux ,  femblables  aux  au- 
st  très  qui  iont  dans  le  corps  ;  ces  fibres  le 
»  durciflent  &  deviennent  des  os  ,  de  la 
«  même  maniéré  que  les  vaiffeaux  intérieurs 
»  d’une  plante  fe  durciflent  avec  le  tems 
»  deviennent  du  bois  ;  &  comme  dans  une 
»  plante  il  y  a  des  additions  fucceffives  d’an- 
s>  neaux  ou  de  tuyaux  ligneux  qui  forcent  des 
»  vaiffeaux  ,  ainfi  dans  un  animal  il  paraît 
„  évident  qu’il  fe  fait  fucceflivement  des 
»  additions  aux  os,  &  qu’elles  font  cirées  des 
»  parties  fibreufes  des  mufcles ,  fur  tout  de 
»  ces  parties  les  plus  blanches ,  qui  vont  en 
„  travers  &  qui  forment  le  tiffu  de  chaque 
»  rnufcle,  enforte  que  ,  comme  dans  l’écorce 
»,  d’une  plante ,  une  partie  des  vaiffeaux  font 
„  conduits  fucceflivement  en  dehors  vers 
»»  l’écorce ,  &  une  autre  partie  en  dedans  vers 
»>  la  fève  ,  &  deviennent  en  fuite  du  bois  dur  ; 
„  ainfi  dans  la  chair  d’un  animal  une  partie 
»»  des  fibres  blanches  tranfverfales  eft  con- 
«  duite  fucceflivement  à  la  peau ,  (  qui  en  eft 
»,  compofée  principalement  )  &  1  autre  in.ee- 
»,  rieurement ,  faifant  toujours  un  nouveau 
»pèriofte  l’un  après  l’autre  ,  comme  les  plus 
»,  anciennes  deviennent  autant  de  nouvelles 
«additions  aux  os  (a). 

Ceux  qui  veul  tnt  examiner  les  os  ,  doi¬ 
vent  en  couper  avec  un  canif  oien  cran- 
(  a  j  Grew.  CuüoÇii  Collage  de  Greskffliï.  p* 
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chant  des  morceaux  fort  minces  ,  en  long  s 
en  croix  &  en  travers  ,  tant  de  l’intérieur 
que  de  l’extérieur  3c  du  milieu  des  os.  Il  faut 
appliquer  au  Microfcope  quelques-uns  de 
ces  morceaux  bien  fecs,  3c  d’autres  mouiU 
lés  avec  de  l’eau  chaude ,  36  avec  ces  pré¬ 
cautions  on  verra  les  vaifleaux  dans  toutes 
leurs  direûions  j  mais  la  meilleure  manière 
de  découvrir  la  ftruÊture  des  os  eft  de  les 
faire  rougir  dans  un  feu  bien  clair  3  3c  en- 
fuite  les  tirant  avec  précaution  ,  on  trouvera 
les  cellules  des  os  ,  quoique  tendres ,  parfais 
tes ,  entières ,  3c  comme  elles  feront  alors 
parfaitement  vuides  5  on  pourra  les  voir  avec 
grand  plaifir  &C  facilité. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  nerfs . 

R.  Leeuwenhoek  s’eft  appliqué  à  dé-* 
_  _  couvrir  par  ion  Microfcope  \z  flruc- 

turc  des  nefs  dans  la  moelle  de  l’épine  du 
dos  d’un  bœuf,  3c  il  vit  avec  grand  plaifir 
qu’ils  étaient  compofés  de  petits  vaifleaux 
percés  ,  d’une  finefle  inconcevable ,  revêtus 
de  leurs  propres  membranes,  3c  placés  en 
long  parallèlement  les  uns  aux  autres,  quoi- 
qu’ii  entre  dans  la  formation  du  moindre 
nerf  qu’il  foitpoifible  d’examiner,  plufieurs 
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centaines  de  ces  vaifleaux  ;  non  feulement 
il  en  diftingua  les  cavités  5  qu’il  trouva  par 
le  calcul  être  trois  fois  moindre  que  leurs 
diamètres,  mais  encore  il  apperçut  dans 
quelques-uns  les  orifices  aufli  clairement 
que  l’on  voit  les  trous  d’un  papier  piqué 
lorfqu’on  le  regarde  contre  le  foleil.  Il  faut 
neanmoins  beaucoup  de  dextérité  &C  d’expé¬ 
dition  pour  faire  cet  examen  avec  fuccès  ; 
car  après  avoir  placé  un  morceau  bien  mince 
de  la  moelle  de  l’épine  du  dos  devant  le 
Microfcope  ,  elle  fe  feche  dans  moins  d’une 
minute  ,  8c  toute  l’apparence  s’évanouit  (a). 
Le  même  Obfervateur  ingénieux  exa¬ 
mina  de  la  même  maniéré  le  cerveau  de 
plufieurs  animaux  ,  comme  de  la  poule 
d’Inde ,  du  mouton  du  bœuf  \  du  moineau  , 
Sec.  &  il  y  diftingua  une  grande  multitude 
de  vaifleaux ,  fi  extrêmement  petits ,  que  fi 
on  divifoit  (b)  un  de  ces  globules  de  fang 
(  dont  un  million  ne  furpaffent  pas  un  grain 
de  fable  en  groffeur  )  en  cinq  cens  parties  , 
ces  parties  feroient  trop  grandes  pour  entrer 
dans  ces  vaifleaux.  Il  obferva  de  plus  ( c )  que 
les  vaifleaux  du  cerveau  d’un  moineau  ne 
font  pas  plus  petits  que  ceux  du  cerveau  d’un 
bœuf;  d’où  il  conclut  qu’il  n’y  a  réellement 
point  d’autre  différence  entre  le  cerveau  d’un 
grand  animal  8c  celui  d’un  petit  ,  que  dans 

(a)  Arc.  nat.  Tom.  III.  pag.  3 10.  3  ff.  440.  (b)  Arc  an* 
nat.  Tom.  I.  Parc.  I.  p.  30.  ( c )  Ibid.  Tom.  I.  Parc.  I.  p.  3 S, 
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le  nombre  plus  grand  ou  plus  perte  des  vaif- 
feaux  ,  5c  que  les  globules  des  fluides  qui 
les  traversent,  four  de  parc  5c  d’autre  de  la 


meme  grandeur. 

O 


Quoique  ce  que  je  vais  dire  n’ait  pas  un 
rapport  direêt  aux  Microfcopes  ^  )  efpere 
qu’on  ne  fera  pas  fâché  d’apprendre  que  i  an 
171 1  ,  le  Dr.  Alex.  Stuart  (  a  )  découvrit, 
contre  l’opinion  de  cous  les  Auteurs  precé- 
dens,  que  les  nerts  ne  lont  point  élaftiques, 
5c  le  prouva  par  l’expérience  fuivante.  »  On 
attacha  un  morceau  de  fil  retors  d  environ 
x>  quatre  pouces  de  longueur ,  parallèlement 
»  au  nerf,  à  l’artere  5c  a  la  veine  de  lince- 
»  rieur  de  la  cuifle  d’un  corps  humain, 
>:>  on  lia  le  tout  enfemble  en  haut  5c  en  bas 
>3  aufli- tôt  qu’ils  furent  coupés  du  corps , 
x>  on  les  mit  fur  une  planche  5  on  vit  que 
l’artere  5c  la  veine  s’étoient  raccourcis 


»  également  5c  avoient  perdu  le  quart  de 
»  la  longueur  qu’elles  avoient  dans  le  corps 
avant  que  d’être  coupés  ;  mais  le  nerr  con- 
»  tinua  d’avoir  la  même  longueur  avec  le 
»  fil  qu’il  avoir  dans  le  corps. 


(  a )  Voyez  Stuart  ,  Leçons  fur  le  ?nonrvement  mifcuU're  y 
pan  1738.  p.  3. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  génération  des  animaux  &  des 


végétaux . 

OUelque  abfurde  que  nous  pareille  l’idée 
d’une  génération  équivoque  oujponta - 
née  \  c’eit  A-dire  d’une  production  de  plantes 
fans  femence  8c  de  créatures  vivantes  fans 
pere  ni  mere ,  mais  par  accident  8c  par  pu¬ 
tréfaction  ;  c’a  été  pourtant  une  opinion 
quia  prefque  généralement  prévalu  jufqu’au 
rems  ou  les  Microfcopes  Font  renverfée  5  en 
démontrant  que  toutes  les  plantes  ont  leurs 
femences  8c  tous  les  animaux  leurs  oeufs 
par  où  fe  produifent  continuellement  8c  fans 
altération  d’autres  plantes  8c  d’autres  ani¬ 
maux  3  qui  font  exactement  de  la  même 
efpece. 

Rien  ne  paroît  maintenant  plus  contraire 
à  la  raifon  ,  que  d’attribuer  au  hazard  8c  à 
l’ordure  l’uniformité  5  la  régularité  8c  la 
beauté  d’une  créature  ,  de  vouloir  que  deux 
principes  auffi  miférables  puiflent  produire 
en  différais  endroits  des  millions  de  végé¬ 
taux  de  la  même  efpece  exactement  fem- 
blables ,  même  dans  les  moindres  particu¬ 
larités,  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant, 
de  prétendre  qu’une  matière  morte  8c  cor^ 
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rompue  5c  un  hazard  aveugle  5e  incertain 
puiffent  créer  des  animaux  vivans ,  leur  don¬ 
ner  un  cerveau  ,  former  les  nerfs  qui  y  pren¬ 
nent  leur  origine  ,  compofcr  un  contrafte 
de  mufcles  ,  leur  donner  des  yeux  ,  des 
poumons,  un  cœur,  un  eftomac  ,  des  en¬ 
trailles  ,  5e  routes  les  autres  parties  qui  com- 
pofent  ces  petits  animaux ,  6e  cela  non  pas 
d’une  maniéré  groffiere ,  mal-propre  ,  bizar¬ 
re  ,  fans  de  fie  in  6e  imparfaite,  mais  avec 
une  fubtilité  5  délicatefiTe  ,  élégance  ,  per¬ 
fection  6e  confiance  ,  qui  eft  bien  au-delfus 
de  ce  que  les  Arts  les  plus  parfaits  peuvent 
imiter.  Telle  étoit  neanmoins  l’opinion, 
non  feulement  des  ignorans  6e  du  peuple 
groflier ,  mais  des  plus  fçavans  6e  des  plus 
graves  Philofophes  des  fiécles  paffés  ;  5c  cette 
opinion  auroit  été  encore  enfeignée  ,  5e  au- 
roit  eu  cours  aujourd’hui ,  fi  les  Micro] co- 
pes  ne  nous  avaient  pas  découvert  de  quelle 
manière  tous  ces  êtres  font  engendrés ,  5e 
s’ils  n’avoient  pas  rendu  à  Dieu  la  gloire  qui 
lui  revient  de  ces  merveilleux  ouvrages. 


J’aimerois  autant  dire,  comme  le  remar¬ 
que  l’Auteur  du  Speétacîe  de  la  nature  ,  que 
les  rochers  5c  les  forets  engendrent  des  ours 

O 

de  des  éléphans,  que  d’avancer  qu’un  mor¬ 
ceau  de  fromage  produit  des  mites.  Les  ours 
«aillent  5c  vivent  dans  les  bois ,  5c  les  mites 
dans  le  fromage  5  mais  les  uns  5c  les  autres 
doivent  leur  être  à  d’autres  animaux,  * 
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L  oeil  aidé  d’un  bon  Micro (cope  ,  dîftin- 
gue  claireménc  dans  le  jerfien  mafcülinum 
des  animaux  ,  des  milliers  d’auftes  animaux 
vivans  8c  vigoureux  ,  quoiqu’ils  (oient  d’une 
petitefle  il  exceffive  qu’il  en  faut  plus  de 
trois  mille  millions  pour  égaler  un  grain  de 
fable,  dont  le  diamètre  n’efl  que  la  centième 
partie  dun  pouce  (a)  -,  8c  le  même  inftru- 
ment  nous  apprend  (ans  nous  lai  fier  aucun 
doute ,  que  les  pou  filer  es  des  végétaux  ne 
font  qu’un  amas  de  très-petits  grains ,  dont 
les  figures  (ont  aufii  confiantes  &  uniformes 
que  celles  des  plantes  d’où  on  les  tire  ;  8C 
comme  on  a  trouvé  par  des  expériences  réi¬ 
térées  ,  que  les  femences  des  plantes  font 
ftériles  fi  l’on  n'y  joint  pas  ces  pouffieres ,  on 
en  a  conclu  que  tous  ces  petits  grains  con¬ 
tiennent  le  moule  des  plantes  de  leur  propre 
efpece. 

L’accroifTement  des  animaux  8c  des  vé¬ 
gétaux  paroît  n’être  qu’un  développement 
81  une  expanfion  de  leurs  vaiffeaux  par  une 
infinuation  lente  8c  progrefiive  des  fluides 
qui  conviennent  à  leurs  diamètres  ,  jufqu’à 
ce  que  s’étant  élargis  jufqu’au  point  qui  leur 
eft  fixé  par  la  Providence  dans  leur  forma¬ 
tion  ,  ils  arrivent  à  leur  état  de  perfection , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  à  leur  parfaite 
maturité. 

Il  eft  probable,  félon  cette  théorie,  que 

(  a  )  KeiL  Anat.  cinquième  èdit.  p.  xi<r. 
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dans  les  animaux  (au moins  ceux  de  la  plus 
grande  de  plus  parfaite  cfpece  )  la  femence 
du  mâle  étant  reçue  dans  la  matrice  de  la 
femelle  $  quelques-uns  de  ces  petits  animaux 
qui  y  font  renfermés  en  ii  grande  quantité, 
trouvent  moyen  d’entrer  dans  les  ovaires  ^  de 
de  fe  loger  dans  quelques-uns  des  œufs  qui 
s'y  trouvent  placés  par  la  Providence ,  com¬ 
me  dans  des  nids  qui  leur  font  propres. 

Un  œuf  étant  ainfi  habité  par  un  petit 
animal  5  tombe  de  fon  ovaire  dans  le  tems 
convenable  ,  de  pafle  dans  la  tnatrice  par  fun 
des  tuyaux  de  Fallope  ;  les  veines  de  les  ar¬ 
tères  qui  l’attachoient  à  Y  ovaire  ,  de  qui  fe 
font  rompues  lorfqu’il en  eft  tombé,  s’unif- 
fent  avec  les  vaiflfeaux  qui  fe  trouvent  dans 
cet  endroit-là  de  composent  le  placenta .  Les 
enveloppes  de  Yœuf  t tant  enflées  de  dilatées 
par  les  liqueurs  de  la  matrice ,  forment  d’au¬ 
tres  enveloppes  néceflfaires  à  la  confervation 
de  ce  petit  animal ,  qui  recevant  continuelle¬ 
ment  une  efpece  de  nourriture  des  mêmes 
fluides, s’étend  infenfiblement ,  de  augmente 
fes  dimenfions  juiqu’à  devenir  promptement 
vifible  avec  toutes  les  parties  propres  à  fon 
efpece  ,  de  on  le  nomme  alor  s  fœtus. 

Dans  les  plantes,  qui  font  incapables  de 
pafler  d’un  lieu  à  un  autre,  comme  font  les 
animaux  ,  ii  étoit  nécefïaire  qu’il  y  eut  un 
réfervoir  pour  conferver  leur  pouflîere  de 
pour  quelle  fût  en  état  de  fervir  ;  auffi 
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Voyons-nous  que  chaque  fleur  qui  produit 
une  poufliere  ,  a  un  réfervoir  propre  pour  la 
recevoir  ,  où  les  œufs  qui  en  font  empreints 
fe  dilatent  par  les  fucs  de  la  mere-plante  ÿ 
jufqif à  une  certaine  forme  6c  grofleur  ,  6c 
alors  devenant  ce  que  nous  appelions  des 
femences  mûres ,  elles  tombent  dans  la  terre 


qui  eft  leur  matrice  naturelle,  Selon  la  fup- 
pofition  précédente  ,  une  lemence  mûre  qui 
tombe  dans  la  terre,  eft  dans  le  même  état 
que  l’œuf  d’un  animai  qui  fe  détache  de  fors 
ovaire  6c  tombe  dans  Y  utérus  ;  6c  en  fui  vaut 


cette  analogie  ,  les  fucs  de  la  terre  enflent  & 
dil  atent  les  va  fléaux  de  la  femence,  comme 
les  fucs  de  Yuterus  enflent  ceux  de  l’œuf  9 
jufqu’ace  que  les  feu: lies  fémmales  fe  déve¬ 
loppent  pour  faire  !\  flice  du  placenta  envers 
la  jeune  plante  qu’elles  renferment ,  laquelle 
s’imbibant  d’une  humidité  convenable  6c 
fuffifante  ,  s’étend  i.nfenüblcment ,  fixe  fes 
racines ,  s’élève  au-deiîus  de  la  terre  ,  6c  Ton 
peut  dire  alors  qu’elle  vient  de  naître. 

Comme  les  découvertes  que  le  Micros¬ 
cope  a  faites  d’un  nombre  infini  de  petits 
animaux  dans  le  femen  mafculinum  de  toutes 
les  créatures  vivantes,  6c  en  même  tenis 
d’une  régularité  confiante  dans  la  poufliere 
de  chaqiie  elpece  de  végétaux  ,  analogue  à 
ces  petits  animaux  ,  comme  dis-je  ,  ces  dé¬ 
couvertes  ont  été  le  moyen  le  plus  efficace 
de  nous  convaincre  que  tout  eft  produit  par 
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un  pere  de  fa  propre  efpece  3  félon  les  loi ü 
éternelles  8c  immuables  qui  ont  été  établies 
dans  leur  première  création  5  je  me  date 
qu’on  ne  trouvera  pas  hors  de  propos  l’idée 
abrégée  que  je  viens  de  donner  de  la  géné¬ 
ration  avant  que  d’encrer  en  matière. 

1 m  ■  * i  ........... ,.i.  ~  ■  **  ■  ■  ■  ■■  ■  ■  < 

CHAPITRE  XVI. 

Des  petits  animaux  in  femme  mafeulino. 

AU  commencement  de  l’année  1 6y%  i 
M.  Nicolas  Hanfoeker ,  de  Roterdam 
déclara  dans  un  Traité  d q  Dioptrique  3  qu’il 
donna  alors  au  public ,  que  depuis  vingt  ans 
il  avoit  commencé  à  examiner  par  le  moyen 
des  Microfcopes  >  le  femen  mafeulinum  de 
plufieurs  animaux ,  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
perfonne  avant  lui  eut  fait  cette  obferva- 
tion,  qu’il  avoit  trouvé  dans  cette  femen  ce 
un  nombre  infini  d’animaux  extraordinaire¬ 
ment  petits >  qui  avoient  prefque  la  figure 
de  petits  crapauds  ou  de  jeunes  grenouilles  3 
8c  qu’il  avoit  fait  connoître  cette  découverte 
à  toute  la  terre  dans  le  trentième  Journal  des 
Sçavans  ,  imprimé  à  Paris  la  même  année 
1^78. 

M.  Leeuwenhoek  dans  la  cent  treiziéme 
de  fes  Lettres  3  datée  de  Janvier  1678,  paroi t 
piqué  de  cette  prétention ,  8c  il  affure  qu’il  a 
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été  lui-même  le  premier  à  découvrir  ces  pe¬ 
tits  animaux  in  Janine  3  qu’il  en  a  envoyé 
la  relation  a  la  Société  Royale  en  Novem¬ 
bre  16  jj  j  comme  011  le  voit  par  les  Trait- 
factions  philofophiques  publiées  en  Décem¬ 
bre  1677,  &  en  Janvier  &  Février  1678  ; 
il  ajoute  encore  qu’il  a  eu  fur  cette  matière 
un  commerce  de  Lettres  avec  M.  Olden¬ 
bourg  en  1674.  Cette  difpute  ne  nous  inté- 
reffe  qu’autant  qu’elle  nous  apprend  en  quel 
tems  à  peu  près  on  a  commencé  à  découvrir 
ces  petits  animaux  5  ce  que  plufieurs  Lec¬ 
teurs  curieux  feront  peut-être  bien  aile 
d’apprendre. 

L’apparence  générale  ou  la  figure  des  pe¬ 
tits  animaux  dans  le  femen  m  a  Jeu  h  n  um  de 
différentes  efpeces  de  créatures  vivantes  eft 
entièrement  la  même ,  c’eft-à-dire  que  leurs 
corps  femblent  tous  etre  d’une  figure  ovale 
oblongue  2  avec  une  longue  queue  conique 
très-déliée  qui  en  fort;  &  comme  par  cette 
figure  ils  reffemblent  affez  aux  petits  cra¬ 
pauds  3  on  leur  a  fouvent  donné  ce  nom 
quoique  leurs  queues  à  proportion  de  leurs 
corps  l’oient  beaucoup  plus  longues  que  ne  le 
font  les  queues  des  petits  crapauds  3  &  l’on 
doit  remarquer  que  les  petits  animaux  dans 
la  femence  des  poiffons  ont  leurs  queues 
beaucoup  plus  longues  &  plus  déliées  que 
celles  de  ceux  qui  font  dans  les  autres  ani¬ 
maux  ,  enlorte  qu’on  ne  fçauroit  diftinguer 
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leur  extrémité  lans  des  lentilles  tres-fortes 
§c  fans  une  très -grande  attention;  leurs 
corps  font  aufîi  beaucoup  plus  petits. 

On  voit  dans  la  planche  XÏl ,  figure  I , 
l’apparence  ou  figure  generale  des  petits  ani¬ 
maux  ci-devant  décrits. 

Dans  le  primems  ,  lorfque  les  grenouilles 
engendrent  leurs  petits ,  fi  1  on  ouvre  les 
tefticules  d’un  mâle ,  &  quon  applique  au 
Microfcope  un  peu  de  la  matieie  femmale 
qui  s’y  trouve,  on  verra  une  grande  multi¬ 
tude  de  petits  animaux  d  environ  la  milliè¬ 
me  partie  de  l’épaifTeur  d  un  cheveu  de  la 
tête  d’un  homme  (a  )  ,  autant  qu  on  a  pu  le 
calculer  ;  d’où  il  fuit  que  mille  millions  de 
ces  animaux  n  égaleraient  qu’un  globe  dont 
le  diamètre  feroit  l’épaifieur  d’un  cheveu 
de  la  tête  d’un  homme  ;  &:  il  fembloit  qu’il 
y  en  avoir  dix  mille  au  moins  pour  chaque 
œuf  de  la  femelle.  On  envoie  la  figure  dans 

la  même  planche,  fig.  II. 

En  obfervant  avec  un  Microfcope,  la 
laite  ou  le  femen  mafeulinum  d’un  merlus 
vivant ,  on  y  trouve  un  fi  grand  nombre  de 
ces  petits  animaux  à  longues  queues ,  qu  on 
peut  fuppofer  qu’un  grain  de  fable  en  con- 
tiendroit  au  moins  dix  mille  ;  d  ou  M .Leeu- 
hoenfioek  conclut  que  \z  laite  às  chaque  mer¬ 
lus  contient  plus  de  petits  animaux  vivans 
qu’il  n’y  a  d’hommes  vivans  fur  toute  la  fur- 

(a)  Lceuwen.  nett.  Tome  I.  Paî  t.  I.  p.  51. 
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face  de  la  terre  dans  un  même  tems;caril 
calcule  que  cent  grains  de  fable  faifant  le 
diamètre  d'un  pouce  ,  il  fuit  qu’un  pouce 
cubique  contiendroit  un  million  de  grains 
de  fable  3  3c  comme  il  a  trouvé  que  la  laite 
du  merlus  eft  d’environ  quinze  pouces  cu¬ 
biques  5  elle  doit  contenir  quinze  millions 
de  quantités  aufii  grandes  qu’un  grain  de 
fable;  mais  fi  chacune  de  ces  quantités  con¬ 
tient  dix  mille  de  ces  petits  animaux  ,  il 
doit  y  en  avoir  dans  toute  la  laite  cent  cin¬ 
quante  mille  millions. 

Maintenant  pour  trouver  avec  quelque 
vraifemblance  le  nombre  des  hommes  qui 
vivent  fur  toute  la  terre  dans  un  même 
tems  ?  il  remarque  que  la  circonférence  d’un 
grand  cerclé  eft  de  J400  milles  de  Hollande  3 
d’où  il  conclut  que  toute  la  furface  de  la 
terre  contient  9, 27 6,  218  de  ces  milles 
quarrés  3  3c  fuppofant  qu’un  tiers  de  cette 
furface,  ou  3 092,  072  milles  eft  une  terre 
feche ,  3c  qu’il  n’y  a  d’habité  que  les  deux 
tiers  de  ce  dernier  nombre  ,002,061,382 
milles  3  fuppofant  encore  que  la  Hollande  3c 
la  JHeJtfnfe  ont  22  milles  de  longueur  3c  7 
de  largeur ,  ce  qui  fait  154  milles  quarrés  , 
la  partie  habitable  du  monde  fera  13,  3  S  y 
fois  la  grandeur  de  la  Hollande  3c  Wefi- 

frifi. 

Maintenant  fi  l’on  fuppofe  que  le  nombre 
des  habitans  de  ces  deux  provinces  eft  d’un 
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million  }  &  que  les  autres  parties  du  monde 
foient  auffi  peuplées  que  celle-là  (  ce  qui  cft 
hors  de  vraifemblance  )  il  y  aura  i  5  ,  383 
millions  d’ames  fur  toute  la  terre  ;  mais  la 
laite  de  ce  merlus  contient  x  jo  ,  000  mil¬ 
lions  de  ces  petits  animaux  ,  elle  en  contient 
donc  dix  rois  plus  qu’il  n  y  a  d  hommes  fur 
la  terre. 

On  peut  calculer  d’une  autre  maniéré  le 
nombre  de  ces  petits  animaux  ;  car  l’ingé¬ 
nieux  Auteur  du  Spectacle  de  la  nature  dit 
que  trois  Curieux ‘ont  compté  avec  toute 
l’attention  dont  ils  ont  été  capables,  com¬ 
bien  il  entroit  d’œufs  d’une  merlus  femelle 
dans  le  poids  d’une  dragme  ,  &  ils  fe  font 
trouvés  d’accord  dans  les  nombres  qu’ils 
avoient  mis  par  écrit  ;  ils  peferent  enfuite 
toute  la  maffe,  &  prenant  huit  fois  la  . 
fournie  d’une  dragme  pour  chaque  once  qui 
contient  huit  dragmes ,  toutes  les  hommes 
réunies  produifirent  le  total  de  9  millions 
3  34  mille  œufs  (a). 

Suppofant  maintenant  (  comme  le  fait 
M.  Leeuwenhoek  pour  le  femen  mafculitium 
des  grenouilles)  qu’il  y  a  dix  mille  petits 
animaux  dans  la  laite  pour  chaque  œut  de 
la  femelle  ,  il  s’enfuit  que  puifque  la  laite 

(a)  On  a  trouvé  quatre  millions  96  mille  œufs  dans  la 
laite  d’une  écrevifle  ,  dont  chacun  recevoit  fa  nourrituie  tiu 
corps  de  l’écrevifTe  par  un  cordon.  V oyez  .Are.  nat.  Tom  I. 

Part.  II.  p.  240. 
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de  la  femelle  s'eft  trouvée  contenir  5?  millions 
534  mille  cents  5  la  laite  du  male  contiendra 
5)3  mille  440  millions-,  de  petits  animaux? 
ce  qui ,  quoique  bien  âu  - de  (Tou  s  du  premier 
calcul  ?  eft  toujours  fept  fois  autant  que 

toute  l’efpece  humaine. 

Pour  trouver  la  grandeur  comparative  de 
ces  petits  animaux  ,  M.  Leeuwenhoek  plaça 
auprès  d’eux  un  cheveu  (a)  de  fa  te  te ,  lequel 
à  travers  de  fou  Microfcope  paroi  11  oit  avoir 
un  pouce  de  largeur  ,  Sc  il  eut  le  plaifir  ae 
voir  que  ce  diamètre  pouvoir  ademenc  con¬ 
tenir  foixante  de  ces  animaux  ,  par  corne-’ 
quent  leurs  corps  étant  fph'é tiques  ,  11  s  en¬ 
fuit  qu’un  globe  dont  le  diamètre  ne  feioit 
que  de  l’épaiffeur  de  ce  cheveu ,  en  contien- 
droit  zi  6  mille. 

il  obferva  que  lorfque  l’eau  où  il  avoir 
délayé  la  femence  d’un  merlus, é toit  exhalée, 
les  petits  corps  de  ces  petits  animaux  fe 
mettoient  en  pièces  \  çe  qui  n  arrivent  pas  a 
ceux  de  la  femence  d’un  bélier.  Il  attribue 
cette  différence  a  la  plus  grande  conffftance 
êz  fermeté  du  corps  du  bel  1er  ,  la  chair  cl  un 
animal  étant  plus  compaéte  que  celle  a  un 
poiflon  j  il  remarque  au  (fi  que  les  queues 
de  ceux  qui  font  dans  les  poiiTons  font  fi  dé¬ 
liées,  qu’il  n’a  jamais  pû  s’affurer  d’en  avoir 
vû  la  pointe  ou  l’extrémite. 

Dans  la  laite  d’un  autre  forte  de  mer- 

(a)  Tranfiifl,  ÿhilof.  nomb,  170. 
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lus  (a  )  nommé  yack  en  Anglois ,  on  diftin- 
gue  au  moins  dix  mille  petits  animaux  dans 
une  quantité  qui  neft  pas  plus  grande  qu’un 
grain  de  fable  ,  qui  font  exa&ement  fern- 
blables  en  apparence  à  ceux  du  merlus  5  &; 
en  y  mettant  ( b )  quatre  fois  autant  d’eau, 
on  voit  qu’ils  deviennent  plus  forts  &  plus 
vifs ,  &:  qu’ils  nagent  comme  s’ils  pourfui- 
voient  une  proye  avec  une  plus  grande  vî~ 
telfe,  Quoiqu’on  les  ait  obfervé  dans  un 
tuyau  capillaire ,  toute  leur  courfe  n’étoit  pas 
plus  longue  que  le  diamètre  d’un  çheveu. 

Si  vous  voulez  voir  les  petits  animaux 
qui  font  dans  la  laite  des  poifions  ?  il  faut  la 
prefler  un  peu  pour  en  tirer  une  petite  goutte 
de  la  quantité  de  la  tête  d’une  épingle ,  que 
vous  verferez  fur  un  morceau  de  talc  ;  vous 
délayerez  cette  goutte  avec  de  l’eau  de  pluie 
ou  de  riviere  5  jufqu’à  ce  que  ces  petits  in- 
feftes  ayent  un  efpace  fuffifant  pour  y  nager 
librement ,  &:  par  ce  moyen  vous  les  dé¬ 
couvrirez  avec  avantage  -,  ce  qui  ne  vous 
fera  pas  pofTible  fi  cette  goutte  n’eft  pas  bien 
mince  &  délayée,  Ou  après  que  vous  y  aurez 
mêlé  un  peu  d’eau  ,  vous  l’appliquerez  au 
Microfcope  dans  l’un  de  vos  plus  petits 
tuyaux  capillaires.  M.  Leeuwenfioeknous  ap¬ 
prend  que  c’efl:  là  ie  moyen  le  plus  utile  qu’il 
a  trouvé  pour  examiner  la  femencc  de  diffé-* 

(a)  Arc.  nat.  Tom.  I  Part.  II.  p.  z. 

(b)  Trmfaft.  philofaph, nomb.  170, 
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rens  animaux.  Il  eft  à  remarquer  (a)  que  les 
œufs  dans  la  laite  ,  &  les  petits  animaux  dans 
la  le  mène e  des  poiffons  âgés  d’un  an ,  font 
a  a  fl  1  grands  que  dans  ceux  de  la  mêmeefpece 
âgés  de  vingt  ans. 

Ayant  ouvert  les  vajes  Jcüiificiux  d  un 
coq  î  pour  en  exprimer  une  petite  goutte  de 
la  femence  Sc  la  voir  au  Microfcope  ,  on  y 
trouva  des  légions  de  ces  petits  animaux  , 
qui  naeeoient  tous  en  foule  6e  le  croiioienc 
les  uns  les  autres  avec  autant  de  vîtefle  6c 
de  vigueur  que  fi  le  coq  ne  fut  mort  que 
depuis  peu  .  quoiquil  eut  etc  tue  le  jour 
d’auparavant  ;  &  par  plufleurs  expériences 
for  la  femence  de  quelques  autres  coqs ,  on 
a  trouvé  que  ces  petits  animaux  peuvent 
vivre  plufleurs  heures  dans  un  tuyau  capil¬ 
laire. 

Ces  animaux  reflemblent  à  des  anguilles 
aux  yeux  d’un  Obfervateur  fuperficiel;  mais 
fi  l’on  fe  fort  de  la  plus  forte  lentille  avec 
fartent  ion  convenable  ,  011  les  trouvera  tels 
qu’ils  font  repréfentés  fig.  III.  plane.  XII. 
Ils  font  fi  prodigieufement  petits  quil  en 
fandrpit  plus  (éj  d’un  million  pour  excéder 
le  volume  d’un  grain  de  fable,  6c  l’on  ne 
peut  pas  fans  beaucoup  de  difficulté  difeer- 
ner  leurs  queues ,  qui  font  dix  mille  fois  plus 
minces  qu’un  cheveu  de  la  t etc  d’un  homme. 

( a )  Arc,  nnt.  Tom.  î-ï.  p  T  8  8. 

(  b  )  Arc .  nftt.  Tom.  IL  U.  p.  3 6?. 
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Un  peu  de  matière  féminale  tirée  des 
tefticules  d’un  chien  ,  contenoit  une  grande 
abondance  de  ces  petits  animaux ,  dont  un 
million  (  a  )  auroit  à  peine  égalé  un  grain  de 
fable  ordinaire;  6c  ayant  gardé  un  peu  de 
cette  matière  pendant  fept  jours  dans  un 
tuyau  de  verre  ,  on  y  trouva  plufieurs  de  ces 
animaux  qui  étoient  encore  vivans  6c  vigou¬ 
reux.  (On  les  voit  reprélentés  fig.  IV  ).  Les 
tefticules  d’un  lièvre,  quoique  mort  depuis 
quatre  jours ,  fe  trouvèrent  exceflivement 
pleins  de  petits  animaux  femblables  à  ceux 
du  chien  ,  nageant  dans  une  liqueur  claire  > 
mais  Tans  mouvement. 

On  tua  un  lapin  femelle  immédiatement 
après  l’accouplement ,  6c  lui  ayant  ouvert  le 
ventre  on  y  trouva  un  nombre  innombrable 
de  ces  petits  animaux  dans  une  petite  goutte 
tirée  de  l’ouverture  du  tube  de  Fallope dans 
l’endroit  où  il  s’ouvre  vers  la  matrice  5  ils 
avoient  de  longues  queues  5  6c  {b)  pour  la 
plupart  fix  globules  tranfparens  qui  paroifif 
foient  fur  le  corps  de  chacun  5  comme  dans 
figure  V  ,  1  ,  quoique  quelques  -  uns  n’a-, 
voient  qu’un  feul  globule  à  l’extrémité  du 
corps  6c  un  autre  vers  la  queue ,  comme  figu¬ 
re  V  ,  1. 

En  examinant  une  goutte  de Jemence  tirée 
des  tefticules  d’un  bélier ,  on  la  trouva  pleine 

(a)  Arc.  nat.  Tom.  I.  Part.  IL  p.  \  6o*. 

[b]  Ibid . 
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de  ces  petits  animaux ,  qui  étoient  en  aufli 
grand  nombre  que  dans  la  matière  fém  inale 
des  autres  créatures  ;  mais  avec  cette  Angu¬ 
larité  extraordinaire  ,  que  plufieurs  de  ces 
animaux  nageoient  enfembledu  même  côté  s 
&  paroiflbient  avoir  l’inclination  des  brebis 
qui  fuivent  leur  conduéleur  &  marchent 
en  troupes.  M.  Leeuwenhoek  trouva  tant  de 
plaifîr  à  obferver  ce  phénomène  ?  qu’il  ap- 
pella  quelques-uns  de  fes  voifins  pour  leur 
en  faire  part  ;  on  les  voit  repréfentés  fig.-VI, 
yi.Leeuwenhoekoxxvntlc  ventre  à  une  bre¬ 
bis  ,  qui  dix-fept  jours  auparavant  avoir  été 
accouplée  avec  un  bélier  5  6e  dans  une  des 
cornées  il  obferva  une  petite  fubftance  rouge 
êc  charnue  5  dont  il  ne  pouvoit  pas  diftinguer 
la  figure  ;  il  la  mit  dans  un  tube  de  verre 
qui  étoit  de  l’épaifleur  d’une  plume  &;  qu’il 
remplit  d’huile  de  térébenthine  ,  &  il  l’appli¬ 
qua  à  fon  Microfcope  ;  mais  il  ne  put  rien 
découvrir  de  cette  maniéré.  Il  la  tira  donc 
du  tube ,  Sc  l’étendant  fort  doucement  pour 
lui  ôter  la  figure  ronde  quelle  avoir  ?  il 
apperçut  très-clairement  la  formation  de 
toutes  les  vertebres ,  avec  les  vai fléaux  fan- 
guins  &  les  ramifications  qui  étoient  au» 
defliis  ;  il  vit  même  en  deux  endroits  la 
moelle  de  l’épine  du  dos  5  il  diftinguaaufli , 
non  feulement  la  tête ,  mais  encore  la  bou¬ 
che  &  les  yeux  de  la  grofleur  de  deux  grains 
de  fable  3  &  clairs  comme  le  cryftal  5  il  vit 
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encore  les  côtes  &  les  inceftins  ,  quoique  ce 
petit  animal  ne  fût  pas  plus  grand  que  la 
huitième  partie  d’un  pois.  11  ouvrit  en  fuite 
le  ventre  à  une  autre  brebis ,  trois  jours  feule¬ 
ment  après  l’accouplement ,  &  examinant 
avec  beaucoup  d’attention  au  Microfcope  la 
liqueur  qui  en  iortoit ,  il  y  découvrit  une 
petite  particule  de  la  grandeur  d’un  grain  de 
fable  ;  l’ayant  confidérée  avec  un  excellent 
Microfcope ,  il  trouva  avec  un  grand  plaifir 
que  c’étoit  un  agneau  extrêmement  petit  3 
couché  en  rond  dans  fes  enveloppes ,  &  il  y 
vit  clairement  la  bouche  les  yeux.  Voyez 
Arc .  nat .  Tom.  I.  Part.  II.  p.  x6j  &  1 7  3*t 

Ayant  tué  un  bouc  dans  le  tems  qu’il 
étoit  en  rut ,  on  lui  trouva  les  vafa  deferentia 
tout  pleins  d’un  fluide  laiteux  ?  dont  une 
goutte  appliquée  au  Microfcope  parut  pleine 
de  petits  animaux  qui  fe  mouvoient  fort 
vivement  ;  la  plus  grande  difficulté  fut  de 
les  bien  placer  devant  le  Microfcope ,  car 
lorfque  la  matière  cft  trop  épaifle,on  n’y 
voit  qu’un  mouvement  confus  ,  6c  lorfqu’on 
la  mec  trop  mince  elle  fe  diffipe  immédiate¬ 
ment  après  5  mais  en  la  délayant  avec  de  l’eau 
précifément  auffi  chaude  qu’il  eft  néceffaire 
pour  lui  faire  changer  de  couleur  ,  on  les 
voit  diftin élément. 

On  a  vu  aufli  la  femence  humaine  au 
Microfcope  ,  6c  l’on  a  trouvé  qu’elle  n’étoit 
pas  moins  pleine  de  vie  que  celle  des  autres 
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animaux;  car  M .  Leeuwenhoek  vit  plus  de 
dix  mille  animaux  vivans  qui  nageoient 
dans  une  quantité  de  ce  fluide  ,  laquelle  n’é- 
toit  pas  plus  grande  qu’un  grain  de  fable, 
dans  la  partie  plus  épaiffe  ces  animaux  étoient 
fi  prefles  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  tourner  ; 
ils  etoient  plus  petits  que  les  globules  rouges 
du  fang,  &  même  moindres  que  la  millioniè¬ 
me  partie  d’un  grain  de  fable  (a)  ;  leurs  corps 
étoient  ronds  ,  un  peu  plats  fur  le  devant , 
mais  terminés  en  pointe  de  l’autre  côté ,  avec 
des  queues  extrêmement  tranfparentes  Sc 
environ  cinq  fois  plus  déliées  que  leurs  corps. 
Ils  fe  mouvoient  par  de  violentes  agitations 
de  leurs  queues ,  qu’ils  bandoient  en  diffé¬ 
rentes  maniérés  ,  à  peu  près  comme  font 
les  anguilles  &  les  ferpens  en  nageant  5  &: 
quelquefois  ils  mouvoient  leurs  queues  de 
cette  maniéré  huit  ou  dix  fois ,  en  s’avan¬ 
çant  du  diamètre  d’un  cheveu.  On  les  voit 
repréfentés  fig.  VIL 

On  ne  peut  confidérer  fans  étonnement 
la  petiteffe  de  .ces  animaux  ,  &c  fur-tout  \i 
merveilleufe  fubtilité  de  leurs  queues,  qui 
doivent  cependant  être  fournies  d’autant  de 
jointures  que  les  queues  des  plus  grandes 
créatures ,  puifque  ceux-ci  peuvent  les  re¬ 
muer  avec  une  grande  agilité  ;  outre  cela 
chacune  de  ces  jointures  doit  avoir  des  muC 
clés ,  des  nerfs,  des  arteres  &  des  veines  qui 

U)  Arc.  nat.  Tom.  IL  Part.  IL  p,  61 , 69  &  i%6. 
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lui  font  propres;  il  doit  y  avoir  des  fluides 
qui  y  circulent ,  &c  qui  leur  fourniflent  la 
nourriture  ,  la  force  6e  le  mouvement  :  en 
un  mot  5  l’efprit  fe  perd  en  confiderant  une 
periteffequi  cil:  au-delà  de  toutes  nos  idées  > 
quoique  la  rail  on  nous  apprenne  qu  elleexifte 
certainement.  Je  me  rappelle  à  cette  occa- 
fion  une  fage  réflexion  du  D  .  Power  fur 
cette  matière  ,  dans  la  Préfacé  de  fes  expé¬ 
riences.  »  Il  m'a  toujours  paru  5  dit^il  ,  aflez 
«probable,  &£  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
«Ample  hypothefe  (quoique  la  conjecture 
«  puiflTe  paroître  un  paradoxe)  que  les  plus 
«  petits  corps  que  nous  pouvons  découvrir  a 
«  la  vue  (impie,  ne  font  qu e  moyens propor - 
»tio?inels  entre  les  plus  grands  6e  les  plus 
«  petits  qui  foient  réellement  dans  la  nature^, 
«  ces  deux  extrêmes  étant  également  au-dela 
«de  la  portée  de  la  fenfation  humaine;  car 
«  comme  d’un  coté  ccux-îa  ont  1  e( prie  bien 
«  borne  ,  6c  (ont  indignes  de  porter  le  nom 
«d  c  P  hilojophes  ,  qui  penfent  quun  corps 
«  peut  être  trop  grand  ou  trop  vafte  dans 
«fes  dimenfions  ,  aufli  les  autres  n ont  pas 
«  Pefprit  moins  groflter ,  qui  s’imaginent  que 
«  les  particules  de  la  matière  peuvent  etre 
«  trop  petites  ,  ou  que  la  nature  s’arrête  à  un 
35  atome  6c  peut  avoir  un  non  ultra  dans  fes 
«  fubdivi fions. 

Comme  les  petits  animaux  dans  le Jemen 
majculinum  de  différentes  créatures  n  ont  pas 
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des  figures  fore  différentes  5  on  doit  auffi 
obfervcr  qu’ils  ne  different  pas  en  (a)  gro 
feue  à  proportion  de  la  grandeur  des  créa* 
tures  d’où  ils  font  tirés  ;  mais  ils  parodient 
à  cet  égard  analogues  aux  femences  des 
arbres  &  des  plantes  5  dont  la  grofleur  a  fort 
peu  de  proportion  avec  la  grandeur  des  arbres 
&  des  plantes  qui  les  produifent.  La  femence 
d’une  'pomme ,  par  exemple  ,  ePc  ptufieurs 
mille  fois  plus  petite  que  la  noix  de  Cacao  ,  *  t 

quoique  les  arbres  qui  produifent  ces  deux 
fruits  n’ayent  pas  la  même  difprôportion. 

Les  femences  du  tabac  (  dont  mille  ne  pefent 
(b)  pas  plus  d’un  grain  )  font  fans  comparai- 
fon  moindres  que  plufieurs  fortes  d’autres 
femences  dont  les  plantes  ne  font  pas  à  beau* 
coup  près  auffi  grandes  que  celle  du  tabac  ; 
de  là  il  fuit  qu’on  peut  découvrir  les  petits 
animaux  dans  la  femence  des  plus  petits 
oi féaux  ,  des  quadrupèdes  &  des  poiffops ,  &£ 
même  des  infe&es  ,  car  M.  Leeuwenhoek 
nous  affaire  quil  a  exprimé  de  tems  en  teins 
une  matière  blanche  de  la  partie  poftérieure 
des  araignées  mâles  (c) ,  de  la  grofleur  en¬ 
viron  d’un  grain  de  fable,  qu'il  a  jugé  que 
c’étoic  leur  femence  en  y  découvrant  une 
multitude  prodigieufede  ces  petits  animaux, 
qui  vécurent  encore  cinq  heures  3  mais  qui 
croient  fi  extraordinairement  petits  qu’il  crut 

(a)  Arum.  nat.  Tom.IV.  p.  50.  (è)Exper.  duDr.  Power 
,p.  30.  (c)  Trmfacî.  Vhilofoph ,  nomb.  179. 
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qu’il  en  falloit  mille  millions  pour  égaler  tm 
grain  de  millet.  Il  en  trouva  de  meme  dans 
la  femence  du  (a)  loir  ,  des  (b)  huitres  ,  des 
(c)  versa  foie,  d  q  (d}  labella  rninima  ou 
petit  dragon-volant  ,  de  la  mouche  (e)  com¬ 
mune,  de  la  puce  (f)  mâle  ,  des  coufins  (g) 
<Se  de  plufieurs  autres  infectes.  Il  eft  hors  de 
doute  qu’un  Obfervateur  curieux  en  trouvera 
abondamment  dans  d’autres  fujets  qui  n’ont 
pas  encore  été  examinés  }  car  la  nature  eft 
uniforme  dans  tous  fes  ouvrages,  fie  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ces  animaux  exiftent 
certainement  dans  toute  la  partie  animale  de 
la  création. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  petits 
animaux  qu’on  a  obfervé  dans  les  eaux  Sc 
dans  les  infufions  (/z)  ,  on  n’en  a  trouvé  au¬ 
cune  qui  reffemblât  à  ceux  de  la  femence} 
mais  ceux-ci  dans  toutes  les  créatures  qu’on 
a  examinées  jufqu’ici ,  ont  une  reflemblance 
commune  &:  générale  les  uns  aux  autres , 
avec  cette  particularité,  qu’ils  parodient  dans 
un  mouvement  continuel  fans  le  moindre 
repos  bu  interruption,  pourvu  que  le  fluide 
foit  allez  grand  pour  qu’ils  puifîent  y  nager. 

Plufieurs  ont  crû  qu’on  trouveroit  d’au¬ 
tres  créatures  vivantes  dans  les  autres  fîtes 
animaux  ;  mais  apres  l’examen  le  plus  rigou- 

(a)  Arc.  nut.  Tom.  I  Part.  IL  p.  27.  (b)  Ibid.  Tom.  II. 
Part.  I.  p.  144.  (c  )  Ibid.  Part.  II.  pag.  411.  (d)  Ibid.  Tome 

IV.  p.  19.  ( e )  Ibid .  (  f  )  Ibid.  p.  20.  ( g)  Ibid .  p,  22.  ( b )  Ibid. 
Tom.  III.  p.  294. 
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reux  de  le  plus  attentif ,  il  paroît  certain 
qtfion  n’a  rien  découvert  avec  les  meilleures 
lentilles,  qui  ait  la  moindre  apparence  de 
vie  ,  dans  le  fang  5  la  falive  3  Y  urine  9  le  fiel  5 
le  chyle  ou  autres  humeurs  »  excepté  dans  la 
femence  feule. 

. . — - — — — — , —  _ .  —  —  -  _  — 

CHAPITRE  XVII. 

Des  petits  animaux  dans  les  dents . 

OUoîqu’on  ne  piaffe  point  trouver  de 
petits  animaux  dans  la  falive  ou  cra¬ 
chat  ,  on  en  peut  découvrir  un  grand  nom¬ 
bre  dans  la  matière  blanche  qui  eft  entre  les 
dents ,  fi  011  la  pique  avec  mie  épingle  ou 
une  aiguille  ,  de  qu’on  la  mêle  avec  un  peu 
d’eau  de  pluie  de  de  falive  (ans  bulle  pour 
j  appliquer  au  Micro feope  ;  ces  animaux  y 
font  quelquefois  en  (i  grand  nombre,  de  dans 
un  mouvement  fi  grand ,  que  toute  la  maffe 
paroît  vivante,  (a)  La  plus  grande  efpece 
(  repréfentée  plane.  XIII,  fig.  I ,  nomb.  1.  ) 
fie  meut  en  long  fort  vite,  dans  la  falive  ou 
dans  beau  j  mais  il  y  en  a  peu  de  cette  efpece. 
Ceux  de  la  fécondé  efpece  font  en  plus  grand 
nombre,  de  ont  un  mouvement  qui  leur  eft 
particulier,  tel  qu’il  eft  repréfenté  nomb.  2. 

(a)  Arc .  nat,  Tom,  IV.  p.  40.  Uid .  Tom.  IY.  tjtft»  7  y 
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Ceux  de  la  troifiéme  efpece  font  ronds 
fi  petits,  qu’un  grain  de  fiable  en  égaleroic 
un  million  en  volume  ;  ils  le  meuvent  fi  vite 
en  fi  grand  nombre  ,  qu’ils  reflemblent  à 
des  eflains  de  coufins  ou  de  mouches ,  &C 
qu’il  n’eft  pas  ailé  de  diftinguer  leur  vérita¬ 
ble  figure. 

O 

On  en  peut  trouver  quelques-uns,  ou  même 
tous  ceux  de  ces  trois  efipeces ,  fort  conftam- 
ment  dans  la  matière  que  l’on  tire  d’entre 
les  dents  des  hommes  ,  des  femmes  ou  des 
enfans ,  fur  tout  d’entre  les  dents  machelie- 
res  ,  même  de  ceux  qui  les  lavent  conti¬ 
nuellement  &;  qui  les  nétoyent  avec  tout  le  * 
foin  portible  ;  mais  entre  les  dents  de  ceux 
qui  font  plus  négligens ,  cette  matière  four¬ 
nit  une  autre  efpece  de  petits  animaux,  qui 
ont  la  figure  de  vers  ou  d’anguilles ,  tels  qu’on 
les  voit  repréfentés  nomb,  4  ;  ceux-ci  fe 
meuvent  en  avant  ou  en  arriéré  avec  de 
grandes  contorfions  de  leurs  corps ,  &:  ils 
forcent  le  partage  à  travers  les  autres  petits 
animaux  qui  les  environnent  de  tous  les 
côtés  ;  ce  qu’ils  font  aurti  aifément  qu’un 
grand  papillon  le  fait  à  travers  un  eftain  de 
coufins.  Il  y  a  aurti  dans  cette  matière  tirée 
des  dents  d’autres  efipeces  de  petits  ani¬ 
maux  ,  dont  les  monvemens  font  fi  extrê¬ 
mement  languiflans  ,  que  fans  une  longue 
attention  on  ne  peut  pas  diftinguer  s’ils  font 
en  vie. 

Obfa  * vallon 
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Qbfervation.  Tous  ces  animaux  meurent  fi 
on  leur  applique  du  vinaigre;  d’où  il  paroît 
qu’on  a  lieu  de  conclure  que  pour  défendre 
les  dents  contre  ces  petits  animaux ,  il  faut  les 
laver  avecduvinaigre&s’en  rincer  la  bouche; 


CHAPITRE  XVIIL 

De  la  Gale » 

LE  Microfcope  a  découvert  ce  qu  oii 
n’auroic  peut-être  pas  pu  imaginer  fans 
fou  fecours,  que  la  maladie  qu’on  nomme 
la  gale,  ne  vient  que  d’un  nombre  de  petits 
infectes  cachés  fous  Y  épiderme ,  dont  les 
moriures  continuelles  font  fortir  une  férofîté 
de  la  peau  ,  &  produifent  ces  pullules  on 
veilles  aqueufes  qui  font  connoître  cette  ma¬ 
ladie.  Cette  découverte  fut  faite  par  le  Doc¬ 
teur  Bononïo  3  [a)  qui  voyant  que  les  ga¬ 
leux  arraehoient  de  leur  peau  fcabieufe  de 
petites  veilles  d’eau  ,  avec  la  pointe  d’une 
épingle  ,  &c  les  écrafoient  fur  leurs  ongles 
comme  des  puces,  fe  détermina  à  examiner 
en  quoi  coniiiloient  réellement  ces  veilles  : 
il  piqua  donc  avec  une  aiguille  fine  une  petite 
pullule  d’un  endroit  tout  galeux  &  où  la 
gale  étoit  plus  forte  ;  il  en  exprima  une  ma¬ 
tière  fort  mince,  &  il  y  vit  un  petit  globule 
blanc  qu’il  avoir  peine  à  diflinguer  5  il  l’appli¬ 
qua  au  Microfcope,  5c  il  vit  que  e’étoit  u B 
(œj  Tranfaft.  Philpfoph,  nomb.  ZS3. 
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fort  petit  animal ,  dont  la  figure  refifembloit 
à  celle  de  la  tortue ,  de  couleur  blanche , 
mais  plus  noir  par  derrière  que  par  tout 
ailleurs,  ayant  quelques  poils  longs  &  épais 
qui  en  fortent  fort  vite  dans  fon  mouve¬ 
ment  ,  ayant  fix  jambes,  une  tête  pointue  Sc 
deux  petites  cornes  ;  on  en  voit  ici  deux  re- 
préfentations ,  fig.  II ,  a  ,  b ,  plane.  XIII. 

Cette  expérience  fut  repétée  fur  des  ga¬ 
leux  de  tout  âge  ,  fexe  complexion  ,  SC 
dans  toutes  les  failons  de  l’année  ;  il  trouva 
conftamment  les  mêmes  animaux  dans  la 
plupart  des  pullules  aqueufes ,  &  quoiqu  a 
raifon  de  leur  petiteflfe  &  de  leur  couleur 
(  qui  ell  la  même  que  celle  de  la  peau  )  il 
foit  difficile  de  diftinguer  ces  animaux  fur 
la  furface  du  corps ,  il  les  vit  cependant  quel¬ 
quefois  fut  les  jointures  des  doigts ,  dans  les 
petits  filions  de  l’épiderme ,  par  où  ils  com¬ 
mencent  à  entrer  avec  leurs  têtes  pointues, 
rongeant  &  travaillant  de  tout  leur  corps , 
jufqua  ce  qu’ils  foient  entrés  fous  l’épider- 
me  3  ou  perçant  d’un  lieu  à  l’autre  ils  cau- 
foient  une  gale  douloureufe  &:  facheufe  ,  &: 
forcent  ceux  qui  en  font  infe&és  de  fe 
grater  5  ce  qui  ne  fert  qu’à  augmenter  la 
maladie  -,  car  en  brifant  les  petites  puftules 
&  quelques  petits  vaiffeaux  fanguins  3  on 
occafionne  la  gale  3  les  croûtes  &  autres  mau~ 
vais  fymptômes  5  tandis  que  ces  animaux 
malfaifans  échappent  aux  ongles  par  leur 
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jaetitefle  8c  Te  répandent  plus  avant. 

Souvent  en  obfervant  ces  petits  animaux 
il  s’apperçut  qu’j  !  tomboit  de  la  partie  pofté- 
rieure  de  leur  corps  un  petit  œuf  blanc  &c 
oblong  j  prefque  tranfparent ,  &  enfuite  il 
vit  beaucoup  d’œufs  de  la  même  efpece  ;  ce 
qui  fait  voir  que  ces  animaux  font  engen¬ 
drés  comme  les  autres  par  un  mâle  êcune 
femelle  ,  quoiqu’il  ne  lui  fut  jamais  poflible 
de  distinguer  le  fexe  d’aucun  de  ceux  qu’il 
examina.  On  Voit  la  figure  de  l'œuf  ici  re¬ 
pré  fentée  en  c ,  fig.  II. 

On  voit  par  la  d  ou  vient  que  cette  ma¬ 
ladie  fe  communique  fi  aifément  ;  car  ces 
petits  animaux  peuvent  aifément  pafler  d’un 
corps  a  un  autre  parlefitnple  attouchement 
ayant  non  feulement  un  mouvement  vif3 
mais  une  facilité  de  s’attacher  à  tout  ce  qu’ils 
touchent  ,  &  de  creufer  auflî  bien  lut  h 
furface  du  corps  que  fous  la  peau  extérieure  ; 
&  lorfque  quelques-uns  s’y  font  une  fois 
logés  ,  ils  s’y  multiplient  bien  vite  par  le 
moyen  des  œufs.  Cette  infe&ion  peut  auflî 
s  étendre  de  la  même  manière  par  les  pa¬ 
piers,  les  ferviettes,  les  efluie-mains  ou  les 
gants  de  ceux  qui  ont  cette  maladie,  puif- 
que  ces  petits  animaux  peuvent  aifément  fe 
trouver  dans  ces  meubles ,  &  y  vivre  deux 
ou  trois  jours  hors  du  corps  humain. 

La  découverte  de  ces  petits  animaux  nous 
fait  auflî  comprendre  d’où  vient  que  cette 

Nij 
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maladie  ne  peut  jamais  fe  guérir  par  les  ré* 
medes  intérieurs,  mais  par  des  topiques  ÿ 
onétions ,  lefïîves  que  Ton  fait  avecdesyéA 
foufres  j  vitriols  ,  mercure  s ,  précipités  ,  fu- 
blimés  2  ou  autres  remedes  femblables ,  pé- 
nécrans  6e  corrofifs ,  pour  détruire  efficace¬ 
ment  cecce  vermine  dans  la  peau.  S’il  arrive 
quelquefois  que  la  maladie  revienne  peu  de 
tems  après  qu’on  en  a  été  entièrement  guéri 
par  les  onétions ,  il  ne  faut  pas  en  être  fur- 
pris  ^  puifque  ces  onélions  peuvent  bien  dé¬ 
truire  tous  les  animaux  vivans  ;  mais  il  n’eft 
pas  probable  qu  elles  puifTent  tuer  les  petits 
enfermés  dans  les  œufs  ,  qui  venant  à  éclore 
peuvent  renouveller  cette  maladie:  c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  à  propos  de  continuer  les  onc¬ 
tions  pendant  quelques  jours  ,  même  apres 
que  la  cure  a  paru  parfaite. 


C  H  A  P  I  T  RE  XIX. 

.  V  ».  r*  ^ 

Des  écailles  fur  la  peau  humaine . 

A  cuticule  $  épiderme  ou  couverture 
extérieure  du  corps ,  eft  remarquable 
par  fes  écailles  &;  par  f es  pores. 

Ses  écailles  font  une  découverte  du  Mi~ 
crofcope  ;  car  étant  fi  petites  qu’un  grain  de 
fable  peut  en  couvrir  deux  cens  (a)  ,  il  eft 
impoffible  de  les  diftinguer  à  la  vue  fimple. 
Elles  font  rangées  comme  fur  le  dos  des 


(  a  )  Arc.  nat.  Tom.  I.  Part.  II.  p.  108.  &  Tom.  IV.  p.  4^. 
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poifions  (  a  ) ,  à  un  tiers  d’épaifleur  ,  c’eft-à- 
dire  que  chaque  écaille  eft  tellement  cou¬ 
verte  de  deux  autres ,  qu’il  n’en  paroîc  que 
le  tiers  ;  ces  écailles  montant  les  unes  furies 
autres ,  font  peut-être  la  caufe  de  la  couleur 
blanche  de  la  peau  (  é  ) ,  car  aux  environs  de 
la  bouche  6c  des  levres ,  où  ces  écailles  11e 
font  que  fe  toucher  6c  ne  fe  plient  pas  Tune 
fur  l’autre  ,  011  voit  les  vaifieaux  fanguins 
au  travers ,  6c  ces  parties  paroifient  rouges  * 
onfuppofeque  la  matière  de  la  tranfpiration 
fort  d5  entre  ces  écailles  (  qui  font  placées  au- 
de  (Tus  des  pores  ou  des  vaiffeaux  excrétoires, 
par  lefquels  les  humeurs  aqueufes  6c  liai'- 
leufes  tranfpirent  )  5  6c  elle  peut  trouver  paf- 
fage  en  cent  endroits,  tout  autour  des  côtés 
de  chaque  écaille  (c)  ;  enforte  que  fi  un  grain 
de  fable  peut  couvrir  deux  cens  écailles,  il 
pourra  auffi  couvrir  vingt  mille  endroits  par 
où  la  traidpiradon  peut  fe  faire. 

Si  l’on  prend  entre  les  doigts  un  morceau 
de  la  peau  qui  a  été  coupée  du  front ,  du 
cou  ,  des  bras  ou  de  quelqu’autre  partie 
molle  du  corps  qui  ne  foit  pas  chevelue ,  elle 
fera  plus  propre  a  manifefter  les  écailles  ;  car 
lorfqu’il  y  a  du  calas  fur  la  peau , elles  font  trop 
colées  enfemble  5  elles  ont  ordinairement 
cinq  côtés ,  comme  on  les  a  dépeint  fig.  III  a0 
Leur  arrangement  fur  la  peau  ,  fe  voit  figu¬ 
re  III ,  b.  S  1  on  les  ratifie  avec  un  canif,  pour 

fO  EU.  p.  47.  (b)  U  U.  p.  5 1 .  (c)  Ibid.  p.  48. 
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les  mettre  dans  une  goutte  d’eau  &  les  appli¬ 
quer  au  Microfcope  ,  on  les  verra  avec  beau¬ 
coup  d’avantage. 


CHAPITRE  XX. 


Les  pores  de  la  peau . 

CHaque  partie  de  la  peau  humaine  eft 
pleine  de  conduits  excrétoires  ou  de 
pores  qui  évacuent  continuellement  les  hu¬ 
meurs  fuperflues  du  fluide  qui  circule.  Pour 
voir  ces  pores  ,  il  faut  couper  un  morceau 
delà  peau  extérieure  ,  aufli  mince  qu’il  fera 
poilible,  avec  un  rafoir  bien  tranchant;  im¬ 
médiatement  après  vous  couperez  du  même 
endroit  un  fécond  morceau  que  vous  appli¬ 
querez  au  Microfcope  ,  &:  dans  une  partie 
qui  ne  fera  pas  plus  grande  qu’un  (a)  grain 
de  fable,  vous  appercevrez  un  nombre  in¬ 
nombrable  de  pores  ,  auffi  clairement  que 
vous  pourriez  diftinguer  autant  de  petits 
trous  formés  par  une  aiguille  fine  fur  le  pa-> 
piei  fi  vous  lepréfentiezau  (oleil.  Les  écailles 
de  l’épiderme  empêchent  quson  ne  voie  dif- 
tindement  les  pores  ,  à  moins  qu’on  ne  les 
fépare  avec  un  couteau  ,  ou  qu’on  ne  les 
coupe  de  la  maniéré  précédente  5  mais  fi 
Ion  prépare  de  cecte  maniéré  un  morceau 

(a)  Arcun .  nat.  Tome  III.  p»  40^.  412.. 
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de  la  peau  qui  eft  encre  les  doigts  ou  fur  la 
paume  de  la  main  ,  &:  fi  011  l’examine  au 
Microfcope  3  on  verra  avec  beaucoup  de 
plaifir  la  lumière  à  travers  les  pores, 

M,  Leeuwenhoek  tâche  de  donner  quel¬ 
que  légère  idée  du  nombre  incroyable  de 
pores  qui  font  fur  le  corps  humain.  Il  fup- 
pofe  (a)  qu’il  y  a  cent  vingt  pores  dans  une 
ligne  3  qui  n’eft  que  la  dixiéme  partie  d’un 
pouce  ;  cependant  pour  n’être  pas  à  l’étroit  5 
il  ne  calcule  que  fur  le  pied  de  cent  :  un 
pouce  de  longueur  en  contiendra  donc  mille  > 
ôc  un  pied  douze  mille  5  félon  ce  calcul  un 
pied  quarré  en  contiendra  cent  quarante- 
quatre  millions ,  &:  fuppofant  que  la  furface 
d’un  homme  de  taille  moyenne  eft  de  qua¬ 
torze  pieds  quarrés  5  il  y  aura  fur  fa  peau 
deux  mille  ôz  feize  millions  de  pores. 

Pour  avoir  une  idée  encore  plus  claire 
de  ce  nombre  prodigieux  de  pores  ,  par  l’idée 
que  nous  avons  du  tems  ,  fuppofons  avec 
Merfenne  ( b )  que  chaque  heure  eft  compo- 
fée  de  foixante  minutes  ,  chaque  minute  de 
foixante  fécondés ,  ou  de  foixante  battemens 
d'une  artere  5  il  y  aura  donc  dans  une  heure 
3600  battemens ,  dans  vingt-quatre  heures 
86400  5  &  dans  un  an  3 1 ,  j  36  ,  000  ;  mais 
il  y  a  environ  foixante-quatre  fois  autant  de 
pores  dans  la  furface  de  la  peau  d’un  homme , 
&  par  conféquent  il  faudroit  qu’il  vécût 

(«0  Arc&n*  na,tK  Tonv  III.  pag.  413.  (b)  Ibid.  p.  413, 
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foi  Xante  quatre  ans  pour  n’avoir  qu’un  feu{ 

barrement  pour  chaque  pore  de  fa  peau. 

Le  Dr.  Nathaniel  Grew  obierve  que  les 
(a)  pores  par  où  nous  tranfpirons,  font  plus 
remarquables  en  particulier  dans  les  mains 
8c  aux  pieds  ;  car  fi  l’on  fe  lave  bien  les 
mains  avec  du  favon  ,  8c  fi  l’on  examine 
feulement  avec  un  verre  ordinaire  la  paume 
de  la  main ,  ou  les  extrémités  8c  les  premiè¬ 
res  jointures  du  pouce  5c  des  doigts  ,  on  y 
trouvera  une  infinité  de  filions  parallèles  en- 
tr  eux  ,  d’une  égale  grandeur  6c  à  diftances 

'  ^  V'  O  0 

égales.  Une  fort  bonne  vue  pourra  fans  aucun 
verre  appercevoir  fur  ces  filions  les  pores  en 
ligne  droite  ;  mais  fi  on  lesobferve  avec  un 
bon  verre  ,  chaque  pore  paroîtra  comme  une 
petite  fontaine  ,  avec  la  fueur  qui  en  tranf- 
pire  ,  claire  comme  l’eau  déroché  ,  &  fi  on  la 
frotte,  on  verra  iortir immédiatement  après 
une  autre  goutte. 

En  faifant  réflexion  a  cette  multitude  do- 
rifices  au-deflTus  de  la  peau  ,  nous  avons  lieu 
de  croire  que  les  petits  animaux  ,  comme  les 
puces,  pous ,  cou  fins,  6c  c.  ne  font  pas  de  nou¬ 
velles  ouvertures  avec  leurs  inftrumens  dé¬ 
liés,  mais  qu’ils  ne  font  que  les  infirmer  dans 
les  vaiffeaux  de  la  peau  pour  en  fucer  le  fang 
6c  les  autres  humeurs ,  qui  leur  fervent  de 

nourriture. 

\ 

(a)  Tranpffi.  Philofoph.  nomb.  155»» 
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CHAPITRE  XXL 

Du  pou . 

LE  pou  a  une  coque  ou  peau  fi  tranfpa-^ 
rente,  que  nous  pouvons  mieux  dé^ 
couvrir  ce  qui  fe  paflfe  dans  Ton  corps  que 
dans  la  plupart  des  autres  créatures  vivantes  ; 
ce  qui  le  rend  un  objet  charmant  pour  le 
Microfcope. 

Il  y  naturellement  trois  divifions  (a),  qui 
font  la  tête  ,  la  poitrine  ,  &  le  ventre  ou  la 
partie  de  la  queue.  On  voit  à  la  tête  deux 
yeux  noirs  &  fins  5  avec  une  corne  au-devanc 
de  chacun  de  ces  yeux  ;  cette  corne  a  cinq 
jointures  <3e  efl:  environnée  de  poils.  A  l'ex¬ 
trémité  du  mufeau  il  y  a  une  partie  pointue 
qui  fert  de  fourreau  ou  d’étui  5  pour  un  inf- 
trument  à  fucer  ou  à  percer  >  cet  animal  le 
fait  entrer  dans  la  peau  pour  en  tirer  le  fang 
ou  les  humeurs  dont  il  fe  nourrit ,  n’ayant 
point  de  bouche  qui  puiffe  s’ouvrir  $  cet 
inftrument  à  percer  ou  à  fucer  efl:  fept  cens 
fois  plus  délié  qu’un  cheveu  (b) ,  &  enfermé 
dans  un  autre  fourreau  qui  efl  au-,dedans  du 
premier.  L’animal  peut  le  pouffer  en  de¬ 
hors  ou  le  retirer  comme  il  lui  plaît. 

{a)  Voyez  S  iv  animer  d.  Hifioire  générale  des  infeUes,  p.  174, 
ty)  Voyez  Are.  nat,  Tom.  IL  p.  74. 
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Sa  poitrine  eft  marquée  d’une  tache  très- 
précifémenc  au  milieu  ,  fa  peau  eft  tranfpa- 
rente  6c  pleine  de  petits  creux.  Il  fort  de  la 
partie  inférieure  autour  de  la  poitrine  fix 
jambes,  qui  ont  chacune  cinq  jointures, 
dont  la  peau  femble  de  chagrin,  excepté 
vers  l’extrémité  où  elle  paroît  plus  douce  ; 
chaque  jambe  eft  terminée  par  deux  ongles 
crochus ,  de  longueur  6c  de  grandeur  iné¬ 
gale  ;  il  s’en  fert  comme  nous  ufons  du  pouce 
6c  du  doigt  du  milieu.  Il  y  a  des  poils  [a) 
entre  ces  ongles  6c  au-defiùs  de  toutes  les 
jambes. 

Sur  le  derrière  de  la  partie  de  la  queue, 
on  diftingue  quelques  divifions  en  forme 
d’anneaux  ( a ) ,  beaucoup  de  poils ,  6c  des  ef- 
pcces  de  marques  qui  paroiftent  comme  les 
rougeurs  que  laifient  les  coups  de  fouet.  La 
peau  du  ventre  paroît  comme  du  chagrin  ,  6c 
vers  l’extrémité  inférieure  elle  eft  plus  claire  . 
6c  pleine  de  petits  creux  ;  à  l’extrémité  de 
la  queue  il  y  a  deux  petites  parties  demi-cir¬ 
culaires  ,  toutes  couvertes  de  poils  ,  qui  fer¬ 
vent  à  cacher  l’anus. 

Lorlque  le  pou  remue  fes  jambes ,  on  dif¬ 
tingue  parfaitement  le  mouvement  des  muf- 
clcs  (qui  fe  réunifient  tous  dans  une  tache 
noire  oblongue  qui  eft  au  milieu  de  fa  poi¬ 
trine  );  il  en  eft  de  même  du  mouvement  des 
mufcles  à  la  tête  ,  lorfqu’il  remue  fes  cor- 

(a  )  Svjammerd.  p.  17  [b)  Travfàff.  pbïfafap.  nomb.  iqU 
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nés.  Le  mouvement  des  mufcles  eft  auffii  vi- 
fibledans  plufieurs  articulations  des  jambes  ; 
on  peut  voir  de  même  les  différentes  rami-* 
fications  des  veines  8c  des  arteres  .(  qui  font 
blanches  )  avec  le  battement  régulier  du 
pouls  dans  les  arteres j  mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  furprenant ,  c’eft  le  mouvement  périftaL 
tique  des  inteftins  ,  continué  depuis  l’efto^ 
mao,  le  long  de  tous  les  boyaux  jufqu’à 
l’anus. 

Si  un  pou  bien  affamé  eft  placé  fur  le  dos 
de  la  main ,  il  enfonce  dans  la  peau  fon  inf* 
trument  à  fucer 5  8c  Ion  voit  paffer  le  fang 
comme  un  torrent  délié  dans  la  partie  anté* 
rieure  de  la  tête  5  de  là  tombant  dans  une 
cavité  ronde ,  il  paffe  encore  comme  un  tor¬ 
rent  femblable  ,  dans  un  autre  récipient  cir^ 
culaire  au  milieu  de  la  tête*,  d’où  il  vient 
à  la  poitrine  par  un  vaiffeau  plus  petit,  8c  de 
là  à  un  boyau  qui  aboutit  à  la  partie  de  der¬ 
rière  du  corps,  où  par  une  courbe  il  retourne 
un  peu  en  haut.  Dans  la  poitrine  8c  le  boyau 
le  fang  Ce  meut  fans  interruption  avec  une 
grande  force,  fur  tout  dans  le  boyau,  8c  cela 
avec  une  impulfion  fi  forte  vers  le  bas,  8C 
une  telle  contraftion  du  boy  au, qu’on  ne  peut 
s’empêcher  d’en  être  furpris  ;  cette  aétion 
vive  8c  continuelle  de  l’eftomac  8c  des  en¬ 
trailles  fur  la  nourriture  de  cette  créature, 
pour  avancer  la  digeftion  ,  eft  tout  à  fait 
digne  d’attention.  Dans  la  partie  fupérieure 
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du  boyau  qui  monte  en  ligne  courbe ,  8c 
dont  je  viens  de  parler  ,  le  fang  qui  y  eft 
poufle  ,  s'arrête  un  peu ,  8c  paroît  tendre  à  une 
ieparation  ;  une  partie  de  ce  fang  devenant 
claire  8c  aqweufe  ,  pendant  que  certaines 
petites  particules  noires  paffent  en  bas  vers 
lanus  (a). 

Si  r  on  place  un  pou  fur  fon  dos  ( h )  ,  on  y 
voit  deux  taches  noirâtres  de  fang ,  la  plus 
grande  au  milieu  du  corps ,  8c  la  moindre 
vers  la  queue.  Dans  la  plus  grande  tache , 
une  membrane  ou  veffie  blanche  fe  refferre 
&  le  dilate  en  haut 8c.  en  bas,  depuis  la  tête 
vers  la  queue  ;  le.  battement  de  celle-ci  eft 
iuivi  de  celui  de  la  tache  noire  de  fang, 
dans  laquelle  ou  fur  laquelle  la  veffie  blan¬ 
che  paroît  attachée  :  ce  mouvement  de  fyf* 
tôle  8c  de  diaftole  fe  voit  mieux  lorfque  le 
pou  s’afloiblit.  La  veffie  blanche  qui  bat  de 
la  fo  rte  paroît  être  le  cœur  ,  car  lî  on  la  pi¬ 
que  le  pou  meurt  à  fniftant.  Dans  un  grand 
pou  ,  on  peut  voir  le  battement  fur  le  dos, 
mais  on  ne  fçauroit  voir  la  membrane  blan¬ 
che  fans  lui  tourner  le  ventre  en  haut.  Le 
Dr.  Harvey  conjecture  que  la  tache  noire 
infé  neure  eft  l’amas  des.  excrémens  dans  les 
boyaux. 

Les  pous  ne  font  pas  hermaphrodites  3 
comme  on  Fa  imaginé  par  erreur  ,  mais 

(a)  Tranfacf.  philofoph.  nom.  101. 

[L)  Voyez  Do£t.  Power.  Obfcru. 
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mâles  §c  femelles.  M.  Leeuwenhoek  a  dé- 
couvert  que  les  males  ont  un  aiguillon  ( a ) 
à  leur  queue  ,  &c  que  les  femelles  n’en  ont 
point ,  &c  il  croit  que  la  douleur  cuifance 
qu’ils  produifent  de  tems  en  tems  vient  de 
leur  aiguillon  ,  lorfqu’on  les  tourmente  en 
les  preflant  ou  autrement  ;  car  fi  on  les  prend 
rudement  à  la  main,  on  les  voit  poufler  en 
dehors  leur  aiguillon.  Il  dit  qu’jl  refleurit 
peu  de  douleur  ou  d’incommodité  de  leur 
infiniment  à  fucer  ou  à  percer  ,  quoiqu’il 
en  eut  fept  ou  huit  tout  à  la  fois  qui  pren- 
noient  fur  fa  main  leur  nourriture.  Les  fe¬ 
melles  font  des  œufs  ou  des  lentes  ,  d’où  les 
jeunes  pous  fdrüent  parfaits  dans  tous  leurs 
membres,  &  il  ne  leur- arrive  plus  d’autre 
changement  que  fl’aggrandiflement. 

M.  Leeuwenhoek  voulant  fçavoir la  prcn  ‘ 
portion  6e  le  tems  de  leur  aggran  diflement  5 
plaça  {b)  deux  femelles  dans  un  bas  noir ,  qu’il 
porta  jour  nuit ,  &  il  trouva  que  Tune 
dans'fix  jours  avoir  fait  cinquante  œufs,  Sc 
en  la  diflequant  il  en  vit  beaucoup  plus  dans 
l’ovaire  -,  d’où  il  conclut  que  dans  douze 
jours  elle  en  auroic  fait  cent.  Ces  œufs  éclos 
dans  fix  jours  (  qu’il  trouva  être  leur  tems 
naturel  )' auraient  probablement  produit  cin¬ 
quante  mâles  &c  autant  de  femelles  ,  &  ces 
femelles  ayant  pris  tout  leur  accroiflement 
dans  dix-huit  jours ,  auroient  fait  chacune  * 

(  *)  Arc.  mu  Tqih.  II.  pag.  77.-  (b)  Ibid.  p>  78, 
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douze  jours  après ,  comme  on  peut  bien  le 
fuppofer ,  encore  cent  œufs.  Ces  œufs  au 
bout  de  fix  jours  (  tems  requis  pour  les  faire 
éclore  )  auroient  produit  une  jeune  couvce 
de  cinq  mille  ( a )  î  enforte  que  dans  huit  fe- 
maines  un  pou  pourroit  voir  cinq  mille  de 
fes  defcendans  ;  multiplication  difficile  à 
croire  fi  elle  n’étoit  pas  prouvée  par  l’expé¬ 
rience. 

On  peut  faire  aifément  la  diffeétion  d’un 
pou  dans  une  petite  goutte  d’eau  ,  fur  un 
morceau  de  verre  qui  puiffe  s’appliquer  au 
Microfcope  ;  mais  fans  eau,  il  eft  très-diffi¬ 
cile  d’en  féparer  les  parties ,  &:  lorfqu’on  les 
a  féparées ,  elles  fe  rident  &:  fe  fechent  im¬ 
médiatement  après.  Par  ce  moyen  on  peut 
trouver  dans  l’ovaire  d’une  femelle  cinq  ou 
fix  œufs  parfaits  &:  fur  le  point  d'en  fortir,> 
avec  foixante  ou  foixante-dix  de  différentes 
grandeurs ,  mais  tous  beaucoup  plus  petits, 
comme  font  les  œufs  dans  l’ovaire  d’une 
poule.  Dans  le  mâle  le  pénis  eft  remarqua¬ 
ble  ,  auffi  bien  que  les  tefticules ,  dont  il  a 
une  double  paire  ;  l’aiguillon  mérite  de 
même  un  examen  curieux.  Ces  animaux 
évitent  la  lumière  autant  qu’il  leur  eft  pofli- 
ble  ,  &  fouffrent  le  froid  impatiemment* 
Lorfque  les  femelles  font  à  jeun  ,  elles  pa« 
roiffent  fort  blanches ,  &:  même  après  avoir 
rpangé  elles  paroiffent  moins  rouges  que  les 

{a)  Arcan.  nat.  Toûi.  I.  p.  78» 
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mâles ,  le  fang  ne  paroiflant  pas  aufll  claire-* 
ment  dans  leurs  vaiffeaux  ,  à  caufe  de  la 
multitude  de  leurs  œufs. 

On  voit  la  repréfentation  du  pou  ordi~ 
naire3  plane.  XIII ,  fig.  IV  ;  fon  inftrument 
à  percer  ou  à  fucer  eft  repréfenté  par  a . 
L’aiguillon  du  mâle  par  b , 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pou  qui  ne  fe 
trouve  que  chez  les  débauchés,  3c  que  Ton 
nomme  morpion *  La  vermine  qui  s’attache 
fur  le  corps  de  différens  animaux  3c  qui  s’y 
nourrit ,  quoique  d’une  figure  3c  d’une  gran¬ 
deur  fort  différente,  fc  nomme  aufîi  com¬ 
munément  pou  ;  il  y  a  un  nombre  infini 
d’efpeces  de  ces  fortes  de  pous.  Nous  fommes 
redevables  à  M.  Redi  de  la  defeription  qu’il 
nous  a  donné  de  plufieurs  de  ces  efpeces ,  à 
la  fin  de  fon  Traité^  G  ener alloue  infeUo- 
rum  ,  d’où  M.  Albin  les  a  tirées  pour  les 
mettre  dans  fon  livre  des  Araignées  ;  mais 
il  y  en  a  peu  qui  ayent  été  fuffifamment 
examinées  avec  le  Microfcope  ,  3c  il  y  en  a 
une  grande  variété  d’autres  efpeces  qui  font 
encore  entièrement  inconnues. 

Les  infeéles  même  font  infeftés  par  une 
vermine  qui  prend  fur  eux  fa  nourriture  3c 
qui  les  tourmente.  Une  efpece  d’efearbot  ou 
cerf-volant ,  connu  fous  le  nom  d 'efearbot 
pouilleux  ,  eft  remarquable  par  le  nombre 
des  petits  animaux  qui  courent  fur  lui  fort 
vite,  d’un  endroit  à  l’autre ,  3c  qu’on  ne 
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peut  pas  fecouer.  Quelques  autres  efearbots 

ont  aufli  des  pous  ,  mais  de  differentes 

efpeces. 

Le  perce-oreille  eft  fouvent  tourmenté  par 
de  petits  infe&es  5  fur  tout  au-deflous  de  la 
tète  5  ils  font  blancs  &  brillans  comme  des 
mites  -,  mais  beaucoup  plus  petits:  ils  ont  le 
dos  rond ,  le  ventre  plat ,  &  ils  ont  de  lon¬ 
gues  jambes ,  fur  tout  les  deux  de  devant  ; 
on  n  en  a  pas  obfervé  de  femblables  fur  aucun 
autre  animal. 

Les  limaces  de  toute  efpece  ,  mais  fur  tour 
les  grandes  qui  n’ont  point  de  coques ,  ont 
plusieurs  petits  infe&es extrêmement  agiles, 
qui  vivent  &  fe  nourrirent  fur  elles. 

.  On  voit  fouvent  autour  des  jambes  des 
araignées ,  nombre  de  petits  pous  rouges ,  qui 
ont  une  très-petite  tête  &  qui  reffemblent  a 
une  tortue  ;  ils  s’attachent  fortement  à  l’a¬ 
raignée  tant  quelle  vit;  mais  ils  laquittenc 
dès  quelle  eft  morte. 

On  découvre  fouvent  des  pousblanchâtres 
qui  courent  fort  vite  fur  les  greffes  abeilles; 
je  les  ai  vu  fréquemment  fur  les  fourmis  :  on 
en  découvre  plufieurs  fortes  furies  poiffons. 
Kircher  dit  qu’il  a  trouvé  des  pous  fur  les 
puces ,  &  vraifemblablement  il  y  a  peu  de 
créatures  qui  en  foient  exemptes. 

.  Comme  quelqu’un  pourroit  iouhaiter  de 
fçavoir  quelles  fortes  de  pous  M.  Redl  a 
obfervés  6c  repréfencés ,  je  vais  en  donner  la 

lifte 
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îifte  pour  [a)  fatisfaire  les  Curieux.  On  a 
trou  v  e  des  pous  fur  le  faucon  ,  de  trois fortes 9 
fur  le  gros  pigeon  ,  la  tourterelle,  la  poule* 
1  etourneau  ,  la  grue  ;  fur  la  foulque  ou  poule 
d’eau  trois  fortes  ;  fur  la  pie  ,  le  héron  ,  le 
petit  héron  ,  le  cigne,  le  canard  de  Turquie* 
la  mouette  ,  ^  lé  petit  oigne  j  fur  1  oye  fau- 
vage  deux  fones ,  fur  la  farcelle  ,  la  c rece¬ 
lé  ,  le  paon  ,  le  chapon,  la  corneille,  le 
paon  blanc  ,  rétourneau  blanc  ;  fur  les  confi¬ 
tures  6c  drogues  >  fur  les  hommes  deux fortes  3 
le  pou  commun  8c  le  morpion;  fur  la  chevre 
le  chameau  (  b) ,  lane ,  le  belier  d’Afrique* 
la  poule  d’Inde  ;  fur  le  cerf  de  deux  fortes À 
6c  fur  le  tigre  (c). 

(a)  Redi  appelle  la  vermine  qui  ell  fut  les  animaux  tetrejbsè- 
pedjculi  ou  pous  ;  celle  qui  ell  fur  les  oifeaux  ,  pulices  oïl 
puces.  Il  dit  que  chaque  efpece  d’oifeau  a  une  efpece  particu¬ 
lière  âe  puces  >  différente  de  celles  des  autres  oifeaux  ,  quelles 
font  toutes  blanches  lorfqu’elles  viennent  d’éclore;  mais 
qu’infenfiblement  elles  prennent  une  couleur  femblable  i 
telle  des  plumes  où  elles  habitent;  elles  relient  pourtant  en¬ 
core  allez  tranfparentes  pour  qu’on  puifle  découvrir  avec 
un  bon  Microfcope  le  mouvement  de  leurs  intellins  ;  que  la 
grue  en  a  d’une  efpece  blanche,  marquetées  comme  lî  c’étoit 
avec  des  caraéteres  Arabes ,  &  que  leur  grandeur  n’ell  paâ 
proportionnée  à  eelledes  oifeaux  où  elles  prennent  leur  nour¬ 
riture  ;  car  le  petit  merle  a  des  puces  aulli  grandes  que  le  cigne. 

(b)  Arifiote  dansfon  Hiftoiredes  animaux  ,  &  F  line  fui  fon 
autorité  ,  affurent  que  les  ânes  &  les  brebis  font  exempts  de 
vermine  >  mais  Redi  prouve  qu’ils  le  font  tous  deux  trompés  a 
1  egard  des  ânes ,  &  quant  aux  brebis  tous  les  Bergers  peuvenB 
les  réfuter. 

(c)  Le  pou  du  lion  à  une  figure  reflemblante  à  celle  du 
pou  qui  vit  fur  le  tigre  ;  mais  il  ell  plus  grand  &  d’un  rouge 
plus  brillant.  Voyex  Redi  f  Experim,  çirca  gener,  infeCt» 
F”  3 1  i 
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Du  Pou  de  bois . 
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C  1 

IL  y  a  un  petit  animai  ,  de  la  figure  8C 
couleur  d’un  pou ,  qui  court  fort  vite  , 
faute  &  s’arrête ,  &  que  l’on  trouve  commu¬ 
nément  fur  les  feuilles  &  couvertures  des 
livres,  ou  dans  le  bois  pourri  :  on  l’appelle 
pou  de  bois  ou  mite  de  bois ,  8c  prefque  tout 
le  monde  le  connoit  j  les  yeux  de  cet  ani¬ 
mal  font  dé  couleur  d’or ,  &  il  peut  les  pouffer 
en  dehors  ou  les  retirer  comme  il  veut  ;  on  y 
voit  diftinâemcnt  le  mouvement  périftalti- 
que  des  entrailles ,  8c  ce  qui  eft  plus  mer¬ 
veilleux,  on  y  voit  auffi  le  mouvement  du 


cerveau. 

Je  crois  que  c’eft  l’animal  que  M.  Der- 
foam  appelle  pedicuîtis  pulÇutotius ,  ou  ri l~ 
Ion  (  dans  les  TranfaB.  philofop.  nomb.  a 9 1  ) 
où  il  dit  que  le  pediculus  pulfatorius ,  ou 
fcarabœus  fonicephalus  ,  ne  font  que  deux 
infeétes  qui  donnent  un  fon  régulier  lem- 
blable  au  battement  d’une  montre  de  poche. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Des  Mites. 


ON  appelle  mites  ces  petics  animaux 
que  l’on  crouve  en  grande  abondance 
dans  le  fromage  qui  combe  enpoufliere;  ils 
pâroifTent  à  la  vue  Ample  comme  des  parti¬ 
cules  de  pouffiere  mouvante ,  mais  le  Mi- 
crofcope  fait  voir  que  ce  font  des  animaux 
parfaits  dans  tous  leurs  membres  ,  qui  one 
une  figure  régulière  ,  &  qui  font  toutes  les 
fondions  de  la  vie  avec  autant  d’ordre 
de  régularité  que  les  animaux  qui  font  plu- 
fieurs'  millions  de  fois  plus  grands  qu’ils 
ne  font. 

Ce  lont  des  animaux  cruftacées  (a)  &  or¬ 
dinairement  tranfparens  ;  leurs  parties  prin¬ 
cipales  font  la  tête ,  le  col  &  le  corps  ;  la  tête 
eft  petite  à  proportion  du  corps  ?  elle  a  un 
mufeau  pointu  ,  &:  une  bouche  qui  s’ouvré 
&  fe  ferme  comme  celle  d’une  taupe  ;  elles 
ont  deux  petits  yeux  Sc  la  vue  extrêmement 
perçante  ;  car  fi  on  les  touche  une  fois  avec 
une  épingle  ou  un  autre  infiniment ,  on  voie 
avec  quelle  promptitude  elles  évitent  un  fé¬ 
cond  attouchement.  Quelques-unes  ont  fix 
jambes  Sc  d’autres  huit  5  ce  qui  prouve  qifil 
l  &  )  Voyez  Qbjtrv,  d§  Powftr*  Microg.  ieHocfo.  p. 
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y  en  a  de  différente  efpece,  quoique  daiï- 
leurs  elles  paroiffent  femblables  en  coût  le 
refte.  Chaque  jambe  a  fix  jointures  ,  environ¬ 
nées  de  poils ,  &:  deux  petits  ongles  crochus 
à  leur  extrémité  ,  avec  lefquels  elles  peuvent 
aifément  faifir  ce  qu’elles  rencontrent  ;  la  j 
partie  de  derrière  du  corps  eft  groffe  &  pote¬ 
lée  5  fe  termine  en  figure  ovale ,  avec  quel¬ 
ques  poils  extraordinairement  longs  qtii  en 
fortent,  les  autres  parties  du  corps  &  la  tête 
font  auffi  environnées  de  longs  poils.  Ces  ani¬ 
maux  font  mâle  &:  femelle;  les  femelles  font 
leurs  œufs ,  d’où  fortent  leurs  petits  avec  tous 
leurs  membres  parfaits(commedans  les  pous&; 
les  araignées  )  quoiqu’exceflivemcnt  menus  ; 
mais  fans  changer  de  figure,  ils  changent  de 
peau  plufieurs  fois  avant  qu’ils  ayent  tout 
leur  accroiffement. 

On  peut  les  conferver  en  vie  plufieurs 
mois  entre  deux  verres  concaves  ,  &:  les 
appliquer  au  Microfcope  lorfqu’on  le  juge  à 
propos  :  en  les  obfervant'fouvent  on  y  dé¬ 
couvrira  beaucoup  de  particularités  curieu- 
fes  ;  on  les  verra  fouvent  par  ce  moyen  in 
coïtu  (  a  )  accouplés  queue  à  queue  ;  car 
quoique  le  pénis  du  mâle  foit  au  milieu  du 
ventre  ,  il  le  tourne  en  arriéré  comme  le 
rhinocéros.  L’accouplement  fe  fait  avec  une 
vîteffe  incroyable.  Leurs  œufs  dans  un  rems 
chaud  viennent  à  éclore  dans  douze  ou  qua- 
(  a  )  Arc.  nat.  Tom.  IV.  pag.  3*0- 
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torze  jours  -,  mais  en  hyver  de  lorfqu’il  lait 
froid  5  il  leur  faut  plufieurs  femaines..  lln’eil 
pas  rare  de  voir  les  petits  fe  démener  vio¬ 
lemment  pour  fortir  de  leur  coque ,  ce  qui 
quelquefois  dure  un  jour  entier. 

Le  diamètre  de  l’œuf  d’une  mite  paroît 
égal  à  celui  d’un  cheveu  de  la  tête  d’un 
homme  (  a  ) ,  dont  fix  cens  font  environ  la 
longueur  d’un  pouce.  Suppofant  donc  que 
l’œuf  d’un  pigeon  a  les  trois  quarts  d’un 
pouce  de  diamètre  5  quatre  cens  cinquante 
diamètres  de  l’œuf  d’une  mite  feront  le  dia¬ 
mètre  de  l’œuf  d’un  pigeon,  de  par  confe- 
quent  fi  leurs  figures  font  femblables ,  nous 
pouvons  conclure  que  quatre-vingt-onze 
millions  de  no  mille  œufs  d’une  mite, 
n’occupent  pas  plus  d’efpaçe  qu’un  œuf  de 
pigeon. 

Les  mites  font  des  animaux  très  voraces , 
car  elles  dévorent  non  feulement  le  fromage , 
mais  encore  toute  forte  de  poiffons  de  de 
chair  morte  ,  de  fruits  fecs,  de  grains  de 
toute  efpece  ,  &  prefque  tout  ce  qui  a  un 
certain  dégré  de  moififfure  fans  être  mouille 
au-deffus  :  on  les  voit  même  fouvent  fe  dé¬ 
vorer  les  unes  les  autres.  En  mangeant  elles 
portent  en  avant  une  mâchoire  de.  l’autre  en 
arriéré  alternativement ,  par  où  elles  paroif- 
fent  moudre  leur  nourriture  %  Se  après* 

\  . 

(  0  )  Tranfafô.  philofoÿh*  nomb..  %  8  4  &  333» 
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qu’elles  l’ont  prife,  il  paroît  qu’elles  la  mâ¬ 
chent  6ç  la  ruminent. 

I!  y  a  une  vermine  qui  trouve  le  moyen  de 
s  infinuer  dans  les  cabinets  des  Curieux  ,  6C 
qui  mange  leurs  plus  jolis  papillons  &  autres 
înfeêtes  choifis  ,  ne  laiffant  à  leur  place  que 
des  ruines  &  de  la  poufliere  :  l’unique  moyen 
de  les  prévenir  eft  de  tenir  continuellement 
du  camphre  dans  les  tiroirs  ou  dans  les  boîtes. 
Ses  écoulemens  chauds  6c  fecs ,  pénètrent, 
rident  6c  détruifent  les  corps  tendres  de  ces 
petits  vers  dangereux. 

On  doit  néanmoins  Te  reffouvenir  qu’il 
y  a  différentes  efpeces  de  mites  qui  ont  quel¬ 
ques  différences  particulières  ,  quoiqu’elles 
ayent  en  général  la  même  figure  6c  la  même 
nature;  par  exemple  (a) ,  les  mites  dans  les 
poufîieres  de  dreche  6c  de  gruau  d'avoine  > 
font  plus  vives  que  celles  du  fromage  6c  ont 
des  poils  plus  longs  6c  plus  nombreux.  Les 
ïnites  parmi  les  figues  reffemblent  à  des  efcar- 
gots  >  elles  ont  au  mufeau  deux  inftrumens 
3e  fenfation  6c  deux  cornes  fort  longues  au- 
defflis ,  avec  trois  jambes  feulement  de  cha¬ 
que  coté  ,  6c  elles  font  plus  lentes  que  celles 
de  la  dreche .  M.  Leeuwenhoek  obferva  quel¬ 
ques  mites  fur  les  figues  3  qui  avoient  les 
poils  plus  longs  que  ceux  qu’il  avoit  vû  dans, 
toutes  les  autres  efpeces  ;  6c  en  les  exami¬ 
nant  de  près  il  trouva  que  ces  poils  étoiepç 

(^  )  Voyez  les  Obferv.  de  Power,  p.  1  ©*  , 


des  Microscopes.  215 
en  forme  d’epis  ,  ou  qu  ils  av oient  d  autres 
petits  poils  qui  fortoient  à  côté  ;  d’où  il  con¬ 
clut  qu  ils  dévoient  être  joints  à  une  petite 
diftance >  là  où  ces  poils  commencent  à  for- 
tir.  11  vit  auffi  des  poils  femblables  fur  d  au¬ 
tres  mites  ,  mais  fort  rarement.  M.  Ilook 
décrit  une  efpece  de  mites  qu’il  appelle  (  a  ) 
mites  vagabondes  ,  parce  qu  on  les  trouve  par¬ 
tout  5  au  moins  dans  les  endroits  ou  elles 
peuvent  trouver  leur  nourriture. 

Il  y  a  quelques  années  qu’ayant  jette  les 
yeux  fur  un  pot  vuide  de  fayance  blanche  5 
je  le  crus  couvert  de  pouffiere  ;  mais  en  le 
regardant  de  plus  près  ,  je  m’apperçus  que 
les  particules  de  cette  pouffiere  étoient  en 
mouvement  ;  je  les  examinai  avec  leMicrof- 
cope,  &  je  vis  que  ce  que  j’avois  pris  pour 
de  la  pouffiere  étoit  des  effains  de  ces  mites 
vagabondes  ^  qui  avoient  etc  attirées  dans 
cet  endroit  là  par  lodeur  de  quelque  dro¬ 
gue  qui  avoir  été  dans  ce  pot  peu  de  jours 
auparavant, 

La  mite  eft  exceffivement  vivace  ;  j’en  ai 
^ardé  dans  mes  verres  des  mois  entiers  fans 
leur  donner  aucune  nourriture,  de  }s/{.Leeu- 
wenhoek  dit  quil  en  attacha  une  fut  une  épin¬ 
gle  devant  fon  Micwjcope  (b) 3  qui  vécut 
dans  cette  datation  pendant  onze  femaines. 

On  voit  larepréfentation  de  laaiite^plan- 

f  4  )Micïogr .  de  Hooh.  p.  zoç. 

(b)  Atç.  naî.  Tonie  IV.  pas;.  3^3. 
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che  XIII  j  fig.  V,  5c  à  fes  côtés  un  de  Tes 

oeufs ,  a . 

CHAPITRE  XXIV. 

/æ  puce, 

CE  petit  infeéte  Ci  connu  eft  tout  cou¬ 
vert  d’écailles  noires  5c  dures,  de  la«r 
mes  &:  de  divifions ,  jointes  avec  beaucoup 
d’art ,  5c  repliées  les  unes  fur  les  autres  d’une 
maniéré  à  faciliter  les  mouvemens  les  plus 
vib.  Les  écailles  font  merveilleufement  po¬ 
lies  &c  entourées  de  longues  pointes ,  dans 
l’ordre  le  plus  beau  5c  le  plus  régulier  qu’il 
foit  poflible  d’imaginer.  Son  col  a  un  con¬ 
tour  fort  beau ,  &  il  reffemble  beaucoup  à 
la  queue  de  l’écreviffe  de  mer  5  fa  tête  eft 
fort  extraordinaire,  car  il  fort  de  fon  mufeau 
deux  jambes  qui  avancent,  5c  au  milieu  on 
voit  l’inrtrument  à  percer  ou  à  fucer ,  par  ou 
la  puce  pénétré  dans  la  peau  des  autres  créa¬ 
tures  vivantes  Sc  en  tire  fa  nourriture.  Elle 
a  deux  grands  yeux  beaux  5c  noirs ,  avec 
deux  petites  cornes  ou  inftrumens  de  fenfa^ 
tion  i  les  autres  quatre  branches  font  jointes 
à  la  poitrine ,  enforte  qu’elle  en  a  fîx  en  tout. 
Lorfquelle  faute ,  elle  les  plie  toutes  l’une 
dans  l’autre  en  les  racourcifîant ,  5c  tous  fes 
tcfforts  jouant  dans  le  même  inftant ,  portent- 
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çet  animal  à  une  diftance  furprenante.  Les 
jambes  ont  plufieurs  jointures  ,  elles  font 
couvertes  de  poils  font  terminées  par  deux 
ongles  longs  6c  crochus  ,  comme  on  voit 
%  VI  ,  plane.  XIII. 

L’in  ftrument  à  percer  ou  à  fucer  de  la  puce , 
eft  logé  entre  Tes  deux  jambes  de  devant ,  6c 
renferme  une  couple  de  dards  ou  de  lan¬ 
cettes  ,  qui  après  que  l’inftrument  à  percer 
a  fait  une  ouverture  ( a )  ,  s’infïnuenc  vrai- 
femblablement  dans  la  chair  ,  pour  faire 
couler  le  fang  des  parties  voifines  afin  qu’il 
puifTe  être  lucé  -,  6c  c  eft  apparemment  ce 
qui  occafionne  cette  tache  ronde  6c  rouge 
avec  un  trou  an  milieu  ,  que  Ton  nomme 
communément  piquure  de  la  puce.  Il  eft  fort 
difficile  de  voir  cet  mftrument  a  percer  ,  dont 
la  gaine  s’ouvre  de  côté  5  non  plus  que  les 
deux  lancettes  qu’il  renferme  [b)  ,à  moins 
qu’on  ne  coupe  fort  près  de  la  tête  les  deux 
jambes  de  devant  qui  l’enveloppent  ordi¬ 
nairement  &  le  dérobent  à  la  vûe  ;  car  la 
puce  ne  fait  guères  fortir  cet  infiniment  que 
dans  le  tems  où  elle  prend  fa  nourriture,  au 
contraire  elle  le  tient  bien  fermé  &  enve¬ 
loppé  ;  ainfi  la  meilleure  maniéré  de  le  dé¬ 
couvrir  eft  de  couper  d’abord  la  tête&  en- 
fuite  les  jambes  de  devant ,  parce  que  dans 
çet  état  d’agonie  ,  on  peut  aifément  ma- 

(a)  Arc.  nat.  Tom.  IV.  p.  n. 

{b)  Ibid.  p.  332.  Trmfaçï.  Fbilofoph,  nomb.  149, 
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nier  cec  inftrement  &  le  placer  devant  le 

JVhcrofcope. 

Les  puces  font  mâle  &  femelle  ,  &  font 
leurs  œufs  comme  les  pous  5 c  les  mites  ;  mais 
elles  en  différent  extrêmement  dans  toute  la 
fuice  de  leur  vie,  elfuyant  précisément  les 
mêmes  changemens  que  les  vers  a  (oie.  Elles 
dépofent  leur  œufs  à  la  racine  du  poil  des 
chats ,  des  chiens  &  autres  animaux  ,  en  les 
y  attachant  avec  une  efpece  de  fuc  gluti- 
neux.  Lorfque  les  œufs  viennent  à  éclore, 
on  en  voit  fortir  ,  non  pas  des  puces  par¬ 
faites  ,  mais  de  petits  vers  ou  magots ,  dont 
les  corps  ont  plufieurs  divifions annulaires, 
couvertes  finement  de  longs  poils  qui  en 
forcent ,  &  ces  vers  fe  nourriffenc  des  fucs 
du  corps  où  ils  font  fortement  attaches  (<z). 
Ces  petits  vers  font  fort  vifs  &  agiles  ;  mais 
fi  on  les  touche  ou  s’ils  ont  quelque  peur, 
ils  fe  roulent  eux-mêmes  fubitement  en  fi¬ 
gure  circulaire ,  &  relient  quelque  tems  fans 
mouvement  ,  après  quoi  ils  s  ouvrent  lente- 
ment  fe  retirent  en  rampant  ,  avec  un 
mouvement  vif  prompt ,  comme  font  les 
chenilles. 

Lorfque  le  tems  de  leur  changement 
approche  ,  ils  fe  cachent  autant  qu’il  leur  eft 
poffiblc  ,  ne  mangent  rien  ,  reftent  tran¬ 
quilles  &  paroiffent  comme  morts  ;  mais  fi 
on  les  confidere  avec  le  Micro] cope ,  on  voit 

(æ)  Tranfac}.  pkilcfoph.  nomb.  145, 
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qu’il  fore  de  leur  bouche  une  foie  ou  toile 
avec  laquelle  ils  fe  font  un  fac  ou  une  cou¬ 
verture  tout  autour  ;  l'intérieur  de  ce  fac  eft 
blanc  comme  du  papier  >  quoique  l'extérieur 
paroiffe  toujours  fort  fale;  ils  quittent  dans 
ce  (ac  la  forme  de  cryfalide  ou  à'aurelie  9 
&  ils  deviennent  blanc  comme  le  lait  $  mais 
deux  ou  trois  jours  après  ils  brifent  leur 
prifon  5  ils  deviennent  noirs  3  ils  prennent  de 
la  force  5  &  auffi-tôt  qu’ils  fortent  du  lac3 
ce  font  des  puces  parfaites  Sc  capables  de  fau?* 
ter  bien  loin. 

On  a  fait  cette  découverte  en  mettant  des 
œufs  de  puces  dans  un  petit  tube  de  verre  3 
que  l’on  renoit  chaud  conftamment  à  l’un  de 
fes  bouts.  Ces  œufs  au  milieu  de  l’été  furent 
éclos  dans  quatre  jours.  Les  petits  vers  furent 
nourris  de  puces  mortes  3  qu’ils  fuçoient  avi¬ 
dement  :  au  bourde  onze  jours  ils  parvinrent 
à  Fétat  parfait  de  reptiles  ;  alors  ces  vers 
fileront  leurs  facs  3  êt  dans  quatre  jours  ils 
furent  changes  en  cryfahdes ,  Us  refterent 
neufs  jours  dans  cet  état  ;  après  ils  devinrent 
des  puces  parfaites  :  elles  font  immédiate¬ 
ment  après  capables  d’accouplement ,  &:  dans 
trois  ou  quatre  jours  elles  font  leurs  oÉufs  (a)  ; 
enforte  qu’en  vingcjiuit  jours  une  puce  peut 
fortir  de  l’œuf  &:  engendrer  d’autres  puces. 
Leur  grande  propagation  ne  paroîtra  pas  fi 
étonnante 3  fi  l’on  fait  réflexion  que  depuis 
(*)  Voyez  An.  mt .  Tora.  IVf  p.  33,^ 
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Mars  jafqu’cn  Décembre  elles  peuvent  avoir 
fept  ou  huit  générations.  Apres  avoir  raie 
leurs  œufs  elles  meurent  bientôt ,  comme 
font  toutes  les  créatures  qui  fubiifent  de  pa¬ 
reils  changemens. 

En  conlervant  des  puces  dans  un  tube  de 
verre  fermé  aux  deux  extrémités  ,  mais  en- 
forte  que  l’air  frais  puiffe  y  entrer  ?  on  peut 
y  obferver  leurs  differens  mouvemens  3  Se 
fur  tout  leur  maniéré  de  s’accoupler ,  ce 
qu’elles  font  queue  à  queue  5  la  femelle  (qui 
cft  beaucoup  plus  grande  )  couvrant  le  male  : 
on  les  voit  auffi  faire  leurs  œuts ,  non  pas 
tous  à  la  fois  ,  mais  dix  ou  douze  par  jour  , 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  Se  ces  œufs 
font  éclos  dans  le  même  ordre. 

On  peut  faire  la  diffe&ion  de  la  puce  de 
la  même  maniéré  que  celle  du  pou  ,  c  eft-a- 
dire  dans  l’eau  :  on  y  diftingue  clairement 
l’eftomac  (a)  Se  les  entrailles ,  avec  leur  mou¬ 
vement  périftaltique  ,  les  tefticules  (h)  de  le 
pénis ,  avec  les  veines  Se  les  arteres ,  qui  font 
plus  petits  qu’on  ne  fçauroit  imaginer.  Leeu- 
wenhoek  allure  qu’il  a  également  découvert 
un  nombre  innombrable  de  petits  animaux 
qui  refTemb! oient  à  des  ferpens ,  dans  le  Je~ 
men  mafeulinum  d'une  puce. 

Il  y  a  dans  cet  animal  deux  chofes  qui  mé¬ 
ritent  notre  attention ,  fon  agilité  furpre- 
nante  &  fa  force  prodigieufe  ,  qui  la  rend 

{a)  Voyez  Arc.  nui.  Tom.  IV  ,  p.  10.  (b)  Ibid.  p.  33  5° 
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capable  de  fauter  plus  de  cent  fois  auflî  loin 
que  fa  propre  longueur  5  comme  on  Ta  prou¬ 
vé  par  des  expériences*  Quelle  vigueur  dans 
les  mufcles  i  Quel  reflort  dans  fes  fibres  i  8c 
combien  font  foibles  8c  lents  à  proportion 
de  leur  malle  ,  le  cheval  *  le  chameau  ou 
l’éléphant  j  fi  on  les  compareà  ce  petit  infe&et 
On.  voit  f  œuf  d’une  puce,  plane.  XIII,  fi¬ 
gure  VI,  i. 

Le  ver  ou  magot  qui  en  vient ,  fig.  VI ,  z. 


CHAPITRE  XXV. 


Des  Araignées . 

TOut  le  monde  connoît  fi  bien  la  figure 
générale  des  araignées ,  même  fans  le 
fecours  du  Microfcope  ,  que  je  ne  perdrai 
pas  mon  tems  à  en  faire  la  defeription  5  mais 
je  vais  rendre  compte  de  quelques  particula^- 
rités  de  cet  animal ,  qui  ne  peuvent  fe  décou¬ 
vrir  que  par  cet  infiniment. 

Comme  la  mouche  (  qui  eft  la  proye  natu¬ 
relle  de  Y  araignée  )  eft  extrêmement  atten¬ 
tive  &  agile  ,  8c  qu'elle  vient  ordinairement 
d’en  haut,  il  étoit  néceftaire  que  Y  araignée 

£!\  '  J  î  A  J  1  1  A 

rut  munie  d  une  vue  prompte ,  8c  qu  elle  eue 
la  facilité  de  voir  en  haut ,  en  devant  8c  à 
côté  dans  le  même  tems  5  auiîi  le  Microfcope 

F  v 

nous  fait  voir  que  le  nombre ,  la  ftruflaire  8c 
la  difpofition  de  fes  yeux  eft  merveilleufe- 
ment  propre  à  toutes  ces  fins» 
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Plufieurs  araignées  (a)  ont  hait  yeux  : 
deux  au-deffus  de  la  tête  ou  du  corps  (  car  il 
n’y  a  point  de  divifion  entre  la  tête  &  le 
corps,  Y  araignée  n’ayant  point  de  col) ,  afin 
qu’elles  puiüent  voir  dire&ement  en  haut; 
deux  autres  au  front ,  un  peu  au-deflbus  des 
premiers ,  pour  découvrir  ce  qui  fe  pafle  en 
devant  5  &:  deux  autres  encore  de  chaque 
côté  ,  dont  l’un  vife  à  côté  par  devant ,  &C 
l’autre  à  côté  par  derrière;  de  forte  qu’elle 
peut  voir  prefque  tout  autour  d’elle.  Toutes 
ces  efpeces  d’araignées  n’ont  pas  à  la  vérité 
le  même  nombre  d’yeux  ;  car  on  en  trouve 
dix  dans  quelques-unes ,  dans  d’autres  feule¬ 
ment  huit  ,  fix  ou  quatre  ;  Sc  dans  celles  de 
champ  ou  à  longues  jambes  >  on  n’en  trouve 
pas  plus  de  deux  ;  mais  quel  que  foit  leur 
nombre  il  font  immuables  &  tranfparens  ;  ils 
font  placés  de  la  maniéré  la  plus  curieufe  &£ 
méritent  l’examen  le  plus  rigoureux.  La 
meilleure  maniéré  de  les  obferver  eft  de  cou¬ 
per  les  jambes  &c  la  queue ,  &  de  ne  préfenter 
au  Microfcope  que  la  partie  de  la  tête. 

Toutes  les  araignées  ont  huit  jambes  donc 
elles  fe  fervent  pour  marcher ,  &  deux  bras 
ou  jambes  plus  courtes  auprès  de  la  bou¬ 
che  ,  qui  leur  fervent  à  faifir  leurproye.  Elles 
paroiffent  toutes  velues  ;  elles  ont  fix  join¬ 
tures  &:  fe  terminent  par  deux  ongles  cro¬ 
chus  ,  qui  font  en  forme  de  feie ,  ou  qui 
(*)  Not*.  X.e$  yeux  des  araignées  ne  font  pas  à  refeau. 
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ont  des  dents  comme  une  fcie  par  dedans  ; 
c’eft  parla  quelles  tiennent  ferme  ce  qu’elles 
faifilîent.  A  une  petite  diftance  de  ces  ongles 
il  paroît  en  dehors  une  efpece  d’éperon  fans 
aucune  dent.  Voyez  fig  VII ,  plane.  XIII. 

Mais  les  armes  terribles  par  où  l’araignée 
faille  6c  tue  fa  proye  ,  font  une  paire  d’on* 
gles  crochus  6c  pointus ,  ou  de  tenailles 
(  que  quelques-uns  appellent  fort  impropre¬ 
ment  aiguillons  ) ,  dans  la  partie  antérieure 
de  la  tête.  La  fcolopendre  ou  le  mille-pieds 
Indien  ,  6c  plulîeurs  autres  infeétes  ont  des 
armes  de  même  figure,  6c  qui  ont  la  même 
deftination  5  ces  ongles  ou  pincettes  font 
placées  horizontalement ,  6c  lorfque  l’ani¬ 
mal  ne  s’en  fert  pas ,  elles  font  cachées  dans 
deux  étuis  deftinés  à  les  recevoir  ;  elles  s’y 
enveloppent  comme  un  couteau  dans  fort 
étui ,  6c  elles  fe  trouvent  entre  deux  rangs 
de  dents  qui  font  également  employées  à 
tenir  ferme  la  proye.  Cet  appareil  eft  plus 
aifé  à  deffiner  qu’à  décrire.  Voyez  fig.  VIII. 

M .  Leeuwenhoek  nous  apprend  (  a  )  que 
chacun  de  ces  ongles  ou  pincettes  a  une 
petite  ouverture  ou  trou  auprès  de  fa  pointe, 
comme  dans  les  dents  de  la  vipere,  par  où 
il  fuppofe  que  l’araignée  lance  un  fuc  em- 
poifonné  dans  la  bleffure  qu’elle  fait ,  lequel 
occafionne  la  mort  des  mouches  6i  autres  in- 
feéles  ;  mais  le  Dr.  Mead ^  dans  fou  excel- 
(*)  Arc .  nat-  Tora.  IV.  Part.  IL 
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lent  Effai fur  les poifons  3  croit  que  c’eft  là 
une  grande  erreur ,  n’ayant  jamais  pu  décou¬ 
vrir  dans  ces  parties  aucune  fortie  ou  ouver¬ 
ture  ,  quoiqu’il  les  ait  obfervées  plufieurs 
fois  avec  un  très-bon  Microfcope  ,  &  ce  qui 
l’a  encore  plus  confirmé  dans  Ion  opinion  , 
c’eft  l’examen  de  l’ongle  de  la  grande  arai¬ 
gnée  dé Amérique  que  P ifo  décrit  &  nomme 
Nhamdu  5  qui  lui  a  été  donnée  par  M,  Pe - 

tïver  y  laquelle  étant  cinquante  fois  plus 
grofie  que  l’ongle  d’aucune  araignée  d'Eu¬ 
rope  ,  il  ne  douta  pas  que  fi  elle  écoit  percée 
de  quelque  trou  ,  il  ne  vint  à  bout  de  le  dé¬ 
couvrir  avec  fon  verre  ;  mais  il  trouva  qu’elle 
étoit  entièrement  folide.  De  plus  après  plu¬ 
fieurs  expériences  réitérées ,  «  il  vit  claire- 
»  ment  qu’il  nefortoit  rien  de  ces  ongles  ,  qui 
».  étoient  toujours  fecs  pendant  que  l’a- 
«  raignée  dévoroit  fa  proye  ;  mais  qu’il  for- 
»  toit  en  même  tems  de  fa  bouche  une  efpece 
»  de  prébofeis  blanc  &C  court,  qui  verfoit 
»>  une  liqueur  fur  la  blcflure,  «  &  il  obferve 
encore  »  que  la  quantité  de  liqueur  que  nos 
«  araignées  communes  verfent  lorfqu’elles 
tuent  leur  proye,  eft  vifiblement  fi  grande, 
leurs  armes  meurtrières  fi  petites  ,• 
qu’elles  ne  pourroient  contenir  qu’une  tres- 
»  petite  partie  de  cette  liqueur  fi  elle  dévoie 
»  être  déchargée  par  cette  voie. 

Les  araignées  changent  fou  vent  de  peau  ; 
on  trouve  ces  peaux  dans  leurs  toiles par¬ 
faitement 
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fàitement  feches  8c  tranfparentes  ;  on  en  peut 
aifément  féparer  les  tenailles  ou  ongles  (car 
elles  font  toujours  attachées  à  la  peau  ) ,  8c 
les  examiner  avec  plus  d’exaftitude  que  dans 
les  araignées  vivantes;  car  elles  paroifienc 
communément  développées  &  propres  à  être 
expofées  à  la  vûe,  &  par  leur  tranfparence 
on  en  peut  voir  les  moindres  parties  très- 
diftin&ement  ;  mais  ni  par  ce  moyen  ni  par 
aucun  autre  ,  je  n’ai  jamais  pû  diftinguer 
l’ouverture  dont  parle  M.  Leeuivenhoek. 

Le  tiffu  des  toiles  des  araignées  8c  la  ma¬ 
niéré  de  les  filer  font  d’autres  découvertes  du 
Microfeope  ;  car  il  nous  apprend  que  l’a¬ 
raignée  a  cinq  petits  tétons  ou  mamûielons 
auprès  de  l’extrémité  de  la  queue ,  d’où  il 
fort  Une  liqueur  gommeufe ,  qui  s’attache  à 
tout  ce  que  l’on  preiïe  contre  elle  ,&  qui 
étant  fortie ,  fe  durcit  d’abord  à  l’air  8c  de¬ 
vient  un  reflort  ou  un  fil  allez  fort  pour  por¬ 
ter  cinq  ou  fix  fois  le  poids  du  corps  de  l’a¬ 
raignée  j  ce  fil  eft  compofé  de  plufieurs  autres 
plus  fins, qui  font  tirés  de  l’araignée  féparé- 
ment ,  mais  qui  s'unifient  enfemble  à  la  dif- 
tance  du  corps  de  l’araignée ,  de  l’épaifieur 
de  deux  ou  trois  cheveux.  Les  fils  font  plus 
fins  ou  plus  groflîers ,  félon  la  grandeur  de 
l’araignée  qui  les  file.  M.  Leeuwenhoek  cal¬ 
cule  que  cent  fils  des  plus  fins  d’une  arai¬ 
gnée  parvenue  à  tout  fon  accroifiement  , 
n’égalent  pas  le  diamètre  du  poil  de  fa  barbé;, 
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6c  que  par  conféquent  fi  les  fils  &  les  poils 
de  fa  barbe  font  ronds ,  dix  mille  fils  ne  font 
pas  plus  gros  qu’un  feul  poil  de  barbe.  Il 
trouve  encore  par  le  calcul  que  lorfque  les 
jeunes  araignées  commencent  a  filer,  quatre 
cens  fils  ne  font  pas  plus  gros  qu’un  des  gros , 
6c  par  conféquent  le  fil  d’une  petite  araignée 
eft  plus  petit  quatre  cens  fois  que  celui  d’une 
araignée  parvenue  à  toute  fa  groffeur  ;  d’où 
il  fuit  que  quatre  millions  de  fils  d’une  jeune 
araignée  ne  font  pas  aufli  gros  qu’un  feul 
poil  de  la  barbe  d’un  homme  [a). 

Les  œufs  de  certaines  araignées  font  un 
objet  fort  agréable  5  ils  font  ronds  à  un  bout 
6c  plats  à  l’autre  ,  avec  un  enfoncement  au 
centre  du  côté  plat ,  6c  un  cercle  jaune  tout 
autour  :  leur  couleur  eft  un  bleu  clair  comme 
les  perles  contrefaites  ,  6c  lorfqu’ils  vien¬ 
nent  à  éclore  ,  les  petites  araignées  e n  fortent 
parfaitement  formées  ,  6c  courent  d’abord 
fort  vite  aux  environs.  La  femelle  dépofe 
fes  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens, 
dans  un  fac  d’un  tiftu  ferré  6c  formé  de  fa 
propre  toile;  elle  le  charrie  fous  fon  ventre 
6c  le  garde  avec  un  très-grand  foin  ,  ou  même 
elle  le  cache  dans  quelque  recoin  affiné. 
Aufli-tôt  que  les  œufs  font  éclos,  les  petites 
araignées  paroiflfent  fort  jolies  au  Microf- 
cope. 

On  a  obfervé  ci-devant  qu’on  pouvoir 

(a)  Voyez  Trartfaft.  ■philofop.  nomb.  172. 
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voir  le  cours  du  fang  dans  les  jambes  &  le 
corps  de  cet  animal  ,  &  un  Oblervateur  ju¬ 
dicieux  découvrira  plulieurs  autres  mer* 
veilles  dans  la  diffedion  &  examen  de  fes 
différentes  parties.  Il  ferait  trop  long  &  trop 
ennuyeux  pour  moi  de  m’y  arrêter  5  mais  je 
ne  fçaurois  finir  ce  chapitre  Tans  indiquer 
deux  ou  trois  fortes  d' araignées  qui  méri¬ 
tent  que  j’en  faffe  mention  en  particulier. 

Il  y  a  une  petite  araignée  blanche  de  champ 
avec  de  courtes  jambes  ,  que  l’on  trouve 
abondamment  dans  le  nouveau  foin  5  fon 
corps  reffemble  à  l’ambre  blanc  ,  avec  des 
touffes  noires  ,  d  ou  il  fort  des  pointes  (em- 
friables  à  celles  du  petit  houx  :  quelques-unes 
ont  fix,  d’autres  huit  yeux  ,  vifs  &:  perçans, 
que  l’on  peut  voirdiftinâement  ;  chaque  œil 
a  une  paupière  de  couleur  violette  ,  tirant 
fur  le  bleu  ,  claire  admirable,  entourée 
d’un  cercle  de  couleur  jaune  pâle  (a). 

V araignée  vagabonde  ou  chajfeufe {b)  3 
qui  ne  fait  point  de  toile,  mais  court  & 
faute  par  intervalles ,  a  deux  touffes  de  plume 
fixées  a  les  pâtes  de  devant  ,  qui  méritent 
bien  detie  placées  dans  le  JMiicrofcope  ;  la 
variété  &  la  beauté  des  couleurs  qui  paroif. 
fent  fur  toute  cette  petite  créature,  préfen- 
tent  de  même  un  objet  fort  amufanc. 

{c)  V araignée  à  longues  jambes  ,  ou  Varai- 

(*.)  Dod.  Power.  Microfcop.  Qbfer.  pag  13. 

(é)  Hook.  Microgr.  p.  ioo.  (ej  Uid.  p. 

Plj 
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gnée  de  champ,  eft  une  créature  très-merveil* 
leufe  ;  elle  a  les  deux  ongles  de  devant  aune 
grande  diftance  de  la  tête  ,  terminés  pat 
une  pointe  noire  comme  l’écreviffe  ;  elle  les 
ouvre  6c  les  ferme  à  la  maniéré  des  fcor- 
pions>&  ils  font  dentés  en  dedans  comme 
les  (cies.  Coupez  toutes  les  jambes  à  cette 
araignée ,  6c  placez-la  devant  le  Microfcope , 
vous  verrez  que  la  protubérance  qui  eft 
au  haut  du  dos ,  eft  munie  de  deux  yeux  fins 
de  couleur  de  jayet . 

La  petite  araignée  rouge  qui  fe  nourrit  fur 
l’écorce  des  arbres ,  ne  doit  pas  aufti  être 
négligée. 

CHAPITRE  XXVI. 

Du  Coujih . 

LA  produétion  de  cet  animal  vient  d’un 
œuf  dépofé  par  fa  mere  fur  les  eaux  > 
lequel  devient  d’abord  un  ver  ou  un  magot  5 
6c  enfuite  un  animal  aquatique  fort  étrange , 
(décrit  dans  le  chapitre  V ,  vers  le  milieu  ) 
6c  enfuite  un  coufin. 

On  ne  peut  pas  en  découvrir  les  beautés 
particulières  fans  le  Microfcope  ;  mais  par 
le  moyen  de  cet  inftrument ,  il  paroît  orné 
par  la  nature  d’une  maniéré  plus  extraordi¬ 
naire  que  ne  le  font  la  plupart  des  autres 
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créatures  vivantes.  La  partie  de  fa  queue  eft 
couverte  de  plumes  rangées  de  la  façon  la 
plus  exquife  ;  elles  font  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  mais  parfaitement  tranfparentes.  La 
poitrine  (  a  )  (  qui  eft  cruftacée  )  eft  couverte 
de  petits  poils  ou  foies  roides  au  lieu  de  plu¬ 
mes,  &:  de  là  fortent  fix  jambes  velues, 
qui  ont  chacune  fix  jointures ,  6e  a  leur  extré¬ 
mité  deux  petits  ongles  ;  fes  pieds  font  tout 
couverts  de  plumes  qui  reflemblent  a  des 
écailles  de  poiffon  ,  avec  une  grande  quan¬ 
tité  de  petits  poils  noirs  parmi  elles  ,  qui 
paroiffent  roides  comme  les  foies  de  cochon. 
Ses  ailes  font  environnées  d’un  falbala  de 
longues  plumes ,  &  les  veines  ou  arrêtes  qui 
fervent  à  les  fortifier  ,  font  aufli  couvertes 
de  plumes  ou  d’écailles  :  ces  arrêtes  font  liees 
par  une  membrane  tranfparente  exceffive- 
ment  mince ,  qui  eft  pleine  de  petits  poils 
noirs  6£  pointus ,  rangés  de  tous  côtes  avec 
une  extrême  régularité  ;  mais  comme  il  y  a 
différentes  fortes  de  (h)  coufins ,  leurs  ailes 
font  auffi  fort  differentes',  quelques-uns 
ayant  une  bordure  de  longues  plumes ,  d’au¬ 
tres  de  plumes  courtes  ,  ê£  d’autres  point 
du  tout.  L’arrête  des  ailes  eft  de  même  ,  dans 
quelques-uns  couverte  de  plumes ,  dans  quel- 

(a)  Swammeïd.,  Hijl.genér.  des  infettes.  p.  108. 

(b)  U.  Derham  a  obfervé  près  de  quarante  efpeces  diffé¬ 
rentes  de  coufins  dans  le  pays  ou  il  etoit ,  c  eft-a-dire  a 
tTefiminfler ,  dans  1a  Comté  d’Ejfex.  Voyez  fa  Théologie 
phyfique, 

P  uj 
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qu es  autres  couverte  d  écaillés ,  &  dans  d  au¬ 
tres  environnée  de  pointes. 

Mais  la  partie  la  pins  admirable  de  cec 
animal  eft  fa  tête  ;  elle  contient  les  cornes, 
laiguillon  ou  inftrument  à  fucer ,  &  les  yeux. 
Les  cornes  du  mâle  font  un  objet  des  plus 
charmans  ;  il  y  en  a  deux  paires ,  dont  l’une 
eft  environnée  à  petites  diftances,  de  longs 
poils  qui  en  fortent  circulairement  ,  chaque 
cercle  diminuant  de  plus  en  plus  à  mefure 
qu  ils  approchent  de  l’extrémité  des  cornes, 

le  toutenfemble  reprefentant  exactement 
la  figure  de  la  plante  nommée  equifetum  ,  ou 
queue  de  cheval  ;  l’autre  paire  eft  plus  longue 
&  plus  épaifte  que  la  précédente ,  Sc  velue 
d  un  bout  a  1  autre.  Dans  le  coujin femelle  3 
ou  a  gros  ventre ,  la  première  paire  de  cor¬ 
nes  ,  quoique  de  la  même  figure  que  celles 
du  male ,  n’a  pas  les  poils  fi  longs ,  &  la  fé¬ 
condé  paire  eft  plus  courte  que  la  première 
au  moins  des  trois  quarts. 

L  aiguillon ,  l  infiniment  à  percer  ou  a, 
Jucer^ed  un  etui  couvert  de  longues  écailles, 
qui  eft  caché  fous  la  gorge  du  coufin  ( a ),  lorf- 
qu  il  n’en  fait  pasufage;  il  s’ouvre  par  le  cotê0 
&  il  en  fort  quatre  dards  dans  l’occafion , 
dont  1  un  (quoique  très-petit  )  fert  de  four¬ 
reau  aux  trois  autres  :  leurs  côtés  font  extrê¬ 
mement  affilés ,  &  ils  font  barbus  ou  dentés 

(*)  Voyez  Wjî.nat.  de  V And.  de  Pç'dir,  /«- 12.  vol.  1. 
pag.  124. 
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vers  la  pointe  ,  donc  la  fineffe  eft  inexpri¬ 
mable  ,  &  qu’il  eft  difficile  de  bien  diftin- 
guer ,  même  avec  la  plus  forte  lentille.  Lorf- 
que  ces  dards  ont  été  enfoncés  dans  la  chair 
des  animaux ,  foit  l’un  après  l’autre  ,  ou  tous 
à  la  fois ,  le  fang  &  les  humeurs  des  parties 
voilines  coulent  néceflairement ,  &  caufent 
une  tumeur  autour  de  la  playe ,  dont  le  petit 
orifice  étant  fermé  par  la  compreflion  de 
l’air  extérieur  ,  n’en  laiffe  rien  fprtir.  Lors¬ 
que  le  coujin  trouve  quelque  fuc  tendre  de 
fruits  ou  de  liqueurs ,  il  en  fuce  ce  qui  lui 
Convient ,  par  le  moyen  du  fourreau  exté¬ 
rieur  ,  fans  fe  fervir  de  fes  dards  en  aucune 
maniéré  5  mais  fi  c’eft  de  la  chair  qui  réfifte 
à  fes  efforts ,  il  la  pique  fort  rudement  ;  il 
ferre  enfuite  fes  armes  dans  leur  fourreau  ,  & 
il  en  fuce  tout  le  fuc  qu’il  y  trouve  :  la  dou¬ 
leur  qu’il  caufe  n’eft  fenfible  que  lorfque  les 
dards  entrent  dans  la  chair  ,  elle  ceffe 
lorfque  le  coujin  eft  après  à  fucer  1  il  ne  pique 
jamais  pour  fe  défendre ,  mais  par  pure  ne^- 
cefïité  ,  pour  trouver  fa  fubfiftance. 

Les  quatre  dards  du  cou/in  font  repré- 
fentés,  plane.  XIII ,  fig.  IX  ,  a  yb  y  c y  d. 

Les  yeux  du  coujin  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  fa  tête  y  font  à  réfeau  y  ou 
compofés  de  plufieurs  rangs  de  petites  pro¬ 
tubérances  demi-rondes  y  rangées  avec  la 
derniere  exactitude.  Nous  ferons  voir  en 
parlant  des  yeux  des  infectes  ^  en  quoi  con- 


T  R  A  J  T  É 

fiftent  ccs  protubérances  y  5ç  quelle  eft  1cm? 
détonation. 

On  peut  voir  le  mouvement  des  inteftins 
dans  les  parties  tranfparentes  de  cet  animal 
&£  fi  1  on  en  fait  la  djfïeétion  on  y  £era  beau* 
coup  de  découvertes  curieufes, 

M.  Leeuwenhoek  dit  qu’il  a  trouvé  dans 
ïa  (a)  femençe  du  mâle  un  nombre  innom¬ 
brable  de  petits  animaux  ,  moindres  que 
ceux  de  la  puce  5c  dans  la  femelle  une  quan-* 
tiré  d  oeufs  furprenante  *  5c  certainement  le 
frai  de  cet  infeéte  eftprodigieufement  grand 
â  proportion  de  la  grofleur  de  fon  corps. 
O ji  1  a  vu  flotter  fur  les  eaux  (  quoique  tou¬ 
jours  fou  te  nu  par  quelque  chofe  qui  empê¬ 
che  qu  il  ne  s  enfonce  )  quelquefois  de  plus 
d’un  pouce  de  longueur  >  5c  d  un  demi-quarc 
de  largeur  5  les  œufs  (qui  ont  chacun  une 
petite  cache  noire)  y  font  placés  avec  beau¬ 
coup  d'ordre,  5c  liés  enfemble  par  une  efpece 
de  gelée  ou  de  matière  gluante ,  que  les  pe¬ 
tits  vers  étant  éclos  ,  traînent  avec  eux  au 
fond  de  l’eau  ,  6c  s’en  fervent  pour  cimenter 
enfemble  les  petites  particules  de  terre  ou  dq 
fable  qui  forment  leurs  cellules. 

O)  Leeuwcn,  Arum,  nat.  Tome  IV.  p.  22. 
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CHAPITRE  XXVII, 


Du  Taon  ou  mouche  des  bœufs. 

UN  autre  animal  qui  pafle  par  les 
me  nés  changemens  5c’eft  le  taon  3  ou 
la  mouche  des  bœufs ,  infe&e  qui  tourmente 
fore  le*  vaches  &:  les  chevaux. 

Cette  mouche  a  comme  le  coufin  un  long 
probofeis  3  avec  un  dard  affilé  ou  plufieurs 
dards  qui  y  font  enfermés  ;  l’ufage  de  ces 
dards  elt  de  pénétrer  dans  la  chair  des  ani¬ 
maux  ?  de  fe  nourrir  de  leur  fang  ,  au 
lieu  que  le  probofeis  ne  fert  qu’à  fucer  les 
fucs  ,  les  miels  ou  rofées  des  fruits  >  des 
fleurs  ou  des  feuilles  des  plantes ,  &  la  Pro¬ 
vidence  fernble  avoir  fourni  cet  infeéte  de 
ce  double  inftrument  3  afin  que  s’il  lui  man¬ 
que  un  genre  de  provifion,  il  foit  en  état  de 
s’en  procurer  un  autre  pour  fubfifter.  11  feroic 
bon  d1  examiner  fi  les  pous  ,  les  puces  >  les 
punaifes  9  Scc.  ne  font  pas  également  pour¬ 
vus  pour  la  même  fin. 

Cet  infeâe  dépofe  fes  œufs  fur  l’eau , 
ils  produifent  une  efpece  extraordinaire  de 
petit  ver  ou  magot  9  dont  l’extrémité  de  la 
queue  efl;  cerclée  de  poils  mobiles  5  qui  étant 
étendus  fur  la  furface  de  l’eau  ,  le  mettent 
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en  état  d’y  flotter ,  comme  on  voit  (a)  plan¬ 
che  VII ,  fig.  XIII ,  a. 

Lorfqu’il  veut  defcendre  vers  le  fond ,  ces 
poils  s’approchent  les  uns  des  autres,  ôc  for¬ 
ment  une  figure  ovale,  dans  laquelle  ils  en¬ 
ferment  une  petite  bulle  d’air  ;  par  le  moyen 
de  cette  bulle ,  le  ver  eft  capable  de  remon¬ 
ter  ;  fi  cette  bulle  s’échappe ,  comme  il  arrive 
quelquefois  ,  le  ver  exprime  d’abord  de  fon 
propre  corps  une  autre  bulle  femblable  pour 
fuppléer  à  la  première.  On  voit  le  ver  qui 
defcend,  fig.  XIII.  h. 

Sa  gueule  a  trois  divifions  ,  d’où  fortent 
trois  petits  corps  pointus ,  qui  font  dans  un 
mouvement  continuel ,  comme  les  langues 
des  ierpens. 

Ces  vers  fe  rencontrent  fouvent  dans  l’eau 

>  .  '  •  \  »  •  •  n 1 

que  1’  on  prends  à  la  furface  des  fofles.  Le 
mouvement  de  leurs  inteftins  eft  tout  à  fait 
fingulier  &C  facile  à  diftinguer.  Ce  font  des 
objets  qui  méritent  une  obfervation  parti¬ 
culière. 

■  1  ’ 

y  '  *  {  à  ~  I 

(*)  Voyez  Swaiïi mer d.  WJloire  générale  dei  infefles ? 
pag.  i48.~ 
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CHAPITRE  XXVIII. 

De  V aiguillon  des  infectes, 

J?E  donne  le  nom  &  aiguillons  à  ces  in - 
flrumens  affiles  8c  pénétrants  par  où  les 
queues  des  abeilles ,  des  guêpes,  des  bour¬ 
dons  ,  des  fourmis  ,  8c  de  quelques  autres 
infeétes  lont  armés ,  pour  fe  défendre  8c  pour 
attaquer  leurs  ennemis  ;  au  lieu  que  la  trompe 
ou  probofcis  que  les  confins ,  puces,  pous, 
8c  piufieurs  autres  efpeces  portent  à  la  bou¬ 
che,  quoiqu’elle  foie  également  acerée ,  n’effc 
pasuninftrument  de  vengeance  ,  mais  feu¬ 
lement  un  inftrument  deftiné  à  leur  procu¬ 
rer  8c  à  leur  faire  fucer  leur  nourriture  ,  8C 
par  conféquent  lorfque  ces  fortes  d’infeêtes 
nous  mordent  ou  nous  piquent ,  ainfi  que 
nous  nous  exprimons,  nous  ne  devons  pas 
nous  imaginer  qu’ils  le  faffent  par  colère , 
mais  feulement  par  néceffité.  Preffez  ou  frap¬ 
pez  une  abeille  ou  une  guêpe ,  à  l’inftant 
elle  pouffe  en  dehors  fon  aiguillon  ;  mais 
quelque  mal  que  vous  faflîez  à  un  coufin  ou 
à  une  puce ,  vous  ne  les  porterez  pas  à  vous 
mordre:  au  contraire,  lorfqu’on  les  trouble 
ou  qu’on  les  heurte  ,  ils  retirent  en  dedans 
leur  probofcis  9  au  lieu  de  le  pouffer  en  de¬ 
hors,  8c  ils  n’en  font  jamais  ufage  que  lorf- 
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quils  fe  voyent  tranquilles  &c  en  parfaite 
fureté.  Il  y  a  encore  cette  différence  ;  1 ’æz- 
guillon  verfe  une  liqueur  venimeufe  dans  la 
playe  qu’il  fait ,  au  lieu  que  le  probofcis  ne 
fait  que  fucer  ou  en  tirer  le  fang  &:  les  hu¬ 
meurs. 

-  Comme  la  ftru&ure  &£  la  compofition  de 
la  plupart  des  aiguillons  eft  à  peu  près  la 
même  ,  il  fuffira  d  en  décrire  un  pour  faire 
comprendre  les  autres  ;  je  vais  donc  rendre 
compte  brièvement  de  X  aiguillon  d’une  abeil¬ 
le  tel  qu’on  l’a  vu  au  Microfcope . 

< <  •  :  ~  
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CH  A  P  I  TR  E  XXIX. 

De  l  aiguillon  (Tune  Abeille . 

L5 Aiguillon  d’une  abeille  eft  une  corne 
en  forme  de  gaine  ou  de  fourreau , 
qui  renferme  deux  dards  barbus  5  cette  gaine 
eft  terminée  par  une  pointe  acerée ,  à  l’ex¬ 
trémité  de  laquelle  on  voit  une  ouverture  > 
par  où  dans  le  tems  que  l’abeille  lance  fon 
aiguillon  ,  il  fort  deux  dards  barbus  au  delà 
de  cette  extrémité.  L’un  de  ces  dards  étant 
un  peu  plus  long  que  l’autre  5  elle  le  tire  le 
premier  ;  mais  l’autre  le  fuivant  l’inftanc 
d’après  ,  ils  pénétrent  alternativement  ,  &; 
s’enfoncent  toujours  plus  dans  la  chair,  où 
ils  s’appuyent  avec  leurs  crochets ,  jufqu’à 
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ce  que  tout  l’aiguillon  foit  enfeveli  dans  la 
playe,  de  alors  ranimai  jette  un  fuc  veni¬ 
meux  par  la  même  gaine  :  ce  fuc  vient  d’un 
petit  fac  qui  eft  à  la  racine  de  l’aiguillon  ;  ce 
qui  occalionne  une  douleur  aiguë  de  une  en¬ 
flure  de  la  partie  offenfée  ,  laquelle  dure 
quelquefois  plufieurs  jours.  La  meilleure  ma¬ 
nière  de  la  diflîper  ,  eft  d’élargir  la  playe 
immédiatement  après  pour  lui  donner  une 
décharge.  On  voit  les  deux  dards  dans  fai- 
guillon  ,  plane.  XIII ,  fig.  X  a .  Lorfqu’ils 
font  dehors  5  ils  paroiflent  comme  dans  la 

fig.  Xi. 

M.  Derham  (  a  )  dit  qu’il  a  compté  dans 
Ÿ aiguillon  d’une  guêpe  ,  huit  barbes  à  côté 
de  chaque  dard,  aflez  femblables  aux  barbes 
des  hameçons  ,  de  j’en  ai  trouvé  le  même 
nombre  dans  celui  d’une  abeille . 

Lorfque  ces  barbes  font  bien  enfoncées 
dans  la  chair,  fi  la  perfonne  bleflée  s’agite 
avant  que  l’abeille  ait  pu  les  retirer ,  elle 
abandonne  fon  aiguillon  dans  la  bleffure  ; 
mais  fi  on  a  la  patience  de  refter  en  repos , 
jufq  u’à  ce  qu’elle  ait  approché  fes  crochets 
du  côté  des  dards ,  elle  retire  fes  armes  de  la 
bleffure  devient  beaucoup  moins  douioureu- 
fe.  La  guêpe  ne  laifie  pas  fon  aiguillon  aufli  fa¬ 
cilement  que  l’abeille,  les  barbes  en  étant  plus 
courtes ,  de  l’animal  plus  fort  de  plus  agile  (é)  » 

(a)  Voyez  Derham  ,  Théologiefrhyfyue.  Spefiacle  de  h  nat . 
Dialog.  yi.  {b)  Ibid, 
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Pour  voir  au  Microfcope  Y  aiguillon  d’une 
abeille. ,  il  faut  lui  couper  l’extrémité  de  la 
queue  >  Si  alors  en  la  touchant  avec  une 
épingle  ou  une  aiguille ,  elle  pouffera  en  de¬ 
hors  Y  aiguillon  Sc  les  dards  qu’il  faut  cou¬ 
per  avec  des  cifeaux  Sc  garder  pour  l’obfer- 
vation.  Si  vous  prenez  auffi  une  abeille  avec 
un  gant  de  cuir,  elle  y  laiffera  fon  aiguillon , 
étant  incapable  de  dégager  fes  crochets  du 
cuir  j  &  lorsqu’elle  fera  entièrement  morte,ce 
qui  n  an  1  vera  qu  au  bout  de  quelques  heures , 
vous  pourrez  le  tirer  doucement  avec  fes 
dards  Sc  fes  crochets;  en  preffant  la  queue, 
pouffant  dehors  Y  aiguillon  Sc  le  ferrant  à  la 
racine ,  vous  pourrez  également  faire  fortir 
les  dards  ;  mais  cela  eft  un  peu  difficile  fi 
1  on  en  a  pas  un  peu  de  pratique. 

On  trouve  aifément  à  la  racine  de  Y  ai- 
guillon  le  fac  qui  contient  le  fuc  venimeux , 
étant  ordinairement  poufle  en  dehors  avec 
l’aiguillon  ;  Sc  en  forçant  Y  abeille  à  lancer 
fon  aiguillon  lur  quelque  corps  dur,  on  peut 
avoir  affez  de  ce  fuc  pour  le  mettre  fur  un 
morceau  de  verre ,  Sc  y  confidérer  les  fels 
qui  y  flottent  au  commencement ,  Si  qui  en- 
fuite  fe  cryftallifent. 
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CHAPITRE  XXX. 

De  r Aiguillon  d'un  fcorpion. 

JE  n’ai  jamais  eu  l’occafion  d’examiner 
en  quoi  l’aiguillon  du  fcorpion  différé  de 
celui  de  X abeille  3  parce  qu’on  n’en  trouve 
point  de  vivant  en  Angleterre  ;  mais  les 
Curieux  qui  vont  dans  les  pays  chauds,  où 
ces  animaux  font  communs  ,  devroient  bien 
obferver  en  particulier  fi  le  dard  ou  les 
dards  ne  font  pas  enveloppés  dans  l’aiguillon 
comme  dans  une  gaine ,  à  l’extrémité  de  leur 
queue. 

Les  fentimens  des  Auteurs  font  fort  par¬ 
tagés  ,  pour  fçavoir  fi  cette  créature  a  ou  n’a 
pas*  une  ouverture  dans  fon  aiguillon  ,  par 
où  elle  fait  couler  le  poifon  dans  la  playe 
qu’elle  fait.  Galien  dit  qu’il  n’y  en  a  point. 
P bine y  Tertullien  3  Elien  3  Aldrovand  8c  plu- 
fieurs  autres  difent  au  contraire  qu’il  y  en  a 
une  ;  mais  je  crois  que  M.  Redi  a  mis  cette 
matière  dans  le  plus  grand  jour.  Cet  habile 
Naturalifte  a  pris  la  peine  d’examiner  des 
fcorpions  venus  de  Tunis  >  d'Egypte  8c  d'ha~ 
lie ,  pour  découvrir  cette  ouverture  avec 
les  deux  meilleurs  Microfcopes  du  Cabinet 
du  grand  Duc  de  Tofcane  ,  dont  l’un  a  été 
fait  à  Rome  8c  l’autre  en  Angleterre  ;  mais 
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quoique  ces  verres  fuflent  excellons ,  il  n€ 
lui  fut  pas  poflible  de  découvrir  le  moindre 
trou  ;  néanmoins  n’étant  pas  content  de  ce 
qu’il  avoit  vu,  il  tâcha  en  les  preffant  d’ex¬ 
primer  de  la  cavité  de  X aiguillon  la  liqueur 
qu’elle  pouvoir  contenir  ;  mais  il  le  trouva 
fi  dur  éc  fi  lec  ,  que  cette  preflion  n’eut  au¬ 
cun  effet  ;  il  força  pourtant  le  fcorpion  à  frap¬ 
per  avec  fon  aiguillon  une  plaque  de  fer, 
mais  il  n’y  apperçut  aucune  humidité  ;  de 
forte  qu’il  commençoit  à  conclure  que  l’opi¬ 
nion  de  Galien  écoit  véritable,  lorfqu’il  dé¬ 
couvrit  par  hazard  fur  l’aiguillon  une  goutte 
de  liqueur  blanche  >  exceffivement  petite  &; 
prefque  invifible  (a)  ,  qui  le  convainquit 
qu 'Elien  avoit  raifon  de  dire  que  l’ouverture 
qui  eft  dans  X aiguillon  du  fcorpion  ,  eft  fi 
petite  qu’il  eft  impoflible  de  la  voir.  Dans 
la  fuite  il  vit  fouvcnt  une  pareille  goutte, 
en  continuant  fes  expériences  fur  X aiguillon 
de  plufieurs  fcorpions  dans  le  tems  qu’ils  le 
lançoient  :  cette  goutte  entrant  danslablef- 
fure  ,  produit  les  effets  les  plus  terribles  ( b ). 

Il  faut  que  ce  poifon  foit  bien  violent  &: 
furprenant  ,  puifque  en  fi  petite  quantité 
il  peut  gâter  toute  la  maffe  des  fluides  &:  con¬ 
duire  à  une  mort  fubite ,  non  feulement  les 

(4)  Voyez  Redi  de  Gener.  infeft.  p.  117. 

(b)  M.  Leeuwenhoek  découvrit  une  ouverture  dechaqüe  côté 
éle  l’aiguillon  par  où  forroit  ce  poifon  ;  il  prétend  qu’elle  ne 
fe  décharge  qu’après  que  l’aiguillon  a  été  cnfeveli  dans  lai 
playe.  Voyez  Arc,  nat.  Tom.  XI.  p.  167 . 

hommes 
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hommes  &  autres  animaux  plus  petits ,  mais 
encore  les  lions  ,  les  chameaux  &  les  élé- 
phans  ,  comme  on  nous  allure  quil le  fait. 
Combien  doivent  être  fubtiles, pénétrantes  & 
divilibles  les  particules  qui  compofent  cette 
petite  tache  de  venin  ?  C’ell  là  une  preuve 
bien  forte  que  l’on  peut  faire  les  change- 
mens  les  plus  furprenans  dans  le  corps  hu¬ 
main  ,  en  mêlant  immédiatement  avec  lé 
fan  g  différentes  liqueurs  i  même  en  très- 
petite  quantité. 

/ 


CHAPITRE  XXXI. 

Du  poifon  de  la  Vipère . 

LE  mal  que  fait  la  vipere  ou  tout  autre 
ferpent  ,  ne  vient  pas  d  aucun  aiguil¬ 
lon  (  car  ce  qui  eft  dans  fa  gueule  en  forme 
de  dard ,  que  le  vulgaire  regarde  comme 
un  aiguillon  ,  n’eft  rien  autre  que  la  langue 
de  lanimal ,  qui  né  fait  aucun  mal  )  ;  mais 
fes  dents  font  les  armes  terribles  où  réfide  le 
poifon  ,  &;  fa  morfure  eft  tout  ce  que  nous 
avons  à  craindre. 

Le  Dr.  Mead 5  dans  fon  excellent  EjfTai  fur 
le  poifon  de  la  vipere  j  a  beaucoup  mieux  dé¬ 
crit  ces  dents  &  leur  poifon  que  je  rie  pour- 
rois  le  faire  ,  &  je  demande  qu’il  me  foie 
permis  d’emprunter  de  lui  1  effentiel  de  ce 
que  j’ai  à  dire* 

0 
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Les  dents  de  devant  ou  les  grandes  dents 
venimcufes  font  crochues  &  pliées  ;  elles 
l'ont  percées  depuis  la  racine  fort  avant  , 
mais  non  pas  tout  à  fait  jufqu  a  la  pointe 
(qui  eft  folide& affilée  pour  mieux  pénétrer 
dans  la  chair  ).  Ce  trou  fe  termine  en  de¬ 
dans  aune  petite  diftance  de  la  pointe  ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  en  partageant  une  dent 
par  le  milieu  ;  cette  cavité  fe  termine  à  une 
fente  vifible  qui  relfemble  à  la  taille  d’une 
plume.  Voyez  plane.  XIII ,  fig.  XI.  Lepoi- 
fon  qui  eft  lancé  par  cette  fente ,  vient  d’un 
fac  qui  cft  à  la  racine  de  la  dent  ;  il  eft  dé¬ 
chargé  dans  ce  lac  par  un  conduit  qui  eft 
précifément  derrière  l’orbite  de  1  œil ,  &  qui 
vient  d’une  glande  qui  le  lépare  du  lang. 

On  peut  avoir  le  fuc  venimeux  de  la  vi¬ 
père  ,  en  l’irritant  de  maniéré  quelle  morde 
quelque  choie  de  folide.  Le  Docteur  mit 
avec  foin  ce  fuc  fur  une  plaque  de  verre, 
&  il  l’examina  avec  le  Microfcope.  A  la  pre¬ 
mière  vue  il  ne  put  découvrir  qu’une  par¬ 
celle  de  petits  fels  qui  flottoient  légèrement 
dans  la  liqueur  ;  mais  dans  un  tems  fort  court 
cette  apparence  changea  ,  &  ces  particules 
falines  furent  changées  en  cryftaux  d’une 
pctitclfe  ou  d’une  fineffe  incroyable ,  avec 
quelques  apparences  de  nœuds  ça  &  la, 
d’où  ils  paroiffoient  venir  ;  enforte  que  tout 
le  tifTu  repréfentoit  en  quelque  maniéré  une 
toile  d’araignée  ,  quoiqu’infinimenc  plus  fine 
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&  plus  menue.  Oucre  cela  ces  dards  brillans 
étoient  fi  roides  ,  qu’ils  refteient  plufieurs 
mois  fur  le  verre  fans  altération  5  &  confia 
dérant  les  effets  néceffaires  de  ces  fortes  de 
dards  dans  le  fang3  ce  fçavant  Médecin  ex¬ 
plique  très-vraifemblablement  tous  les  fym- 
ptomes  qui  s’enfuivent  de  la  morlurede  cet 
animal. 

Galien  dit  que  les  charlatans  de  fon  tcms 
bouchoient  les  trous  des  dents  des  vipères 
avec  une  efpece  de  pâte  3  ce  qui  arrêtent  leur 
venin  quen fuite  ils  fe  laifloient  mordre i 
prétendant  que  leurs  antidotes  prévenoiènt 
tous  les  mauvais  effets. 


chapitre  xxxil 

Du  Limaçon . 

j 

LEs  limaçons  {a)  ont  quatre  yeux  à  l'ex¬ 
trémité  des  nerfs  optiques  3  enfermés 
dans  leurs  cornes  ,  qu’ils  peuvent  retirer  en 
dedans  ou  pouffer  en  dehors  3  tourner  ou  di¬ 
riger  ?  comme  ils  le  trouvent  plus  à  propos. 

Lorfque  leurs  cornes  font  dehors  3  coupez 
leftement  l’extrémité  de  l’une ,  6c  la  plaçant 
devant  le  Microfcope  3  vous  découvrirez  une 


(  a  )  Voyez  Obferv .  de  Power ,  p.  38.  Lifter,  exerc.  anat. 
cochL  Speâacle  de  îa  Nature  ,  dial.  XL 
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tache  noire  qui  eft  au  bout ,  de  qui  eft  réel¬ 
lement  un  œil  demi-rond . 

La  diftedion  de  cet  animal  eft  fort  cu- 
rieufe  ,  car  le  Microfcope  fait  voir  non  feu¬ 
lement  le  cœur  ,  qui  bat  précifément  vis-à- 
vis  d’un  trou  rond  auprès  du  cou  ,  lequel 
paroît  être  le  lieu  de  la  refpiration  3  mais  en¬ 
core  le  foye,  la  rate  ,  l’eftomac  ,  les  veines, 
les  arteres,  les  boyaux  ,  la  bouche  &:  les 
dents.  Les  boyaux  font  verds ,  parce  que  cette 
créature  ne  mange  que  des  herbes ,  de  ils 
font  tout  couverts  de  veines  blanches  ca¬ 
pillaires  très-fines  ,  qui  forment  un  grand 
nombre  de  branches  ;  la  bouche  eft  comme 
celle  d’un  lièvre  ou  d’un  lapin  ,  avec  quatre 
ou  fix  dents  pointues  qui  reftemblent  à  celles 
des  fangfues  3  de  d’une  fubftance  comme  de 
la  corne. 

Les  limaçons  font  tous  hermaphrodites  3 
ayant  les  deux  fexes  unis  dans  chaque  indi¬ 
vidu  )  ils  cachent  leurs  œufs  dans  la  terre 
avec  grand  foin,  &lorfqu’ils  font  éclos,  les 
petits  en  fortent  avec  leurs  coques  bien  for¬ 
mées  ,  de  d’une  petitefte  proportionnelle  à 
leur  grofleur.  Ces  petites  coques  s’élargiftent 
à  mefure  que  les  limaçons  croiffent  ,  de 
cela  par  l’addition  de  nouveaux  cercles ,  donc 
l’animal  continue  d’être  toujours  le  centre. 

Si  Ton  coupe  la  tête  à  un  limaçon  on  y 
verra  une  petite  pierre  (  a  ) ,  qui  par  fa  qua- 

(*)  Swammerd.  Hijtoire  générale  des  infeftes ,  p.  77. 


des  Microscopes.  145 
lice  diurétique  eft  d  une  utilité  finguliere 
dans  la  gravelle.  On  voit  battre  le  cœur 
immédiatement  fous  cette  pierre  ,  avec  Tes 
oreilles  qui  font  membraneufes  ,  toutes  de 
couleur  blanche  5  comme  le  font,  auffi  les 
vaiffeaux  qui  en  fortent  :  cette  petite  pierre 
paroît  tenir  la  place  de  1  os  de  la  poitrine  y 
que  piufieurs  autres  animaux  ont. 

Une  chofe  bien  remarquable  3  c’eft  que 
les  limaçons  déchargent  leurs  excrémens  par 
une  ouverture  qui  eft  au  col  ,  qu  ils  refpi- 
rent  par  cette  ouverture  que  leuis  parties 
mâle  te  femelle  de  génération  font  placées 
auprès  du  même  endroit  ;  la  partie  male  eft 
fort  longue ,  te  reflemble  par  fa  figure  au 
pénis  de  la  baleine. 


CHAPITRE  XXXII I, 


De  la  Mouche  commune , 

LA  mouche  commune  eft  ornée  par  des 
beautés  qu’on  ne  peut  pas  concevoir 
fans  le  Microfcope  ;  elft  eft  parfemée  de 
clous  depuis  la  tête  jufqu  a  la  queue  5  te  de 
lames  argentées  te  noires  -,  ion  corps  eft  tout 
environné  de  foyes  qui  tendent  v ers  la  queue  j 
fa  tête  contient  deux  grands  yeux  encerclés 
d’une  bordure  de  poils  argentes  *>  elle  a  une 
grande  bouche  avec  une  trompe  velue  ,  ou 
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un  infiniment  pour  y  porter  la  nourriture  j 
une  paire  de  cornes  courtes,  plufieurs touffes 
de  foye  noire  ,  6c  différentes  autres  parti¬ 
cularités  que  l’on  découvre  par  le  Micros¬ 
cope  (a)  >  fa  trompe  eft  compofée  de  deux 
parties  qui  fe  plient  l’une  fur  l’autre,  6c  qui 
font  engainées  dans  la  bouche  ;  fon  extré- 

D 

mité  eil  affilée  comme  un  couteau  ,  pour 
couper  fa  nourriture;  ces  deux  parties  peu¬ 
vent  aulfi  dans  l’occafion  devenir  des  levres 
pour  prendre  la  quantité  fuffifante  de  nour¬ 
riture  3  6c  la  mouche  fuçant  l’air  ,  elles  de¬ 
viennent  une  efpece  de  pompe  qui  attire  les 
fuesdes  fruits  6c  autres  liqueurs. 

Q  îelques  mouches  font  plus  légèrement 
colorées  6c  plus  tranfparentes  que  les  autres  5 
&  l’on  y  voit  diflinétement  le  mouvement 
des  boyaux  ,qui  s’étend  depuis  l’cftomac  vers 
Fanus  2  on  y  voir  auffi  le  mouvement  des 
poulinons ,  qui  fe  refferrent  6c  fe  dilatent 
alternativement;  en  ouvrant  une  mouche  3 
on  y  découvre  un  nombre  innombrable  de 
veines  di^perfé  s  fur  la  furface  des  inteftins3 
car  les  veines  étant  noirâtres  6c  les  inteftins 
blancs,  on  les  apperçoic  clairement  par  le 
Mïcrofcope  ,  quoiqu’elles  foient  deux  cens 
mille  éo:s  plus  déliées  que  le  poil  de  la  barbe 
d’un  h om me,  Se  1  o r r  b)  M .  Leeuu ’enhoek  le 
diamètre  de  quatre  cens  cinquante  de  ces  pç« 

(  a  l  Speâacl  ‘  1  la  Nat.  d  al  VIL 

(b)  nat.  Tom.  IL  p.  77» 


des  Microscopes.  147 
tkes  veines  étoit  à-peu- près  égal  a  celui  ci  un 
fcul  poil  de  fa  barbe,  &  par  conféquent 
deux  cens  mille  jointes  enfembie  fe  roi  eue 
environ  la  groffeur  d’un  tel  poil. 

Dans  pluheurs  efpeces  de  mouches ,  la 
femelle  a  un  tube  mobile  au  bout  de  fa 
queue  ;  en  rétendant  elle  peut  s  en  fei  vir 
pour  porter  fes  œufs  dans  les  trous  &  retraites 
convenables ,  (oit  dans  la  viande  011^  dans 
d'autres  matières  qui  peuvent  fournir  a  leur 
petits  une  nourriture  qui  leur  fait  propre» 
Il  fort  de  ces  œufs  de  petits  vers  ou  magots > 
qui  après  s’être  nourris  pendant  quelque  tenus 
d’une  manière  fort  vorace  ,  8c  ayant  pris 
tout  leur  accroiffement ,  fe  changent  en  pe¬ 
tites  aurelies  brunes ,  d’ou  apres  quelque  teins 
ils  forcent  en  mouches  parfaites. 

Je  n’aurois  jamais  fini  fi  je  v  oui  ors  paf- 
courir  toutes  les  difterentes  fortes  de  mou¬ 
ches  que  Ton  trouve  continuellement  dans 
les  prairies ,  les  bois  8c  les  jardins  ;  il  eft 
mrpoffible  de  décrire  leurs  diffère  ns  peu  ma¬ 
ge  s  8c  décorations  ,  qui  furpatfen-t  tome  la 
magnificence  8c  le  luxe  des  habits  de  Cour 
des  plus  grands  Princes.  Chaque  Ooferva- 
teur  curieux  les  trouvera  de  lut  meme  5  8c 
avec  étonnement  8c  adoration  il  e  le  ver  a  les 
yeux  de  la  créature  au  Créateur » 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  la  C ale n dre. 

LA  calendre  8c  le  charençon  font  deux 
efpeces  de  petits  infefltes  ,  qui  font 
beaucoup  de  mal  à  différentes  fortes  de  grains 
en  les  mangeant  dans  l’intérieur  &  dévorant 

toute  leur  fubftance. 

<  .  /  » 

La  calendre  eft  un  peu  plus  grande  qu’un 
gros  pou,  elle  eft  du  genre  des  fearabées  , 
ayant  deux  cornes  jolies,  divifées  par  join¬ 
tures  8c  veloutées  ,  avec  une  trompe  ,  ou 
un  inftrument  à  percer  qui  fort  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ;  au  bout  de  la  trompe 
(  qui  eft  fort  longue  à  proportion  de  fon 
corps  ) ,  il  y  a  une  efpece  de  tenailles  ou  de 
dent  acerée,  par  où  elle  ronge  le  chemin 
qu’elle  fe  fait  dans  le  cœur  du  grain ,  foie 
pour  chercher  fa  nourriture  ou  pour  y  dé- 
pofer  les  œufs. 

En  confervant  ces  créatures  dans  des 
tubes  de  verre ,  avec  quelque  peu  de  grain 
de  bled,  on  a  découvert  leur  accouplement 
8c  la  maniéré  dont  elles  s’engendrent  5  la 
voici  (a).  La  femelle  perce  un  grain  de  bled 
§c  y  dépofe  un  œuf  oblong ,  ou  deux  tout  au 

(a)  Voyez  Leeuwenhoek  ,  Lettre  du  €  Août  1 687  ,  à  h 
Société  Royale. 

v/».R  v  v.  ,  J  .  .  . 
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plus  (  parce  qu’un  grain  de  bled  eft  inca¬ 
pable  de  conferver  au-delà  d’un  ou  deux 
petits  lorfqu’ils  font  éclos  )  de  elle  fait  la 
même  chofe  fur  cinq  ou  fix  grains  chaque 
jour  pendant  plufieurs  jours  de  fuite.  Ces 
œufs  qui  n’exçédent  pas  la  grandeur  d’un 
grain  de  fable  ,  produifent  une  efpece  étrange 
de  magot  blanc ,  qui  fe  replie  beaucoup  s 
mais  qui  n’eft  gueres  capable  de  fe  porter 
d’un  lieu  à  un  autre  ;  &  dans  le  fond  il  n’en 
a  pas  occafion  ?  étant  heureufement  logé  par 
fa  mere  dans  un  lieu  où  il  a  aflfez  de  nourri¬ 
ture  :  ce  magot  fe  change  en  aurdie  ^  laquelle 
dans  quatorze  jours  devient  une  calendre 
parfaite. 

Comme  il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  con- 
noiffent  pas  la  calendre  ,  on  en  a  donné  la 
repré fentat ion  plane.  XIII,  fig.  XII. 

Lorfque  les  calendres  font  dans  leurs 
œufs ,  ou  quelles  ne  font  pas  encore  ar¬ 
rivées  à  leur  état  de  perfeétion ,  elles  font 
fpuvent  dévorées  par  les  mites. 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Charencons , 

LE  charençon  efl:  un  petit  ver  ou  magot 
blanc  ,  qui  infefte  les  greniers  ou  ma- 
gafins  de  bled  ,  dç  à  moins  qu’on  n’y  foiç 
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bien  attentif,  il  y  fait  un  dommage  inex¬ 
primable  ;  je  l’appelle  ver  ou  magot  ,  parce 
que  c’eft  fous  cette  forme  qu’il  fait  du  ravage , 
quoique  dans  fon  état  parfait  ce  foit  réelle¬ 
ment  une  petite  teigne  ^  dont  les  ailes  (ont 
blanches,  marquetées  de  taches  noires» 

Ce  petit  magot  a  (îx  jambes ,  comme 
il  cft  rampant?,  il  part  de  fa  bouche  un  fil 
ou  une  toile  extrêmement  fine  ,  par  ou  il 
s’attache  a  tout  ce  qu’il  touche ,  enfortc  qu  il 
ne  peut  pas  tomber.  Sa  bouche  cit  armee 
d’une  paire  de  cifeaux  rouges  ou  d  inftru- 
mens  à  dévorer ,  par  ou  il  ronge  le  chemin 
qu’il  le  fait ,  non  feulement  dans  le  bled  &C 
dans  les  autres  grains ,  mais  par  où  il  perce 
même  les  poutres  de  bois  ,  les  buis ,  les 
livres  ,  Se  tout  ce  qu’il  rencontre. 

Vers  la  fin  de  l’été  on  voit  cette  vermine 
pernicieufe  (  dans  les  magafins  de  bled  qui 
en  font  infeftés  )  qui  grimpe  en  grand  nom¬ 
bre  au  haut  des  murailles ,  pour  chercher  un 
lieu  propre  à  y  habiter  pendant  qu  elle  con¬ 
tinue  dans  fon  état  d 'aureiie  ;  car  lorque  le 
tems  de  changer  d’état  s’approche  ,  ces  ani¬ 
maux  oublient  leur  nourriture  c£  les  petites 
cellules  qu’ils  s’étoient  formes  dans  les  grains 
de  bled  percés ,  ils  fe  joignent  plufieurs  en- 
fcmble  par  le  moyen  de  la  toile  qui  fort  de 
leur  bouche  ,  &  ils  courent  çà  &  là  ,  jufqua 
ce  qu’ils  ayent  trouvé  quelque  poutre  de 
bois  ou  autre  corps  qui  leur  convienne  ,  pour 
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y  Elire  avec  leurs  dents  acerées  des  trous 
capables  de  les  cacher,  8c  là  s’enveloppant 
d’unecouvercure  qu’ils  ont  filée  eux-mêmes  , 
ils  font  bientôt  métamorphofés  en  aurelies 
d’une  couleur  obfcure  (a). 

Ces  aurelies  paftent  tout  l’hy ver  fans  ac¬ 
tion  8c  fans  faire  aucun  mal  j  mais  vers  le 
mois  d’ Avril  ou  de  Mai  >  lafaifon  devenant 
chaude,  elles  fe  transforment  de  nouveau 
8c  deviennent  des  teignes  de  l’efpece  dont 
on  a  parlé  ci-devant.  On  les  voit  alors  vol¬ 
tiger  en  grand  nombre  ou  grimper  le  long 
des  murailles  ,  8 c  comme  elles  ne  mangent 
rien  dans  leur  état  de  mouche ,  elles  ne  font 
alors  aucun  mal  5  mais  bientôt  elles  s’ac¬ 
couplent  8c  font  des  œufs  (  femblables  aux 
œufs  des  poules ,  mais  pas  plus  gros  qu’un 
grain  de  fable  )  -,  chaque  femelle  en  fait 
foixance  ou  foixante-dix  5  qu’elle  infinité  par 
un  tuyau  qui  eft  au  bout  de  fa  queue  ,  dans 
de  petits  plis  ,  trous  ou  crevafies  du  bled.  Au 
boutdefeize  jours  on  les  voit  éclore,  8c  alors 
le  ravage  commence  5  car  les  petits  vers  011 
magots  percent  immédiatement  après  le 
grain  où  ils  ont  éclos  ,  le  mangent  jus¬ 
qu’au  cœur ,  8c  avec  leurs  toiles  ils  cimen¬ 
tent  d’autres  grains  à  celui-là ,  qu’ils  vuident 
&  dévorent  de  même  3  ne  laiflant  rien  que 
la  coffe  8c  la  poufliere  ,  8c  une  affez  grande 
quantité  de  leur  ordure  ,  qui  fait  voir  que 

(  a  )  Voyez  Leeuwen.  Expriment,  &  c  ont  smp.  epift,  7  j. 
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ce  font  des  infeftes  plus  voraces  que  les  ca- 
lendres. 

Un  Obfervateur  attentif  peut  trouver 
deux  tenus  propres  à  détruire  cette  vermine, 
fi  elle  vient  à  s’emparer  de  fon  grenier  > 
l’un  eft  lorsqu’ils  oublient  leur  nourriture  &C 
qu’ils  grimpent  fur  les  murailles ,  qui  en  font 
quelquefois  preique  entièrement  couvertes  5 
&  l’autre  eft  lorfqu’ils  paroiflent  dans  l’état 
de  teignes.  Dans  ces  deux  teins  on  peut  les 
écrafer  &  les  faire  mourir  en  grand  nombre 
contre  les  murailles  >  en  les  frappant  avec  des 
facs  ;  maison  les  exterminera  plusfurement , 
fi  ayant  fermé  toutes  les  portes  &c  toutes  les 
fenêtres  ,  on  remplit  le  magafin  à  bled  de 
fumée  de  foufre,  en  le  laiffant  brûler  fur  une 
poêle  de  charbon  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  fans  lui  donner  de  l’air  ;  il  faut  nean¬ 
moins  ouvrir  enfuite  les  portes  les  fenê¬ 
tres  avec  beaucoup  de  précaution  ,  pour 
Lifter  difiiper  entièrement  toute  la  fumée  , 
avant  que  d’entrer  dans  le  magafin,  pour 
n’y  être  pas  étouffé.  La  fumée  du  foufre  ne 
nuit  en  aucune  maniéré  au  grain  &  ne  lui 
donne  aucun  goût. 

On  voit  le  charençon  repréfenté  dans  fon 
état  de  reptile ,  plane.  XIII  ,  fig.  XIII  ,  a. 
On  le  voit  transformé  en  teigne  fig.  XIII , /L 

Le  vieux  bled  eft  moins  lu  jet  à  etre  dé¬ 
voré  par  ces  inlecfes  que  le  nouveau  bled , 
parce  que  fa  cofle  étant  plus  dure  pius. 


<~r  'T** 


rii 


Fvy.  XII 


F 


ri?  *49 


Fty.xi  m\  p&ç  •  ‘i-4a  ■ 


il  \  X 


î)ës  Microscopes .  155 

feche ,  eft  plus  difficile  à  être  pénétrée  par 
ces  petits  magots  lorfquils  viennent  d’e- 
clore*  Ce  ver  fe  nomme  en  latin  lupus  ou 
loup ,  apparemment  à  cauie  de  fa  voracité.» 


CHAPITRE  XXX VL 


Des  yeux  a  réfeau  des  infedes  (æ). 

LEs  yeux  des  infectes  font  des  morceaux 
furprenans  de  méchanifme  ,  dont  la 
ftru&ure  5c  la  difpofition  ne  nous  auroienc 
jamais  été  connues  fans  le  fecours  du  Micro f 
cope .  Les  efcarbots  les  mouches-dragon  y  les 
abeilles  3  les  guêpes  s  les  fourmis  >  les  mou¬ 
ches  ordinaires ,  les  papillons  5c  plufieurs 
autres  infectes  ont  deux  excroiffiances  ou 
bourrelets  immuables  ,  qui  forment  la  plus- 
grande  partie  de  leur  tête  ,  5c  renferment 
un  nombre  prodigieux  de  petits  hemifpheres 
ou  protubérances  rondes  ,  placés  avec  une 
extrême  régularité  5c  exactitude  5  en  lignes 
qui  fe  croifent  mutuellement,  5c  qui  reiïcnx- 
blent  à  des  filets. 

Ceft  un  amas  de  plufieurs  yeux ,  fi  par¬ 
faitement  unis  5c  polis,  que  comme  autant 
de  miroirs  ils  réfléchiffent  les  images  de  tous 
les  objets  extérieurs.  On  peut  voir  à  leurs 

(0) Voyez  Spett.  de  la  nat.  dial.  VIII.  Hook  Microg, 
p.  180.  Lee u w en.  nat,  Xom.  IL  pan,  II. 
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lurfaces  l’image  d’une  chandelle  multipliée 
prcfque  une  infinité  de  fois  ,  changeant  la 
dire&ion  de  fes  rayons  vers  chaque  œil , 
félon  le  mouvement  que  lui  donne  la  main 
de  TObfervateur  ;  &  comme  tous  les  ani¬ 
maux  font  obliges  de  tourner  leurs  yeux  vers 
les  objets  ,  cette  efpece  a  toujours  quelques- 
uns  de  fes  yeux  dirigés  vers  les  objets,  de 
quelque  côté  qu’ils  fe  préfentent;  en  un  mot 
tous  ces  petits  hémifpheres  font  des  yeux 
réels  qui  ont  chacun  au  milieu  une  petite 
lentille  tranfparente  &:  im<e prunelle  9  par  ou 
les  objets  paroiffent  renverses  comme  par  un 
verre  convexe  ;  ils  forment  auilî  un  petit 
télefcope  lorfqu’on  les  place  à  la  diftance 
précife  du  foyer  qui  leur  eft  commun  avec  la 
lentille  du  Microfcope.  II  y  a  lieu  de  croire 
que  chacune  de  ces  petites  lentilles  répond 
à  une  branche  diétinéle  des  nerfs  optiques, 
hc  que  les  objets  n’y  font  pas  multipliés ,  ou 
qu’ils  n’y  paroiffent  qu’un  à  un  ,  tout  comme 
nous  ne  voyons  pas  un  objet  double  5  quoi¬ 
que  nous  ayons  deux  yeux.  ^ 

Tous  ceux  prcfque  qui  ont  vu  un  Mi¬ 
crofcope  fe  font  amufés  à  confîdérer  ces  pe¬ 
tits  j/cz/.r  mais  il  yen  a  peut-être  peu  qui 
en  ayent  bien  confidéré  la  nature  ou  le  nom¬ 
bre.  M.  Hook  a  trouve  quatorze  mille  hé¬ 
mifpheres  dans  les  deux  yeux  d’un  bourdon  9 
c’eft-à-dire  fept  mille  dans  chacun.  Wl.Leeu- 
wejihoek  en  a  compté  fix  mille  deux  cens 
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trente-fix  dans  les  deux  yeux  du  ver  a  foye  5 
lorfquhl  eft  dans  Fécat  de  mouche  ,  trois 
mille  cent  quatre-vingt-un  dans  chaque  œil 
de  F efcarbot  3  Sc  huit  mille  dans  les  deux 
yeux  d’une  mouche  ordinaire. 

La  mouche- dragon  eft  la  plus  remarquable 
des  infectes  que  j  aye  connu  ,  par  la  grandeur 
de  la  fineffe  de  fes  yeux  à  refeau  ,  qui  pa~ 
roiffent  même  avec  les  lunettes  ordinaires 
dont  on  le  fert  pour  lire  ,  femblables  a  la 
peau  qu’on  appelle  de  chagrin.  M.  Leeu - 
wenhoek  trouve  dans  chaque  œil  de  cet  ani¬ 
mal  douze  mille  cinq  cens  quarante-quatre 
lentilles  ,  ou  dans  les  deux  ,  vingt-cinq  mille 
quatre-vingt- huit ,  placées  en  exagonc  ,  en- 
lorte  que  chaque  lentille  eft  entourée  de  fix 
autres ,  ce  qui  eft  auffi  leur  fituation  la  plus 
ordinaire  dans  les  autres  yeux.  11  découvrit 
auffi  dans  le  centre  de  chaque  lentille  une 
petite  tache  tranfparente ,  plus  brillante  que 
le  refte  ,  Sc  il  crut  que  c’étoit  la  prunelle  par 
où  les  rayons  de  lumière  paiïoient  fur  la 
rétine  ;  cette  tache  eft  environnée  de  trois 
cercles,  de  paroît  fept  fois  plus  petite  que  le 
diamètre  de  toute  la  lentille.  On  voit  dans 
chacune  de  ces  fiirfaces  lenticulaires  excef- 
livement  petites ,  autant  d’exaéHtude  pour 
la fisure  Se  la  fineffe,  8c  autant  d  invention 
&  de  beauté  que  dans  F  œil  d'une  baleine  ou 
d’un  éléphant.  Combien  donc  doivent  être 
exquis  Sc  délicats  les  filamens  de  la  mine  de 
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chacune  de  ces  lentilles ,  puilque  toute  U 
peinture  des  objets  qui  y  font  repréfentés 
doit  être  plufîeurs  millions  de  fois  moindre 
que  les  images  qui  fe  peignent  dans  notre 
œil  ! 

Si  l’on  coupe  l’œil  d’une  mouche-dravon  , 
d’un  bourdon >  d’une  mouche  ordinaire,  8c 
qu’avec  un  pinceau  8c  un  peu  d’eau  claire 
on  en  ôte  tous  les  vaiflfeaux  ,  ces  vailfeaux 
étant  examinés  au  Microfcope  5  leur  nombre 
paroîtra  prodigieux  8c  tout  à  fait  furpre- 
nant.  Si  enfuite  on  fait  lécher  avec  loin 
toute  la  couverture  extérieure  ,  enforte 
qu’elle  ne  fe  ride  point ,  elle  fera  bien  pré¬ 
parée  pour  faire  des  expériences  avec  le 
Microfcope  ,  8c  en  l’obfervant  on  diftinguera 
parfaitement  le  nombre  des  protubérances 
ou  hemifpheres ,  féparés  les  uns  des  autres  avec 
une  petite  lumière  qui  en  fort,  8c  lix  côtés 
à  chacun.  M.  Leeuwenkoek  ayant  préparé  un 
œil  de  cette  maniéré  ,  le  plaça  un  peu  plus 
loin  de  fon  Microfcope  qu’il  ne  faifoit  lorf- 
qu’il  vouloit  examiner  un  objet ,  enforte 
qu’il  lit  concourir  le  foyer  de  fa  lentille  avec 
le  foyer  antérieur  de  cet  œil  ,  8c  alors  regar¬ 
dant  à  travers  ces  deux  lentilles  qui  for- 
moient  un  télefcope  3  le  clocher  d’une  églife 
qui  avoir  199  pieds  de  hauteur  ,  8c  à  la  dif- 
tance  de  750  pieds ,  lui  parut  à  travers  de 
chaque  petite  lentille  ,  renverfé  ,  mais  pas 
plus  grand  que  la  pointe  d’une  aiguille  fine  $ 
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èc  alors  dirigeant  fa  vue  vers  une  mai  (on 
voifine ,  à  travers  ee  grand  nombre  de  pe¬ 
tits  hémifpherès  ,  il  vit  non  feulement  le 
devant  de  la  maifon ,  mais  encore  les  portes 
&  les  fenêtres ,  &  il  fut  en  état  de  diftinguer 
clairement  li  les  fenêcres  écoient  ouvertes 
ou  fermées. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  pous  9  les 
mites  &  plufieurs  autres  animaux  beaucoup 
plus  petits  que  ceux-ci ,  n’ayent  des  yeux 
façonnés  de  maniéré  à  diftinguer  des  objets 
plufieurs  mille  fois  plus  petits  qu’ils  ne  font 
eux-mêmes  ;  car  les  petites  particules  qui 
les  nourrififent ,  &  plufieurs  autres  chofes 
qu’il  leur  importe  de  diftinguer  &  de  con- 
noître  parfaitement ,  doivent  certainement 
être  de  cette  petiteffe. 

Combien  donc  leurs  yeux  ne  doivent^ 
ils  pas  groffir  les  objets  !  &  quelles  décou¬ 
vertes  extraordinaires  ne  feroit-on  pas ,  s’il 
étoit  poffible  d’avoir  des  lentilles  de  cette 
force  ,  pour  découvrir  par  leur  moyen  ce 
que  ces  petits  animaux  découvrent  claire¬ 
ment  i 
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CHAPITRE  XXX  VIE 

Des  antennes  &  cornes  des  infectes. 

OUelques-uns  ont  crû  que  les  cornes  des 
infectes  netoienc  deftinées  qu’a  né- 
toyer  leurs  yeux ,  en  ôtant  toute  la  poulfiere 
qui  peut  y  tomber  ;  mais  puifque  nous 
voyons  conftamment  qu’ils  font  cette  opé¬ 
ration  avec  leurs  pieds  de  devant  ,  il  eft 
certain  que  leurs  cornes  doivent  avoir  une 
autre  deftination  ;  &  puifqu’ils  tâtonnent 
continuellement  devant  eux  avec  lents  an¬ 
tennes  lorfqu’ils  marchent  {a) ,  M.Derham 
croit  avec  railon  quelles  leur  font  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  chercher  &  trouver 
le  chemin  où  ils  doivent  palTer  ;  car  comme 
leurs  yeux  font  immobiles  ,  enforte  qu’il 
ne  faut  point  de  tems  pour  les  faire  tourner 
Vers  les  objets ,  il  n’eft  pas  néceffaire  que 
la  rétine  ou  le  nerf  optique  s’approche  dans 
les  occafions  ou  s’éloigne  de  la  cornée  , 
comme  il  arrive  dans  les  autres  animaux ,  ce 
qui  demanderoit  du  tems  ;  mais  leur  cornée 
'&  leur  nerf  optique  étant  toujours  à  la  même 
diltance,  ôc  fixés  feulement  pour  voir  les 
objets  éloignés ,  ils  feraient  infenfibles  aux 
corps  qui  feraient  trop  près  d’eux  ,  &  ils 

{a)  Derham  ,  Théologie  phyfique. 
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pourraient  s’y  cafTer  la  tête  ou  en  être  offen- 
fés  ,  s’ils  n’étoient  fecourus  par  leurs  cornes 
iatonneufes . 

Et  que  ce  foie  là  le  principal  ufage  de 
ees  cornes  J  8c  non  de  nétoyer  les  yeux  ,  on 
le  voit  encore  plus  ciairemenc  par  les  an¬ 
tennes  de  la  mouchez,  viande  8c  de  plusieurs 
autres  infeétes  ,  qui  font  courtes  8c  étroites, 
8c  incapables  d  etre  bandées  en  bas  ou  de 
s’étendre  fur  les  yeux  :  on  le  voit  auflï  par 
d’autres  antennes  prodigieufement  longues» 

’  comme  celles  du  merdes  chèvres,  de  la  n lou¬ 
che  des  pailles ,  8c  de  divers  autres  tant  ejear - 
bots  que  mouches . 

Les  antennes  à  petites  lames  de  quelques- 
uns  ,  celles  à  clous  des  autres  ,  celles  qui 
ont  un  nœud  ou  une  houppe  au  fommet, 
comme  les  femences  de  la  dent  de  lion  3 
celles  qui  font  branchues ,  qui  ont  des  plu¬ 
mes  ,  8c  diverfesautresfigures  de  cornes,  de 
lefcarbot  5  du  papillon  >  de  la  teigne  du 
coujiîi  8c  autres  efpeces ,  font  d’une  beauté 
furprenante  au  Microfcope.  Dans  quel¬ 
ques  uns  de  ces  infeétes  ,  on  diftingue  les 
fexes  par  ces  antennes  ;  car  parmi  les  confins , 
tous  ceux  qui  ont  des  houppes  ,  des  plumes 
ou  des  cornes  à  vergettes  (  dont  on  trouve 
une  grande  variété  ) ,  font  les  mâles  ;  ceux 
qui  ont  des  cornes  courtes  8c  en  forme  de 
dard  font  les  femelles» 
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CHAPITRE  XXXVII L 

Des  ailes  des  infectes, 

IL  y  a  une  variété  fi  prodigieufe  dans 
l’arrangement  ,  formation ,  difpofition  &: 
ornemens  des  ailes  des  infectes ,  fuivant  leurs 
différens  beloins  6c  maniérés  de  vivre,  qu’à 
moins  d’une  obfervation  curieufe  nous  ne 
pouvons  pas  en  avoir  une  vraie  idee.  Quel¬ 
ques  aîk  s  font  membraneufes  ,  comme  celles 
de  la  mouche  dragon  ;  d’autres  font  toutes 
couvertes  de  courtes  loyes ,  comme  dans  les 
mouches  à  viande  ;  quelques-unes  font  des 
membranes  couvertes  de  plumes  courtes, 
comme  les  tuiles  des  maifons  ,  telles  lont 
celles  des  papillons  6c  des  teignes  ;  d’autres 
ont-  des  ailes  partagées  ,  comme  la  teigne  à 
plumes  gnfes  &  blanches .  Les  ailes  de  plu¬ 
sieurs  eipeces  de  confins  font  ornées  de  rangs 
de  plumes  le  long  de  leurs  arrêtes,&  bordées 
de  plumes  tout  autour  de  leurs  extrémités; 
quelques-unes  ont  des  poils  &  d’autres  des 
crochets  places  dans  le  plus  grand  ordre ,  &C 
avec  la  plus  belle  régularité.  1  ous  les  infec- 
tes  du  genre  ües  fearabees  ont  des  etuis  ou  ils 
plient  leurs  ailes  6c  les  confervent  pour  s  en 
fervir  dans  le  befoin  ;  quelques-uns  de  ces 
étuis  s’étendent  prefque  jufqu  a  1  extrémité 
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de  la  queue  ,  comme  dans  plufieurs  efpeces 
à 'efcarbots  ,  &:  d’autres  font  fort  courts , 
comme  dans  le  perce-oreille .  La  plupart  de 
ces  ailes  font  extrêmement  belles  lorfqu’on 
les  voit  par  le  Microfcope . 

Toutes  ces  efpeces  d’ailes  ont  certaines 
parties  offeufes  ou  côtes,  qui  leur  donnent 
de  la  force  ;  on  voit  rouler  le  long  de  ces 
côtes  de  grands  vaiffeaux  fanguins ,  qui  fe  di- 
vifent  en  une  infinité  de  branches  ,  pour 
porter  la  nourriture  aux  parties  intermédiai¬ 
res  ;  car  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  y  distinguer 
la  circulation  ,  étant  probable  qu’elle  y  eft 
extrêmement  lente,  on  ne  peut  guères  dou¬ 
ter  qu’il  ne  foit  fourni  continuellement  des 
fucs  aux  plumes ,  poils  ou  foycs ,  dont  elles 
font  armées  ou  ornées. 

Quant  au  mouvement ,  les  ailes  mcrnbra- 
neufes  fe  meuvent  plus  vite  que  celles  qui 
font  couvertes  de  plumes.  M.  Hookobfetvo 
que  dans  les  ailes  de  quelques  petites  mou¬ 
ches  il  fe  fait  plufieurs  cens  &  peut-être 
mille  vibrations  dans  une  fécondé  ,  §£  il 
croit  que  ce  font  là  les  vibrations  les  plus 
promptes  qu’il  y  ait  au  monde  *  ce  qui  lui 
fournit  une  réflexion  ingénieufe  fur  la  vî- 
teffe  des  efprits  animaux  qui  doivent  tout- 
nir  à  ce  mouvement. 

Ceux  qui  ont  i’ufage  du  Microfcope  n’ont 
pas  befoin  qu’on  leur  ci i fe  que  les  papillons 
&  les  teignes  font  redevables  des  belles  cou- 
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leurs  de  leurs  allés  à  de  petites  plumes  fort 
jolies ,  qui  ont  leurs  tuyaux  6c  qui  font  pla¬ 
cées  avec  grande  exaétitudc  uans  des  rangs 
fort  réguliers ,  comme  on  le  voit  par  leurs 
trous  lorfqu’on  les  (epare  *>  mais  pea  de  gens 
ont  obfervé  la  grande  variété  de  leurs  figu¬ 
res  5  non-feulement  dans  les  teignes  6c  les 
papillons  de  différentes  fortes ,  mais  encore 
dans  les  différentes  parties  d’une  même  aile , 
enforte  qui!  eft  très-difficile  d’en  trouver 
deux  qui  foient  exactement  femblables. 

Frottez  doucement  ces  plumes  avec  le 
bout  de  votre  doigt,  ou  avec  votre^canîf, 
6c  fouffiant  fur  un  fimple  talc  de  fun  de 
vos  gliffoirs  ,  vous  l’appliquerez  aux  plumes  > 
qui  ne  vous  paroitront  que  comme  une  fine 
pouffiere  ,  6c  qui  s’y  attacheront  d’abord.; 
cnfuice  vous  le  placerez  devant  le  Microf- 
cope  ,  6c  fi  elles  ne  font  pas  parfaites ,  ou 
qu’elles  ne  foient  pas  de  votre  goût ,  vous 
les  ôterez  6c  vous  en  mettrez  d’autres  de  la 
même  maniéré ,  jufqu  a  ce  que  vous  ayez 
trouvé  celles  qui  vous  conviennent  ;  alois 
vous  les  couvrirez  avec  un  autre  talc  que 
vous  arrêterez  avec  un  anneau  ,  afin  de  les 
confier  ver  pour  les  mieux  examiner  à  l’ave¬ 
nir.  Obfervez-les  avec  la  troijieme  ou  qua¬ 
trième  lentille  y  enfuite  avec  la  jeconde ,  6c 

enfin  avec  la  plus  forte. 

L’aîle  d’un  coufln  eft  l’objet  le  plus  eu- 
’  rieux  ,  6c  l’on  peut  dire  la  même  choie  des 
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autres  parties  de  ce  petit  infeéte.  L’aile  de 
la  petite  teigne  de  plume  eft  compofée  de 
plufieurs  tuyaux  ,  diftinêts  comme  celle  des 
oifeaux.  Il  y  a  auffi  des  ailes  pliées  dans  de 
petits  fourreaux  fur  le  dos  des  perce- oreilles  , 
qui  méritent  bien  d’être  examinées  5  mais  il 
n’eft  pas  néceffaire  de  m’étendre  davantage 
fur  cette  matière  ;  on  fçait  allez  que  la  grande 
variété  des  ailes  eft  un  fujet  infini  d’examen 
d’admiration. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Des  balances  ou  poids  des  infectes. 

PLufieurs  infeétes  n’ayant  que  deux  ailes, 
font  munis  d’une  petite  balle  ou  vejfie 
fous  chaque  aile ,  qui  eft  placée  au  haut  d’une 
bafe  déliée  ,  &:  qui  peut  fe  mouvoir  de  tous 
côtés  comme  l’on  veut.  Ces  in  fe  êtes  fe  ba¬ 
lancent  eux-mêmes  avec  ces  veffies  lorsqu’ils 
volent ,  comme  font  les  danfetirs  de  corde 
avec  leur  contre  -  .poids  plombé  des  deux 
côtés  5  fi  on  deur  en  coupe  une  ,  l’animal 
/oie  pendant  quelque  tems  tout  à  fait  de 
-travers  ,  comme  s’il  étoit  furchargé  d’un 
côté  5  &:  à  la  fin  il  tombe  à  terre.  Ces  veffies 
é:ant  percées ,  peuvent  auffi  fervir  à  produire 
h  bruit  que  font  plufieurs  fortes  de  mouches 
ea  les  frappant  avec  leurs  ailes,  pour  s’en- 
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tendre  &C  Ce  rencontrer  les  unes  les  autres, 
Dans  quelques  infectes  elles  relient  en  re¬ 
pos  ;  mais  tout  le  genre  des  mouches  a  de 
petits  couvercles  ou  boucliers ,  fous  lefquels 
elles  font  &  fe  meuvent.  Les  infe&es  qui 

ont  quatre  ailes  fe  balancent  eux-mêmes  avec 

les  deux  plus  petites,  &  n’ayant  pas  befoin 
de  ces  petits  poids ,  ils  n’en  ont  point.  Il  ell 
vraifemblable  que  le  Microfcope  pourra  dé¬ 
couvrir  de  nouvelles  beautés  ,  ufages  &C 
inventions  de  ces  poids  qu’on  n’a  pas  encore 
trouvés. 


CHAPITRE  XL. 

/  ‘ 

»  -  * 

Des  écailles  des  poijfons. 

LEs  écailles  ou  couvertures  extérieures 
des  poiflfons  font  d’une  beauté  &  d’une 
régularité  furprenante  ,  &  elles  préfentenc 
dans  les  différentes  efpeces  de  poiflons  une 
variété  infinie  de  figures  Sc  d’arrangemens. 
Quelques-unes  font  un  peu  longues ,  quel¬ 
ques-unes  rondes  ,  d’autres  triangulaires 
d’autres  quarrées  &  d’autres  de  toutes  les  fi' 
gares  que  l’on  peut  imaginer  ;  quelques-uns 
encore  font  armées  de  pointes acerées,  corr- 
me  celles  de  la  perche  3  de  la  foie 3  Sec,  d’a  i- 
tres  ont  le  tranchant  fort  uni,  comme celbs 
du  merlus  3  de  la  carpe  3  de  la  tanche  3  &c* 
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ïl  y  a  également  une  grande  variété  dans 
un  même  poiflon  ?  car  les  écailles  tirées  du 
ventre  g  du  dos  5  des  côtés ,  de  la  tête  &  des 
autres  parties 3  font  fort  différentes  les  unes 
des  autres  5  &  certainement ,  quant  à  la  va¬ 
riété  ,  beauté  3  régularité  Sc  ordre  de  leur 
arrangement  ,  les  écailles  des  poiflons  ont 
beaucoup  de  reflemblance  avec  les  plumes 
qui  font  fur  le  corps  &:  fur  les  ailes  des  teignes 
Sc  des  papillons, 

On  ne  croit  pas  que  ces  écailles  tombent 
toutes  les  années  (  a  ) ,  ni  qu’elles  foient  les 
mêmes  pendant  toute  la  vie  du  poilïon  ;  mais 
il  le  rait  tous  les  ans  une  addition  d’une  nou¬ 
velle  écaille  qui  vient  au  defliis  de  la  pré¬ 
cédente  &  s’étend  de  tous  côtés  au-delà  du 
tranchant  de  celle-là ,  à  proportion  de  Fac- 
croiffement  du  poiflon  3  à  peu  près  de  la 
meme  maniéré  que  le  bois  des  x  bres  s’é¬ 
largit  annuellement  par  l’addition  d’un  nou¬ 
veau  cercle  auprès  de  l’écorce  ;  comme 
on  peut  connoître  l’âge  d’un  arbre  par  le 
nombre  des  anneaux  dont  le  tronc  eftcom- 
pofé  ,  ainfi  dans  les  poilfons  le  nombre  des 
plaques  qui  compofent  leurs  écailles  nous 
marque  leur  âge.  Il  eft  également  probable 
que  ,  comme  il  y  a  un  rems  de  l’année  où  les 
arbres  ceffent  de  croître  ,  ou  d’avoir  une 
addition  nouvelle  à  leur  maffe ,  la  même 

{&)  Voyez  Leeuwenhoek  ,  Epifh  phyfîol.  epiji,  2.4,  Mai 
1716. 
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chofe  doit  arriver  aux  écailles  des  poiflons  ; 
fc  quen fuite  dans  un  autre  tems  de  1  année 
il  fe  fait  une  nouvelle  addition  ou  accioiffe- 
mcnt.  Les  plumes  des  oifeaux  8e  les  poils 
des  animaux  lerreftres  nous  font  voir  quel¬ 
que  chofe  de  femblable.  # 

M.  Leeuwenhoek  tira  plufieurs  écaillés 

d’une  carpe  extraordinairement  groffe  ;  elle 

avoir  quarante-deux  pouces  &c  demi  de  long , 
&;  trente-trois  un  quart  de  large  au  mi¬ 
lieu  ,  mefure  de  Rynlande  ;  les  ecail  es 
étoient  aufli  épailïes  qu’une  rixdale  :  il  les 
fit  macérer  dans  beau  chaude,  pour  pouvoir 
les  couper  plus  aifément ,  &  il  en  coupa  une 
obliquement  ,  en  commençant  par  la  tres- 
petite  écaille,  qui  avoic  ete  formée  la  pre¬ 
mière  &;  qui  étoit  près  du  centre  >  il  décou¬ 
vrit  clairement  avec  fon  Microlcope^  qua¬ 
rante  petites  lames  ou  écaillés  ,  collees  les 
unes  fur  les  autres ,  d’où  il  conclut  que  le 
poiffon  étoit  âgé  de  quarante  ans  [a). 

On  croit  communément  que  Y  anguille  n’a 
point  d  écaillés  ;  mais  fi  on  la  nétoye  bien , 
&  qu’on  lui  ôte  toute  la  boue  ,  on  verra  au 
JVLicrofcope  que  fa  peau  eft  toute  couverte  de 
très  petites  écailles ,  rangées  avec  beaucoup 
d’ordre  &:  fort  joliment  *,  je  crois  même  qu  il 
y  a  peu  de  poiflons  qui  foient  fans  écailles  3 

excepté  ceux  à  coquilles .  / 

La  maniéré  de  préparer  les  écaillés  elt  de 

(a)  Ave  an.  nat.  Tome  III-  p*  11 4- 
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les  tirer  proprement  avec  une pa*re  dépla¬ 
cés  ,  de  les  bien  laver  &  de  les  placer  fut: 
un  papier  uni  5  entre  les  feuilles  d'un  livre, 
pour  les  applatir  en  les  féchant  >  &  empê¬ 
cher  qu’elles  ne  le  rident  ;  il  faut  enfuite 
les  placer  entre  vos  talcs  dans  les  gliffoirs , 
&  les  garder  pour  l’obfervation. 

Le  ferpent 3  la  vipere  3  le  ver  lent  3  les  diffé¬ 
rentes  fortes  de  lézards  3  &£c.  préfentent  une 
nouvelle  variété  d’écailles. 


CHAPITRE  XL  I. 

Des  Huîtres . 

ON  a  trouvé  dans  la  liqueur  claire  d’une 
huître ,  plufieurs  petits  animaux  ronds 
&  vivans  ,  dont  les  corps  étant  joints  en- 
femble  formoient  des  figures  fphériquesavec 
des  queues  ,  ne  changeant  de  place  que 
pour  aller  au  fond  5  parce  qu’ils  font  plus 
pefans  que  le  fluide  ;  on  les  a  vu  de  tems  en 
tems  fe  féparer,  &:  incontinent  après  mar¬ 
cher  enfemble  &:  fe  joindre  de  nouveau. 
Dans  d’autres  huîtres  on  a  trouvé  de  petits 
animaux  de  la  même  efpece  qui  n’étoient 
pas  joints  enfemble  ,  mais  qui  nageoient  les 
uns  fur  les  autres  3  par  où  ils  parodient  être 
dans  un  état  plus  parfait  ;  &;  M.  Leeuwen- 
hoek  préfume  que  ce  font  les  petits  animaux 
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de  la  femënce  de  l’huître  (  a  ).  Si  l’on  ouvre 
Y  huître  femelle ,  on  y  voit  clairement  une 
multitude  incroyable  de.  petits  embryons 
couverts  de  petites  coquilles  parfaitement 
tranfparentes  &  nageant  fort  lentement  : 
on  les  trouve  dans  une  autre  de  couleur  brune 
fans  aucune  apparence  de  vie  ou  de  mouve¬ 
ment.  ;  .  #  . ' 

M.  Joblot  garda  trois  jours  l’eau  qui  fort 

des  huîcres  ,  &  elle  parut  pleine  de  jeunes 
huîtres  qui  y  nageoient  avec  agilité,  6c  qui 
devenoient  tous  les  jours  plus  groffes  -,  un 
mélange  de  vin  ou  la  feule  vapeur  du  vinai¬ 
gre  les  tuoit. 

On  croit  que  les  huîtres  naiffent  dans  le 
mois  d 9 Août  9  parce  qu’on  leur  trouve  alors 
des  petits.  M.  Lceuwenhoek  ouvrit  une  huî¬ 
tre  le  quatrième  d’ Août  &  Ü  en  tira  un 
nombre  prodigieux  de  petites  huîtres  tontes 
en  vie,  qui  nageoient  vivement  dans  la 
liqueur;  par  le  moyen  de  certains  organes 
extrêmement  petits  qu  il  appelle  leurs  bar¬ 
bes  5  elles  s’étendoient  un  peu  au-dela.  de 
leurs  coquilles.  Il  diftingua  dans  ces  petites 
huîtres  la  jointure  de  leurs  coquilles,  il 
en  apperçut  quelques-unes  qui  étoient  mor¬ 
tes  avec  leurs  coquilles  ouvertes  ,  dont  la 
figure  étoit  aufTi  lemblable  a  celle  des  gran«- 
des  huîtres  ,  qu’un  œuf  eft  femblable  à  un 

autre  œuf. 

{a)  Arc.  m,  T<?m. II.  Part.  1.  p.  S &  encore  P’  14  5  a- 
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Quant  à  la  grandeur  de  ces  petits  cm - 
hryons  ,  il  calcula  qu’il  en  ialloit  cent-vingt 
bout  à  bout  pour  remplir  la  longueur  d’un 
pouce  5  &  que  par  conféquent  un  globe  d’un 
pouce  de  diamètre  en  contiendroit  5  s’ils 
étoient  ronds ,  un  million  &  fept  cens  vingt- 
huit  mille  ;  il  en  trouva  trois  ou  quatre  mille 
dans  une  huître  3  &  il  trouva  encore  plu- 
fieurs  embryons  dans  les  barbes  3  dont  quel¬ 
ques-uns  y  étoient  attachés  par  des  hlamens 
déliés  bc  les  autres  en  étoient  détachés.  Il 
trouva auffi  dans  la  liqueur  de  petits  animaux 
cinq  cens  fois 
des  huîtres . 


CHAPITRE  XLIL 

De  la  lumière  qui  paroît  fur  les  huîtres , 


IL  n’efl:  pas  rare  de  voir  fur  la  coquille  des 
huîtres  5  dans  l’obfcurité  ,  une  matière 
luijante  ou  d’une  lumière  bleue  comme  îa 
flamme  du  foufre  5  laquelle  s’attache  aux 
doigts  lorfqu’on  la  touche  5  Si  continue  de 
briller  ou  de  donner  de  la  lumière  pendant 
un  tems  confidérable  ,  quoique  fans  aucune 
chaleur  fenfible.  M.  Auxant  (a)  a  obfervé 
avec  un  Micro feope  cette  matière  lui / ante , 
Si  il  a  trouvé  qu’elle  étoit  composée  ue  trois 
(a)  Voyçz  Ttanfaci.  Philofoph.  norab.  iu 


vjo  Traite 

fortes  de  petits  animaux  ;  les  uns  etoienc 
blanchâtres  &  avoient  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  jambes  fourchues  de  chaque  côté  ,  une 
tache  noire  fur  une  partie  .  le  dos  comme 
une  ano-udle  à  quion  a  oté  la  peau  ;  la  fécondé 
efpece  étoit  rouge  ,  comme  le  ver-luifant 
ordinaire ,  avec  des  plis  fur  le  dos  ,  les  jam¬ 
bes  comme  les  premiers  ,  le  nez  comme 
celui  d’un  chien  ,  un  œil  a  la  tcte  ;  la  troi- 
fiéme  efpece  étoit  marquetée  ,  une  tête  de 
foie ,  avec  plufieurs  houppes  de  poils  blan¬ 
châtres  à  côté  :  il  en  vit  aulfi  quelques-uns 
qui  étoient  plus  gros,  &C  de  couleur  gtife, 
ayant  une  grande  tête  ,  deux  cornes  comme 
celles  du  limaçon ,  &r  lix  ou  huit  pieds  blan¬ 
châtres  ;  mais  ceux-ci  ne  brilloient  point. 

Comme  les  corps  des  écrevilfes  de  mer  ôc 
de  quelques  autres  efpeces  de  poiflons  ,  la 
chair  corrompue  ,  le  bois  pourri  &  d  autres 
fubftances  donnent  quelquefois  une  lumière 
femblablc  à  la  précédente  -,  n’eft-il  pas,  pro¬ 
bable  quelle  vient  de  la  même  caufe ,  c’eft-a- 
dire  des  petits  cttittnaux  ?  Quelques  Auteurs 
ont  aulfi  fuppofé  que  les  feux  filets  ne  fonc 
autre  chofe  que  des  elfains  de  petits  infeéies 
volans ,  qui  donnent  de  la  lumière  tout  au¬ 
tour  comme  les  vers-luifans  ;  &  en  effet  le 
mouvement  &  plufieurs  autres  circonftances 
de  cette  efpece  de  feu  (  fi  je  puis  l’appeller 
ainfi)  paraît  favorable  à  cette  opinion. 

Les  Curieux  trouveront  que  cette  ma- 
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tiere  mérite  d'être  examinée  avec  foin  ?  ôc 
je  la  (oumets  à  leur  jugement. 


CHAPITRE  XLIII. 

Des  Moules . 


J’Ai  déjà  obfervé  vers  le  milieu  du  cha¬ 
pitre  X  de  cette  fécondé  Partie  5  que  le 
moule  eft  l’objet  le  plus  agréable  pour  un 
Microfcope  3  &  que  dans  la  membrane  trans¬ 
parente  5  adhérante  à  l’un  des  côtés  de  la 
partie  antérieure  de  chaque  coquille  ,  on 
peut  voir  circuler  le  fan  g  par  un  nombre 
étonnant  de  vaifleaux  5  même  dans  la  plus 
petite  partie  qu’on  puiffe  appliquer  au  Mi¬ 
crofcope. 

M.  Leeuwenhoek  dans  plufieurs  moules 
dont  il  a  fait  la  diffedion  5  a  découvert 
grand  nombre  d'œufs  ou  d'embryons  qui 
étoient  dans  Y  ovaire  ,  &;  qui  paroifloient 
aufli  clairement  que  s’il  les  avoir  vus  à  la  vue 
fimple,  fe  tenant  attachés  par  leurs  bouts 
pointus  aux  cordons  ou  vailfeaux  d’où  ils 
tirent  leur  nourriture  ;  ces  petits  œufs  ou 
embryons  font  placés  par  la  mere  dans  un 
tems  convenable  fur  la  partie  extérieure  de 
la  coquille  ,  preffés  les  uns  contre  les  autres 
avec  beaucoup  d’ordre  <5c  de  régularité  ;  ils 
y  font  attachés  fortement  par  le  moyen  d'une 
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matière  gluante  ,  &  ils  deviennent  toujours 
plus  grands  &  plus  forts ,  jufqu  a  ce  que  ce 
foit  des  moules  parfaits  ;  alors  ils  tombent , 
d’eux-mêmes  ils  abandonnent  lacoquille 
Sc  les  trous  où  ils  avoient  été  placés.  On  peut 
voir  par  le  Microfcope  cette  abondance  de  co- 
guilles  de  moules.  On  voit  quelquefois  deux 
ou  trois  mille  de  ces  œufs  attaches  a  la  coquille 
d’un  feul  moule;  mais  il  n’eft  pas  certain  qu  ils 
y  foient  tous  attachés  par  le  moule  meme, 
carfouvent  ils  placent  leurs  œufs  fur  les  co¬ 
quilles  les  uns  des  autres.  L’œuf  frange  du 
moule,  que  Wl.LeeuSvenhoek  appelle  la  barbe , 
a  dans  chacune  de  fes  plus  petites  pairies, 
une  fi  grande  variété  de  mouvement  qu  il 
eft  impoflible  de  l’imaginer  ;  car  étant  corrt- 
pofée  de  fibres  un  peu  longues ,  chaque  fibre 
a  de  part  S C  d’autre  un  très-grand  nombre 
de  particules  en  mouvement ,  que  l’on  pren- 
droit  prefque  pour  de  petits  animaux  (a). 

Les  fils  ou  cordons  ,  que  nous  appelions 
barbes  ,  font  compofés  d'une  glu  que  le 
moule  applique  par  le  moyen  de  fa  trompe  a 
quelque  corps  fixe  ,  &  qu’il  prolonge  comme 
l'araignée  forme  fa  toile ,  en  s’y  attachant 
fortement ,  de  maniéré  qu’on  ne  puifie  pas 
l’emporter.  Si  l’on  met  les  moules  dans  de 
l’eau  avec  du  fel ,  on  aura  le  plaifir  e  eur 
voir  faire  cet  ouvrage ,  &  s’attacher  eux- 

(a)  Tranfaff.  philofoph.  nom.  Arc'  mt '  T°m’ 

Pag.  i»  ,  &e.  Tome  IV.  P- 4^3.  mêmes 
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feêmes  aux  côtés  ou  au  fond  du  vaifleau  où 
on  les  a  placés. 

Les  pétoncles,  ...  Sc  plufieurs  autres  poif- 
fons  à  coquille ,  font  des  objets  que  l’on  a 
examinés  fort  légèrement  avec  le  Microf- 
cope  ,  Sc  par  conféquent  un  homme  qui  veut 
examiner  férieufement  les  opérations  fe- 
crettes  de  la  nature ,  doit  être  alluré  qu’il  y 
découvrira  des  beautés  dont  il  n’a  pas  même 
l’idée. 


CH  A  PITRE  XLIV. 


Des  Poils. 


Es  poils  des  animaux  font  bien  différent 


J _ /au  Microfcope  de  ce  qu’ils  parodient 

à  la  vue  limple ,  Sc  ils  peuvent  nous  fournir 
une  grande  variété  d’obferVations  agréables. 
Malpighi  a  découvert  qu’ils  étoient  com- 
pofés  d’un  grand  nombre  de  tubes  extrême¬ 
ment  petits  j  c’eft  en  examinant  la  crinière 
&  la  queue  d’un  cheVal  ,  &  les  foyes  d’un 
verrat  qu’il  a  fait  cette  découverte.  On  dif- 
tingue  fort  aifément  ces  tubes  vers  le  bout 
des  poils,  où  ils  paroiflent  plus  ouverts,  Sc 
il  en  a  quelquefois  compté  plus  de  vingt. 
Dans  les  pointes  des  hériflons ,  qui  font  de  la 
nature  des  poils ,  il  apperçut  ces  tubes  fort 
ôlairemenc  ,  &  il  y  vit  des  valvules  Sc 
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des  cellules  médullaires  fort  élégantes.  _ 

Il  y  a  aufli  dans  les  poils  de  plufieurs  ani¬ 
maux  ,  des  lignes ,  qui  dans  les  uns  font  tranf- 
verfales ,  dans  les  autres  fpirales  ,  de  cou¬ 
leur  un  peu  noire  ,  roulant  depuis  le  bas 
iufqu’au  haut  d’une  maniéré  fort  jolie.  Les 
poils  d’un  rat  (  a )  font  de  cette  efpcce  ,  ils 
paroiffent  comme  s’ils  avoient  des  articula¬ 
tions  femblables  à  celles  de  l  épine  du  dos  ; 
ils  ne  font  pas  unis  >  mais  dentelés  par  les 
côtés,  &  terminés  par  une  pointe  d’une  h- 
neffe  inconcevable.  Les  poils  du  ventre  du 
rat  font  moins  opaques  «5c  plus  propres  au 
Microfcope. 

Les  poils  des  hommes  ,  des  chevaux, 
des  brebis  ,  des  cochons ,  £ec.  font  com- 
pofésde  fibres  creufées  en  tubes ,  longues  &C 
minces  >  ou  de  plus  petits  poils  cntouies 
d’une  écorce  ;  par  ce  moyen  un  poil  tendu 
paroît  lemblable  à  un  bâton  qui  s’eft  rompu 
en  frappant  ;  ils  ont.  eies  racines  de  diffe¬ 
rentes  figures  en  differens  animaux  ,  ils 
s’allongent  par  impulfion  >  &  font  plus  épais 
au  milieu  qu’aux  deux  bouts. 

Les poik  des  cerfs- Indiens  font  percés  de 
part  en  part  ;  ceux  d’Angleterre  paroiffent 
couverts  l’une  ecorce  ecailleufe.  Les  mou 
taches  des  chats  coupees  en  travers  ?  ont 
quelque  chofe  au  milieu  qui  reffemble  a  la 
moelle  du  fureau  ( b ).  Les  pointes  du  porc* 

(a )  Arc.  mU  Tom.  III.  p.  4 7-  (*)  Hook yMicro^r.  p.  i  J  7- 
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épie  ou  du  hériffon  ont  une  moelle 
blanchâtre  &  étoilée  5  &  le  poil  dé  l’homme 
coupé  de  la  même  maniéré  ,  préfente  une 
grande  variété  de  vaiffeaux  qui  ont  des  fi¬ 
gures  fort  régulières. 

Les  poils  tirés  de  la  tête  5  des  fourcils ,  des 
narines ,  de  la  main  &c  des  autres  parties  du 
corps ,  paroiflent  différens,  tant  dans  les  ra¬ 
cines  que  dans  les  poils  même,  &:  varient 
comme  les  plantes  qui  font  de  même  genre 3 
mais  de  différente  efpece. 


CHAPITRE  XLV. 


De  la  Poujjîere  ou  farine  des  fleurs. 

LA  farine  ou  poujjîere  jarineufe  9  qui  fe 
trouve  fur  les  étamines  au  haut  de 
prcfque  toutes  les  fleurs  ?  eft  quelque  chofe 
de  fi  analogue  à  la  femence  des  animaux^ 
qu’elle  mérite  F  examen  le  plus  fevere  &  Id 
plus  attentif.  4 

Cette  poufliere  dont  la  couleur  eft  diffé¬ 
rente  dans  les  fleurs  de  différente  efpece  ?  fut 
regardée  dans  les  premiers  tems  comme  uii 
pur  excrément  Û  une  partie  inutile  de  la 
plante  \  mais  le  Microfcope  a  fait  ici  des 
découvertes  furprenantes  ,  en  faifant  voir 
que  tous  les  petits  grains  de  cette  poufîier# 
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font  de  petits  corps  réguliers  ,  uniformes 
&  fort  beaux ,  conftamment  de  la  même 
figure  &  de  la  même  grandeur  dans  les  plan¬ 
tes  de  la  même  efpece  -,  mais  dans  celles  de 
différentes  elpeces  ils  font  aulTi  differens 

que  les  plantes  memes. 

Il  eft  impoflible  de  remarquer  cec  ordie  $c 
cette  configuration  de  la  'poujjieie  fauneufe  > 
fans  conclure  que  la  Providence  qui  ne  lait 
rien  envain ,  doit  fe  propofer  dans  des  corps 
qu  elle  a  formé  fi  régulièrement ,  quelque 
ufaae  plus  noble  que  celui  de  les  abandonner 
au  gré  des  vents  pour  les  perdre  5c  les  difi- 
fiper.  Cette  réflexion  a  donné  lieu  à  un  plus 
grand  examen  ,  5c  cet  examen  ,  par  le  fe- 
coursdu  même  infirmaient,  a  tait  connoîcre 
que  cette  poufliere  étoit  produite  5c  con- 
fervée  avec  un  foin  extreme  ,  dans  des  vaif» 
féaux  merveilleufement  confti.  uits  ,  pour 
s’ouvrir  5c  la  décharger  lorfqu’elle  eft  par¬ 
venue  à  fa  maturité  -,  qu’il  y  a  aufti  un  pif- 
tilt  un  vciijfeuu  JcîîiuiclI  ou  utevus  dans  le 
centre  de  la  fleur  ,  propre  a  recevoir  les  petits 
grains  de  certe  poufliere  ,  a  mefure  qu  ils 
tombent  d’eux-mêmes  ou  qu  ils  font  tires 
de  leurs  petites  cellules;  5c  1  expérience  fon¬ 
dée  fur  un  nombre  infini  d  obfervatîons , 
prouve  que  de  là  dépend  entièrement  la  fer¬ 
tilité  de  la  femence  ;  car  fi  l’on  coupe  les 
vai  fléaux  farineux  ou  etamines  ^  avant  qu  ils 
foient  ouverts  5c  qu’ils  ayent  épanché  leur 
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poufïiere,  la  femence  devient  ftérile  &  in¬ 
capable  de  rien  produire. 

Cette  poufïiere  doit  donc  être  regardée 
comme  la  femence  mâle  des  plantes ,  6c 
chaque  petit  grain  de  cette  femence  contient 
peut-être  une  petite  plante  de  l’efpece  de 
celle  où  il  fe  trouve.  On  ne  peut  pasobferver 
fans  furprife  les  différentes  précautions  que 
la  nature  prend  pour  empêcher  que  cette 
poufïiere  ne  fe  diflipe  inutilement  ,  &  pour 
Tarder  à  entrer  dans  fon  propre  pijlile  ^ 
vaijjeau  féminal  ou  utérus  qu’elle  lui  a  pré¬ 
paré.  La  tulipe,  par  exemple  ,  qui  eft  tou¬ 
jours  droite  ,  a  fon  pijîile  plus  court  que  les 
étamines  ,  afin  que  la  poufïiere  puiffe  y  tom¬ 
ber  direétement  -,  mais  dans  le  martagon 
qui  panche  en  bas,  le  pifiile  eft  plus  long 
que  ces  vai  fléaux  ,  6c  il  eft  enflé  à  fon  extré¬ 
mité  pour  faifir  la  poufïiere  qui  pend  fur  lui 
à  mefure  qu’elle  s’épanche. 

Un  efprit  qui  cherche  à  découvrir  les 
beautés  cachées  de  la  nature  ,  trouvera  un 
plaifir  inexprimable  à  examiner  6c  confia 
dérer  la  variété  infinie  que  l’on  peut  décou¬ 
vrir  dans  les  pouffieres  d’un  nombre  innom¬ 
brable  d’efpeces  différentes  de  végétaux. 
Dans  celles  de  la  mauve,  chaque  petit  grain 
paroît  être  une  balle  opaque ,  avec  des  poim 
tes  qui  en  forcent  de  tous  côtés.  Lapouffiere 
du  tournefol  paroît  compofée  de  petits  corps 
plats  6c  circulaires,  bien  affilés  tout  autour 
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des  côtés  ;  ils  font  tranfparens  au  milieu >  &C 
ils  ont  quelque  reflemblance  avec  la  fleur 
qui  les  produit.  La  poufliere  de  la  tulipe  eft 
tout  à  fait  femblable  à  la  femence  des  con¬ 
combres  &  des  melons.  La  poufliere  du 
pavot  paroît  comme  de  1  orge  ,  avec  un 
fillon  femblable,  qui  s’étend  d  un  bouc  a 
l’autre.  Celle  du  lys  approche  fort  de  celle 

de  la  tulipe.  #  ^ 

Je  ne  veux  pas  prévenir  le  plaifir  des  CUr 

rieux ,  ou  les  amufer  par  la  defcription  d  un 
plus  grand  nombre  de  ces  pouflieres  que 
chaque  fleur  les  met  à  portée  d’examiner  par 
eux-mêmes  5  je  leur  confeillerai  feulement 
de  ne  pas  négliger  les  vaiffeaux  qui  con¬ 
tiennent  cette  poufliere  ,  car  ils  y  trouve¬ 
ront  des  beautés  qui  les  dédommageront 


bien. de  leurs  peines.  .  . 

Ram  allez  votre  poufliere  au  milieu  d  un 
jour  fec  Sc  bien  ferein  ,  lorfque  toute ^  la 
rodée  eft  diflipée  ,  ayez  foin  de  ne  pas  le- 
crafer  pu  trop  preffer  5  mais  fecouez-la  douce¬ 
ment  avec  un  petit  pinceau  de  poil  fore 

doux,  fur  un  morceau  de  papier  blanc  bien 

net.  Prenez  enduite  un  (impie  talc  avec  vos 
pincettes  *  àt  ayant  foufflé  deffus ,  vous  l’ap¬ 
pliquerez  immédiatement  après  à  la  poufliere^ 

l’humidité  de  votre  bouche  l’attachera  au 
talc.  S’il  vous  paroît  qu’il  s’y  doit  attache  une 
trop  grande  quantité  de  poufliere  ,  ôtez  en 
un  peu  ;  s’il  n’y  en  a  pas  affez  3  fouinez  do 
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nouveau  fur  vocre  talc ,  de  touchez-en  la 
pouffiere  comme  auparavant  ;  placez-le  dans 
le  trou  d’un  glifloir ,  de  appliquezde  au  Mi- 
crojcope  pour  voir  fi  les  petits  grains  font 
placés  à  votre  fantaifie  ;  &  lorlque  vous  les 
trouverez  bien  5  vous  les  couvrirez  douce¬ 
ment  d’un  autre  talc  que  vous  arrêtetez  avec 
l’anneau  de  cuivre  >  mais  prenez  garde  que 
vos  talcs  ne  prefient  pas  trop  la  pouffiere,  car 
vous  détruiriez  fa  véritable  figure  ,  de  vous 
en  verriez  les  grains  tout  autres  qu’ils  11e 
font. 

Une  colle&ion  des  poufiieres  les  plus  re¬ 
marquables  ainfi  confervées  ,  fera  un  amufe- 
ment  infini  pour  ceux  qui  veulent  étudier 
la  nature  ;  c’eft  à  ceux-là  que  je  recom¬ 
mande  d’examiner  avec  foin  les  petites  cel¬ 
lules  qui  contiennent  cette  pouffiere  ,  auffi- 
bien  que  les  pifiiles  de  autres  parties  de  la 
génération  des  fleurs.  Ils  peuvent  commen¬ 
cer  par  l’arc-angel  ou  fcrophulaire  avec  fa 
fleur  blanche  ,  ou  même  par  la  mauve  com¬ 
mune  ,  ils  y  découvriront  des  beautés 
qu’il  eftimpoffible  de  décrire.  Comme  toutes 
les  autres  fleurs  ont  des  organes  pour  la 
même  deftination ,  quoique  d’une  figure  de 
conftrnétion  différente,  on  a  ici  des  prodiges 
en  abondance  à  découvrir  par  le  Microfçope  % 
de -heureux  l’homme  qui  peut  trouver  afïcz 
de  loifir  pour  confidérer  ces  nouveaux  mon¬ 
des  encore  inconnus  1. 

S  ui| 
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Je  n’ajouterai  plus  qu’une  obfervation 
avant  que  de  finir  ce  Chapitre  ;  c’eft  que 
comme  les  petits  animaux  in  femine  majcu - 
lino ,  ne  different  pas  en  groffeur  félon  la 
grandeur  de  ceux  dou  vient  la  Jemence  3 
ainfi  les  petits  grains  qui  compofent  les 
pouffieres  des  végétaux  ne  font  pas  plus  gros 
ou  plus  petits  à  proportion  de  la  grandeur 
des  plantes  qui  les  produifent  5  mais  ils  ont 
fouvent  des  proportions  dire&emenc  conr 
traites ,  comme  nous  le  voyons  dans  la  poui- 
fiere  de  la  petite  mauve  rampante ,  dont  les 
globules  font  plus  grands  que  ceux  du  tour- 
nefol  grand  &  gîgantefque. 


C  HAPITRE  XLVI. 

Des  femences . 

C^Haque  femence  renferme  une  plante, 
j  cecte  plante  a  auffi  d’autres  femences 
qui  renferment  d’autres  plantes  ;  ces  autres 
plantes  ont  toutes  leurs  femences ,  &  celles- 
ci  plufieurs  plantes  encore  fiicceffivement 
qui  y  font  renfermées  ;  c’elt  ainfi  que  chaque 
graine  fimple  que  nous  voyons  contient  en 
elle-même  des  forêts  entières  de  fon  efpece, 
Un  gland  feul  peut  produire  des  Empires  5e 
des  richeffes ,  des  flottes  entières  pour  na- 
viger  pendant  plufieurs  ficelés  j  chaque  fe-s 
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mence  de  myrthe  mille  bocages,  où  les 
Poëtes  futurs  pourront  chanter  leurs  amours» 
Ainfi  les  reins  d’ Adam  contenoient  fa  vafte 
poftérité ,  tous  les  hommes  qui  ont  été  SC 
tous  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  :  penfée 
ctonnante  !  Quel  homme  peut  concevoir 
une  petiteffe  fi  merveilleufe  !  Cependant 
nous  devons  croire  ce  que  la  raifon  nous 
apprend  ;  car  l’œil  perçant  de  la  raifon  dé¬ 
couvre  ces  vérités  que  nos  fens  ne  peuvent 
pas  appercevoir. 

3’efpere  qu’on  m’excufera  de  ce  que  j’ai 
emprunté  les  lignes  précédentes  d’un  petit 
Poëme  de  ma  compofition  ,  intitulé  f  Uni¬ 
vers  3  Se  que  j’ai  rendu  public  il  y  a  quelques 
années;  elles  contiennent  une  fiippofition, 
qui  quelque  chimérique  qu’elle  paroifie 
d’abord  ,  le  trouvera  peut-être ,  étant  bien 
examinée  9  non  feulement  poffible  ,  mais 
même  extrêmement  probable.  Malpighi  3 
Leeuwenhoek  3  Hooke  ?  Grew  3  6e  plufieurs 
autres  ,  rendent  témoignage  que  le  Microf» 
cope  a  découvert  de  petites  plantes ,  non 
leulement  dans  les  grandes  femences  ,  com-* 
me  dans  le  noyer  ,  le  châtaignier ,  le  chêne, 
le  hêtre  ,  la  femence  du  limon  ,  du  coton  , 
des  pois  ,  Sec,  mais  encore  dans  les  plus 
petites,  de  chanvres,  de  cerfeuil ,  de  cueil- 
îerée,  de  moutarde  Se  plufieurs  autres.  Il  y  a 
environ  deux  ans  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
préfenter  à  la  Société  Royale  la  dilfeétion, 
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d’ane  femence  de  gramen  tremulum ,  ou  herbe 
tremblante  ,  avec  un  Mémoire  où  je  faifois 
appercevoir  dans  cette  femence  une  plante 
parfaite  ,  avec  fa -racine  qui  poufloit  deux 
branches  en  dehors ,  dou  il  fortoit  plufieurs 
feuilles  ou  tiges  de  la  plante  :  voila  ce  que 
notre  vue  peut  découvrir  lorfqu  elle  eft  aidee 
par  le  Microfcope  ;  Se  comme  cet  inftru- 
ment  nous  fait  fentir  que  la  nature  n  eft  en 
aucune  maniéré  bornée  dans  fes  operations 
aux  idées  que  nous  avons  de  la  grandeur , 
mais  quelle  agic  aufli  librement  dans  la  pe¬ 
tite  machine  d’une  mite  que  dans  la  vafte 
étendue  d’une  baleine  ou  d  un  éléphant ,  SC 
qu’au  contraire  elle  paroît  fe  jouer  dans  ces 
petits  ouvrages  ,  donnant  un  plus  grand 
nombre  de  membres  Se  une  plus  grande 
quantité  d’ornemens  aux  plus  petites  créa¬ 
tures  qu  elle  n’en  donne  aux  plus  gran  ^s  a 
lorfqu’on  verra,  disqe ,  tout  cela  Se  qu  on 
y  fera  attention  ,  on  pourra  aifement  com¬ 
prendre  le  refte. 

Si  l’on  veut  découvrir  les  petites  plantes 
qui  font  contenues  dans  les  fe  mène  es ,  il 
faut  les  préparer  pour  la  plupart, en  les  fanant 
tremper  dans  l’eau  chaude  ,  jufqu  a  ce  que 
leur  écorce  puiffe  fe  féparer  Se  leurs  feuilles 
féminales  s’ouvrir  fans  lacération^,  quoi¬ 
qu’il  y  en  ait  quelques-unes  que  l’on  peut 
mieux  difféquer  étant  féches  ;  mais  les  (e- 
meneçs  même  lans  aucune  préparation  lont 
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des  objets  extrêmement  agréables  5  8c  Font 
y  voit  une  variété  infinie  de  figures  3  deçou* 
leurs  8c  de  décorations. 

Les  femences  des  fraifes  fortent  de  la 
pulpe  du  fruit  3  8c  lorfqu’on  les  obferve  , 
elles  paroiffent  elles  -  mêmes  comme  des 
fraifes. 

Les  femences  du  pavot  (  8c  celles  qui 
nous  viennent  d ' Allemagne y  8c  qui  font  pro¬ 
duites  par  une  efpece  de  pavot  )  reffem- 
blent  dans  leur  figure  à  de  petits  rognons» 
mais  elles  ont  des  filions  à  leurs  furfaces  qui 
forment  des  côtés  8c  des  angles  réguliers  8C 
curieux.  On  peut  tirer  de  ces  femences  une 
poufliere  qui  paroît  affez  agréable  lorfqu’on 
la  met  devant  le  Microfcope  3  ayant  prefque 
la  même  apparence  que  les  furfaces  des  fe^> 
mences  >avec  l’avantage  d’être  tranfparente. 
Cette  poufliere  n’eft  réellement  que  la  fine 
membrane  qui  eft  entre  les  femences  ,  la¬ 
quelle  par  la  preflion  des  femences  contre 
elle  ,  a  reçu  des  marques  correfpondantes 
aux  filions  qui  font  fur  les  femences  mêmes. 

Les  femences  du  tabac  5  de  la  laitue  ,  du 
thym  »  du  cerfeuil ,  du  perfil  8c  mille  au¬ 
tres  5  amufent  fort  agréablement. 

Les  Anciens  slmaginoient  que  les  plantes 
capillaires  8c  plufieurs  autres  efpeces  n’a- 
voient  point  du  tout  de  femences ,  8c  la  vue 
finiple  nsauroit  jamais  pu  corriger  leur  erreur  ; 
mais  le  Miçtofcope  a  découvert  que  toutes 
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les  différentes  efpeccs  de  fougères  ,  de  langues 
de  cerf  ou  (colopendres  ?  de  capillancs  ?  6cc, 
font  bien  éloignées  d’être  ftériles  à  cet  égard  , 
&:  qu’elles  font  prodigieufement  fertiles  ; 
que  les  vaiffeaux  feminaux  font  au  dos  des 
feuilles  j  6c  que  la  pouffierc  qui  en  fort 
lorfque  nous  les  touchons ,  n’efl:  rien  autre 
que  les  petites  femences  5  ces  vaiilcaux  fe- 
minaux  paroiffent  a  la  vue  (impie  comme 
une  gale  noire  ou  brune  au  dos  de  la  feuille  > 
mais  par  le  Microfcope  ils  reffemblent  à  de 
petits  tubes  circulaires ,  diviles  en  plufieurs 
cellules  qui  contiennent  les  femences.  Lorff 
que  la  femence  eft  mûre  ,  les  vaiffeaux  s  ou¬ 
vrent  avec  reffort ,  6c  pouffent  les  femences 
en  dehors  de  tous  les  cotes  en  forme  de  pouf- 
fiere  -,  &  fi  dans  cette  faifon  on  met  quelques 
feuilles  dans  un  cornet  de  papier  6c  qu  on  le 
porte  à  l’oreille  3  on  entendra  les  vaiffeaux 
féminaux  qui  fe  brifent  avec  un  bruit  con- 
fidérable  ;  quelques-uns  de  ces  petits  vaif-* 
féaux  contiennent  au  moins  cent  femences, 
qui  font  invifibles  a  la  vue  (impie. 

Il  feroit  ennuyeux  d’entrer  dans  le  détail 
de  toutes  les  beautés  des  femences  ,  puifque 
tout  Obfer-vateur  ,  même  fuperficiel ,  peut 
s*appereevoir  de  leur  grande  variété  ;  mais 
je  crois  qu’on  m’exeufera  fi  je  fais  encore 
mention  de  la  pouffiere  ou  femence  du  f un- 
gus  pulverulineus  ou  vejfe  de  loup  ,  qui  étant 
çcrafée  3  paroît  à  la  vue  fimple  comme  une 
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fumée  ou  vapeur  >  mais  lorfqu’on  l’examine 
avec  une  des  plus  fortes  lentilles  ( car  autre¬ 
ment  on  ne  peut  pas  la  diftinguer  )  ,  elle 
paraît  n’être  qu’un  nombre  infini  de  petits 
globules  ,  d’une  couleur  orangée  ,  un  peu 
tranfparens ,  &  dont  le  diamètre  n’eft  pas  au- 
delTus  de  la  cinquantième  partie  du  diamètre 
d’un  cheveu  ,  enforte  que  le  cube  de  la  lar¬ 
geur  d’un  cheveu  feroit  égal  à  cent  vingt- 
cinq  mille  de  ces  globules.  Telle  étoit  la 
pou  Hier  e  d’un  fungus  plus  gros  que  deux  fois 
le  poing  ;  mais  dans  une  autre  efpece  de  la 
grandeur  d’une  petite  pomme,  les  globules 
étoient  d’une  couleur  plus  obfcure,  &  avoient 
chacun  une  petite  tige  ou  queue  (a)  ;  il  eft 
évident  que  ce  grand  nombre  de  petites 
vejfes  de  loup  eft  ainfi  muni  de  tiges  ou  de 
queues  pour  pénétrer  aifément  dans  la  terre, 
&  le  mal  qu’elles  font  aux  yeux  vient  pro¬ 
bablement  de  leurs  tiges  pointues,  qui  les 
piquent  &C  les  bleftent  (é). 

(a)  Voyez  Tranfutt,  philofoph.  nomb.  184,  &  Théologu 
fhyjîq.  de  Derham. 

(b)  Un  enfant  malicieux  ayant  fait  crever  une  vejfe  de  loup 
auprès  des  yeux  de  fon  camarade  âgé  de  douze  ans  ,  &  ]a 
pôuflîere  qui  en  fortoit  étant  tombée  dans  fes  yeux,  elle  lui 
occalionna  une  li  grande  enflûre  &  inflammation  ,  avec  des 
douleurs  fi  vives  &  une  décharge  d'eau  continuelle  ,  qu’il 
ne  put  pas  les  ouvrir  de  quelques  jours,  &  la  vue  ne  lui 
revint  qu’au  bout  de  quinze  jours,  quoiqu’on  lui  eutappli, 
qué  tous  les  remedes  qu’on  avoit  trouvé  convenables.  Voyez 
Jean  Muy,  Prax.  Chirur.  ratio.  Obfer,  I. 
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CHAPITRE  X  L  VIL 

Des  feuilles* 

LEs  feuilles  des  arbres  ou  des  plantes 
font  pleines  d’un  nombre  infini  de 
veines  de  ramifications  qui  portent  aux 
pores  les  fucs  qui  en  tranfpirent  pour  leur 
décharge.  Il  n’eft  pas  encore  décidé  s  il  y  a 
parmi  elles  quelque  circulation  ;  mais  comme 
leurs  fucs  ,  des  qu’ils  font  fortis  ,  fe  brifent 
immédiatement  apres  ,  fe  coagulent  ôc  de¬ 
viennent  une  gelee  epaifle ,  il  pai  oit  proba¬ 
ble  qu’il  doit  y  avoir  quelque  circulation  qui 
empêche  cet  effet  lorfqu’ils  font  dans  les 
vaiffeaux.  Le  raccourciflementfubit  ,  la  clô¬ 
ture  &:  l’ouverture  des  fleurs,  l’élévation  &£ 
l’abaiffement  de  la  tête  des  pavots ,  &c.  les 
mouvemens  vermiculaires  des  veines  des 
plantes  lorfqu’on  les  expofe  à  l’air  3  paroiflenc 
auffl  indiquer  quelque  chofe  qui  a  quelque 
rapport  à  la  fenfation.  Le  Microfcope  pour- 
roit  peut-être  fervir  à  faire  beaucoup  plus 
de  découvertes  fur  cette  matière  qu’on  n’en 

a  fait  jufqu’à  préfent. 

M.  Leeuwejihoek  ayant  mis  en  pièces  une 
feuille  de  l’efpece  de  buis  nommée  palrtia - 
cereris  ,  pour  pouvoir  mieux  l’examiner  i 
trouva  dans  f un  de  fes  côtés  pores, 
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&  comme  l’autre  côté  devoir  en  avoir  au¬ 
tant  ,  le  nombre  entier  des  pores  dans  une 
feuille  (impie  de  buis  devoir  être  de  544801» 

Les  feuilles  de  la  rue  paroiflent  pleines  de 
trous  comme  un  rayon  de  miel  ;  toutes  les 
efpeces  d’ herbes  de  la  S.  Jean  paroiflent  de 
même  à  la  vue  (impie  toutes  percées  comme 
par  des  trous  d’épingle  -,  mais  le  Micros¬ 
cope  fait  voir  que  les  endroits  où  ces 
trous  paroiflent  ,  (ont  réellement  couverts 
d’une  membrane  blanche  &  extrêmement 
mince. 

Le  dos  de  Fherbe  mercuriale  paroit  comme 
s’il  étoit  tout  couvert  d’argent,  <$e  les  filions 
pleins  de  boules  rondes,  blanches  &  trans¬ 
parentes  ,  comme  un  nombre  infini  de  grap¬ 
pes ,  attachées  par  des  baies  déliées, 

La  feuille  de  la  fauge  paroît  comme  une 
couverture  velue  ,  ou  comme  une  peluche 
pleine  de  nœuds  bordés  d’argent  ,  &:  em¬ 
bellie  de  grains  de  cryftal  fin  &  ronds,  ou 
dependans  attachés  par  de  petites  tiges. 

Le  dos  de  la  feuille  de  rojier ,  fur-tout 
celui  de  X  églantier  odorant ,  paroît  tout  ou¬ 
vré  en  argent  (  a ). 

Tout  le  monde  fçait  que  les  feuilles  d’or¬ 
ties  font  toutes  couvertes  de  piquans  aigus, 
qui  pénétrent  la  chair  lorfqu’on  les  touche, 
&;  caufent  de  la  douleur,  de  la  chaleur  êC 
des  enflures.  On  croyoic  autrefois  que  ces 

(a)  Doéto  Power.  Microfço p.  Obfer. 
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fymptomcs  vcnoienc  de  ce  que  les  pointes 
reftoient  dans  les  play  es  quelles  avoient 
faites;  mais  le  Miétofcope  nous  découvre  ■ 
quelque  chofe  de  plus  furprenant  dans  ce 
végécal  ordinaire ,  &C  nous  apprend  que  ces 
pointes  (ont  formées  6e  agilfcnt  de  la  meme 
maniéré  que  les  aiguillons  des  animaux 
v iv ans  >  car  on  a  trouve  que  c  etoïc  des 
corps  roi  des  &  perces  3  termines  par  une 
pointe  extrêmement  aiguë ,  avec  une  ouver¬ 
ture  à  l’autre  extrémité  (a). 

On  voit  au  fond  de  ce  creux  un  petit 
vaiffeau  ou  lac  qui  contient  une  liqueur  tics- 
claire  ,  laquelle  dès  qu  on  touche  le  moins 
du  monde  ces  pointes  ,  s  exprime  fort  par 
cette  petite  ouverture  -,  Se  lorfqu  elle  entre 
dans  la  peau  elle  fait  les  ravages  dont  on 
vient  de  parler  ,  par  l’acrimonie  de  fes  fels; 
de  là  vient  que  lorfque  les  feuilles  des  orties 
font  beaucoup  deflechees  par  1  ardeur  du 
foleil  ,  elles  ne  piquent  que  très-peu  ?  au  lieu 
que  celles  qui  font  vertes  &  pleines  de  fuc  * 
produifent  des  douleurs  aiguës  ôc  beaucoup 
d’inflammation  >  mais  tout  le  contraire  de- 
vroit  arriver  fi  ces  fymptômes  venoient  uni¬ 
quement  de  ce  que  les  pointes  fe  brifent 
dans  la  peau ,  puifque  lorfqu’elles  font  feches 
elles  doivent  être  plus  caftantes  &:  plus  roidcs 
que  lorfqu’elles  font  pleines  de  fuc» 

(a)  Hook .  Microgr.  p.  14*-  Arc  an.  nat.  Tom  I-  fart.  III» 
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tjne  queftion  à  examiner  ,  c’eft  de  fça- 
voir  s’il  y  a  des  valvules  dans  les  vaifleaux 
des  végétaux  comme  dans  ceux  des  ani¬ 
maux  ,  pour  y  laifïer  entrer  les  lues  6c  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  reviennent; 

vrti*»r»f.r4iiw,,‘,,‘''-  Trïï’MVBntpi'i  ii<ii  '  mm  iiim  iiw'<wi  m  wi  à 
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Des  fels  eh  général. 

TOut  le  monde  convient ,  ce  me  fefn- 
ble  ,  que  tous  les  corps  ont  leurs  Tels 
6c  que  leurs  differentes  configurations  6c 
impreflions  produifent  les  changemens  les 
plus  furprenans ,  tant  dans  les  fblides  que 
dans  les  fluides  ,  dans  les  êtres  animés  6c 
inanimés.  Les  particules  falines  frappant  les 
nerfs  des  animaux ,  produifent  les  fenfations 
du  goût  &  de  l’odeur ,  &  comme  leurs  fi¬ 
gures  6c  dégrés  d’impulfion  font  prefque 
diverfifiés  à  l’infini ,  la  fenfibilité  de  la  dou¬ 
leur  ou  du  plaifir  qui  en  réfulte ,  peut  fe 
varier  prefque  à  l’infini ,  félon  la  plus  grande 
ou  la  moindre  délicatefle  des  organes  qu’ils 
frappent  ;  il  eft  donc  d’une  grande  confé- 
quence  de  découvrir  ce  que  nous  pourrons 
âu  fujet  de  ces  fèls. 

Le  Microfcope  fait  voir  que  le  vinaigré 
doit  fon  acrimonie  à  une  multitude  de  fels 
oblongs  quadrangulaires  qui  y  flottent; 
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chacun  de  ces  Tels  s’appetiffant  depuis  la 
milieu  ,  cft  terminé  par  deux  pointes  extrê¬ 
mement  fines  ;  ces  Tels  étant  plus  petits  qu’on 
ne  fçauroit  l’exprimer ,  ne  peuvent  pas  fe 
découvrir  aifément ,  à  moins  qu’on  n’expofe 
pendant  quelques  heures  a  1  ait  une  ou  deux 
gouttes  de  vinaigre  ,  afin  que  les  parties  les 
plus  aqueufes  puiffent  s’évaporer  ,  avant 
quon  prétende  découvrir  les  Tels  -,  ils  font 
comme  on  les  voit  repréfentés  plane.  XIV , 

Cg.  J 

°Si  l'on  infufe  des  yeux  d’écrevijfe  dans  le 
vinai^ve  ,  il  fie  fait  une  efïctvefcence  ,  qui 
étant  paffée ,  fe  trouve  avoir  changé  totale¬ 
ment  la  figure  des  fels  ,  leurs  pointes  aigues 
paroiffent  rompues ,  on  les  voit  en  diffe— 
rentes  termes  quarrees ,  comme  dans  la  fi¬ 
gure  II. 

On  trouve  des  fels  de  différentes  figures 
dans  les  vins  de  différente  efpece }  plufieurs 
reffemblent  à  ceux  du  vinaigre,  mais  leurs 
pointes  font  plus  émouflees  5  quelques-uns 
ont  la  figure  d’un  bateau  ,  d’autres  reffem- 
blent  à  un  fufeau  ,  d’autres  à  une  navette 
de  tifieran ,  &  d’autres  font  quarrés  ;  il  y  en 
a  auflî  une  infime  variété  de  differentes  fi— 

guves.  , 

On  voit  les  fels  du  fucre  candi  repre- 

fenrés  fig.  III.  ,  ,  r 

Pour  extraire  les  fels  des  végétaux  1.  faut 
brûler  le  bois ,  la  uge  ou  les  feuilles  d  un 


DES  MlCR  0  $  C  0  PE  $. 
arbre  ou  d’une  plante  ,  jetter  les  cendres 
dans  l’eau ,  enfuite  filtrer  Sc  laifler  la  li¬ 
queur  fe  cryftalhferdansun  lieu  froid»  Leurs 
huiles  préfentent  aufli  une  grande  abon¬ 
dance  de  fels  lorfqu’on  les  examine» 

Les  fels  des  minéraux  ou  des  métaux  fe 
trouvent  en  les  éteignant  dans  l’eau  lorf. 
qu’ils  font  rougis  par  le  feu  ,  enfuite  les  fil¬ 
trant  5  les  évaporant ,  &  les  cryfiallifant. 

De  jolis  fels  pour  l’obfervation  ,  font  les 
cendres  dont  on  fait  le  favon  en  Angleterre 
&  en  Ruffle  ;  les  fels  du  eofifon  >  qui  dé¬ 
vore  le  bois ,  le  fel  de  camphre  ,  le  fel  de 
tartre ,  le  fel  armoniac  ,  le  fel  de  l’ambre  i 
de  la  corne  de  cerf,  &c.  il  faut  les  examiner 
premièrement  lorfqu’ils  font  fecs  &:  cryftal- 
lifés ,  &  enfuite  lorfqu’ils  font  diffous  dans 
Une  très-petite  quantité  de  quelque  fluide 
tranfparent. 

Les  fels  que  l’on  trouve:  dans  tous  les 
corps  lorfqu’ils  font  féparés  par  le  feu  i  pa¬ 
rodient  comme  autant  de  petites  chevilles 
ou  clous  (  a  )  qui  pénètrent  leurs  pores 
qui  lient  leurs  parties  enfemble  ;  mais  com¬ 
me  les  chevilles  ou  les  clous  3  lorfqu’ils  font 
trop  grands  ou  trop  nombreux  ,  ne  fervent 
qu’à  faire  des  fentes  &  à  mettre  les  corps  en 
pièces  5  ainfi  les  fels  brifent  de  tems  en  tems, 
féparent  Sc  détruifent  les  corps ,  au  lieü  d’u¬ 
nir  Sc  de  lier  leurs  parties  ;  ils  ne  font  à  là 

{*)  Voyez  Speâacle  de  1»  Nature,  dial.  XXVI. 
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vérité  que  de  purs  inftrumens ,  &  ils  rtc 
peuvent  pas  plus  agir  fur  les  corps  ou  les  for¬ 
cer  par  eux-mêmes,  que  les  clous  le  peuvent 
fans  les  coups  de  marteau  5  niais  ils  y  font 
pouffés  par  la  preffion  des  autres  corps  5  ou 
par  le  refïort  de  l’air  qui  agit  fur  eux.  Com¬ 
me  les  fels  entrent  dans  les  pores  de  tous  les 
corps ,  l’eau  s’infinue  entre  les  particules  du 
Jel y  elle  les  fépare  ou  les  diffout ,  &  les  fou- 
tient  dans  fes  interftices ,  jufqu’à  ce  qu’étant 
dans  un  état  de  repos  >  ils  fe  précipitent  Sc 
forment  d’eux-mêmes  des  maffes  de  feL 
L’eau  par  cette  puilfance  quelle  a  de  diffou- 
dre,  devient  le  véhicule  des  fels ,  Sc  elle  les 
porte  dans  les  pores  des  corps ,  où  elle  les 
abandonne  pour  s’acquitter  de  leur  fonc¬ 
tion. 

Les  fucs  de  l’eftomac  font  de  même  très- 
probablement  ladifïolutionde  la  plupart  des 
efpeces  de  fels  animaux  &:  végétaux  ,  avant 
qu’ils  entrent  dans  le  fang  ,  où  ces  fels  au- 
roient  fait  de  grands  ravages  ,  ôc  la  diffi¬ 
culté  de  difïoudre  certains  fels  minéraux  , 
ou  de  brifer  leurs  pointes  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  peut  bien  être  la  caufe  de  leurs  eftecs 
terribles. 
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Desfels  dans  les  eaux  minérales . 

ON  peut  tirer  un  grand  fecours  du  Mi- 
crofcope ,  pour  déterminer  par  fes 
propres  yeux  les  efpeces  de  fels  dont  nos 
eaux  minérales  font  chargées ,  &  pour  juger 
en  quels  cas  on  peut  boire  ces  eaux  avec 
avantage. 

Les  quatre  efpeces  de  fels  foftdes  les  mieux 
connues  ,  font ,  félon  le  Dr..  Lifter  (a) 
le  vitriol  ,  F alun  5  le  falpêtte  Sc  le  fel  nia - 
rin  ;  à  ces  quatre  il  ajoute  un  cinquième  , 
moins  connu ,  quoique  plus  commun  qu’au-* 
çun  autre  ,  c’eft  le  nitre  des  murailles. 

Le  vitriol  verd  fe  tire  des.  pyrites  du  fer  ^ 
lorfqu’il  eft  mûr  &  parfait ,  fes  cryftaux  font 
toujours  pointus  des  deux  cotés  ,  &:  com¬ 
pofés  de  dix  plans  de  côtés  inégaux  5  c  eft- 
à-dire  que  les  quatre  plans  du  milieu  font 
pentagones ,  8c  ceux  des  extrémités  pointues 
font  compofés  de  trois  plans  triangulaires  5 
comme  plane.  XIV  ,  fig.  4. 

Il  alun  brûlé  ,  diffous  dans  Feau  &  coulé, 
donne  des  cryftaux  dont  le  haut  &  le  bas  (ont 
deux  plans  exagones  $  les  cotés  paroiflenc 
compofés  de  trois  pians  qui  font  aufti  exa* 
(#)  Voyez  Liftev  s.  de  font! bus  Medic,  AnplA, 
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gones  }  de  trois  autres  quadrilatères 

placés  alternativement”,  enforte  que  chaque 
cryftal  parfait  eft  compofé  de  onze  plans  , 
cinq  exagones  &:  fix  quadrilatères ,  fig.  V. 

L’eau  de  nos  fontaines  d’eau  falée,  éloi¬ 
gnées  de  la  mer  ,  donne  des  cryftaux  d’une 
figure  cubique  exaéte  ,  dont  un  coté  ou  plan 
paroît  avoir  une  clarté  particulière  au  mi¬ 
lieu  ,  comme  s’il  y  manquoit  quelque  chofe  > 
mais  les  autres  cinq  côtés  font  blancs  &  fio- 
lides.  Voyez  figé  VI. 

Le fai  gemme  diflous ,  fe  réduit  en  cryftaux 
cubiques  femblables. 

Si  Ton  fait  bouillir  l 'eau  marine  jufqu’à 
fiécherefie?  &;  fi  l’on  fait  diflbudre  fes  fiels 
dans  un  peu  d’eau  de  fiource  ,  elle  donne  aulït 
des  cryftaux  cubiques  ,  mais  notablement 
difterens  de  ceux  que  l’on  vient  de  décrire; 
car  dans  les  cryftaux  du  fel marin  ,  tous  les 
angles  du  cube  paroiflent  coupés  &  les  coins 
relient  triangulaires  (  Voyez  fig.  XI ,  XI)  ; 
au  lieu  que  les  fais  de  nos  fontaines  cT eau 
faite  3  éloignées  de  la  mer  ,  ont  tous  leurs 
coins  bien  affilés  &:  parfairs ,  comme  fig.  VI. 

Le  pitre  ou  falpêtre  fe  réduit  de  lui- 
même  en  cryftaux  exagones  longs  ôz  dé¬ 
liés  ,  dont  les  côtés  font  des  parallélogram¬ 
mes  ;  l’un  des  bouts  fie  termine  conftam- 
ment  en  pyramide,  ou  même  par  un  tran¬ 
chant  affilé  ,  fielon  la  pofition  des  côtés  des 
deux  plans  inégaux  ;  l’autre  bout  eft  tou- 
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jours  raboteux  &  paroît  comme  s’il  étoit 

rompiiy  fig.  VII ,  VIL 

Le  plus  commun ,  quoique  le  moins  ob- 
fervé  de  tous  1  es  fils  foftiles  >  eft  une  efpece 
de  mtre  de  muraille  ou  jet  de  chaux  ,  que 
l’on  tire  du  mortier  des  anciennes  murailles» 
c’eft  de  ce  fel  qu’une  grande  partie  de  la 
terre  &  des  montagnes  font  compofees: 
félon  le  Dr.  Lifter  ,  fes  cryftaux  font  déliés 
'U  longs  5  leurs  côtés  font  quatre  parallélo¬ 
grammes  inégaux  ,  leur  pointe  a  1  un  ^dels 
bouts  eft  formée  de  deux  plans  &  de  cotes 
triangulaires  ,  l’autre  bout  fe  termine  par 
deux  plans  quadrangulaires >  quoiqu’il  foie 
rare  de  trouver  les  deux  bouts  entiers. 

Quelques-uns  de  ces  fels  ont  cinq  côtés , 
5e  l’on  y  trouve  toutes  les  autres  variétés  que 
ïon  voit  3  fig.  VIII 3  i  5  z  ,  3  ,  4  ?  5  >  ^  >  7* 
Nous  fommes  très-affurés  qu’en  France  s 
la  pratique  commune  de  ceux  qui  ont  la 
furintendance  des  falpêtres  pour  le  Roi  s 
eft  i’amaffer  de  grandes  quantités  de  mor¬ 
tier  qu’ils  tirent  des  anciens  batiment»  que 
par  un  art  particulier  ils  en  tirent  une  grande 
abondance  de  ce  nitre  de  murailles  y  Ôë  lorf- 
qu’üs  en  ont  tiré  tout  ce  qu  ils  ont  pu  ils 
le  laiffent  repofer  pendant  quelques  années  5 
après  quoi  ce  mortier  fe  trouve  de  nouveau 
empreint  de  ce  feljêë  en  donne  prefque 
autant  que  la  premiers  fois. 

Le  vitriol  imparfait  ou  qui  n  eft  pas  mûr  9 
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cft  un  Tel  blanc  donc  les  cryftaux  font  des 

rhomboïdes  cubiques ,  comme  fîg.  IX. 

Les  cryftaux  de  nos  fontaines  Jalées  qui 
ne  font  pas  encore  arrivés  à  la  maturité  &  a 
la  perfeûioq ,  font  formés  comme  fîg.  X. 

Les  particules  de  chacun  de  ces  fels  par¬ 
ticuliers  3  foit  en  tombant  les  uns  fur  les 
autres  5  ou  s  unifiant  fur  une  bafe  commune , 
forment  d  elles-memes  des  maffes  qui  font 
invariables  5c  toujours  de  la  meme  figure 
xeguliere  ;  mais  il  vaut  mieux  les  examiner 
en  très  -  petites  maffes  3  leur  figure  étant 
^.lors  la  plus  parfaite  5c  la  plus  diflinéte. 
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-T  Décùuvertes  &  Obfervations  mêlées . 

"  C  \  .  -  * 

OUelques-uns  ont  objeété  en  faveur  de 
la  génération  fpontanée,que  Ton  trotte 
des  vers  dans  les  entrailles  de  l’homme,  qui 
font  d  une  figure  qu’on  ne  voit  dans  au:un 
autre  lieu ,  &  que  par  çonféquent  ils  doi¬ 
vent  s’y  être  engendrés  d’eux  -  mêmes  par 
la  glaire  5c  la  chaleur  des  inteftins  ;  cars’ils 
viennent  d’un  autre  animal  de  la  même 
efpece  hors  du  corps  humain  ,  5c  qu’ils  y 
^yent  été  portés  par  accident,  foit  Jorfqu’ih 
éroienc  dans  l’œuf  ou  dans  un  autre  état , 
pu  trouvera-t-on  ceux  qui  les  ont  engendrés 2 
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Cette  objection  paroît  très-forte  ,  mais  je 
crois  que  le  Miçrofcope  nous  met  en  état  d’y 
répondre. 

Les  vers  que  Ton  trouve  dans  le  corps 
humain  font  de  trois  fortes  j  \cs  afearides  y 
ou  petits  y  courts  &  déliés  magots  y  qui 
reifemblent  fort  à  une  efpece  que  1’  on  trouve 
fréquemment  dans  les  lieux  chauds  &  hu¬ 
mides,  dans  les  bois  pourris ,  8cc.  enforte 
qu’on  peut  raifonnablement  penfer  que  ce 
font  les  mêmes.  Les  vers  teretes  y  rotundi  y  ou 
longs  8c  ronds  y  qui  font  évidemment  de 
lefpece  des  vers  de  terre  que  l’on  trouve 
communément  dans  les  fumiers  8c  autres 
lieux  chauds  ,  dont  le  degré  de  chaleur  eft 
affez  égal  à  celui  des  entrailles  de  l’homme  ; 
&C  les  vers  lati  y  fafcice  y  ou  vers  à  rubans  y 
vers  à  jointures  y  qui  font  larges ,  plats ,  pleins 
de  jointures,  3c  quelquefois  d’une  longueur 
monftrueufe  ,  s’étendant  de  la  longueur  de 
plufieurs  perches  le  long  des  inteftins,  C’eft 
là  l’animal  que  l’on  prétend  ne  fe  trouver 
en  aucun  autre  endroit  ;  mais  le  Microfcope 
a  heureufement  découvert  des  vers  qui  font 
exaélement  de  la  même  figure ,  &  qui  ne 
différent  de  ceux-là  que  par  le  volume  >  dans 
les  inteftins  des  anguilles  y  où  ils  font  telle¬ 
ment  attachés  qu’on  ne  peut  pas  les  en  fé- 
parer  fans  une  grande  difficulté ,  8c  qui  fe 
refferrent  8c  fe  dilatent  eux-mêmes  fort 
agréablement  5  ils  font  d’une  longueur  in- 
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croyable  en  comparaifon  de  leur  largeur ,  6£ 
lorfqu’ils  font  refferrés  ils  deviennent  fix 
fois  plus  larges  que  lorfqu’ils  font  étendus. 
Il  y  a  de  même  des  vers  a  rubans  dans  les 
entrailles  du  turbot  >  quoique  plus  courts  que 
ceux  des  anguilles  >  6c  dont  la  tête  n  eft  pas 
tout  *  à  -fait  la  même;  ils  s’attachent  aux 
boyaux  par  une  efpece  de  crochet  qu  ils  ont 
à  la  bouche,  5c  on  ne  peut  les  en  tirer  qu  en 
prenant  leur  queue  d’une  main  6c  féparant 
la  tête  des  inteftins  avec  une  aiguille. 

Ayant  trouvé  ces  vers  dans  les  intejlins 
des poijfons ,  il  nous  refte  à  examiner  com¬ 
ment  ils  ont  pu  y  entrer.  Il  eft  probable  que 
ce  font  des  animaux  naturellement  aquati¬ 
ques  3  dont  les  œufs  ou  les  petits  entrant  avec 
reau  ou  avec  la  nourriture  dans  1  eftomac  y 
viennent  à  y  éclore  ou  à  s'y  nourrir.  Ils 
peuvent  de  la  même  maniéré  s  introduire 
dans  l’eftomac  des  autres  animaux ,  6c  leur 
différence  de  grandeur  dans  les  uns  6c  dans 
les  autres ,  peut  venir  des  différens  dégrés  de 
chaleur  6c  des  différentes  efpeces  de  nourri¬ 
ture  qu’ils  y  trouvent.  On  trouve  aufli  trois 
fortes  de  vers  dans  les  inteftins  des  anguilles . 
Les  carpes  font  également  fujettes  aux  vers 
qui  les  rendent  fort  maigres.  11  en  eft  de 
même  des  truites .  Il  y  a  trois  fortes  de  vers 
blancs  dans  le  merlan  ;  6c  le  Microfcope  en 
découvrira  peut-être  dans  toutes  les  autres 
efpeces  de  poiffons  ;  nous  n’en  ferons  pas 
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farpris ,  fi  nous  faifons  réflexion  combien  U 
eft  facile  aux  poiflons  d’avaler  les  œuts  ou 
les  petits  de  tous  les  infe&es  qui  habitent: 
les  eaux. 

1.  Il  y  a  fouvent  dans  la  rate  des  brebis, 
de  petits  animaux  qui  ont  une  figure  fem- 
blable  à  la  femencé  d’une  courge  ,  ou  plutôt 
quireflemblent  à  une  petite  feuille  de  mirthe 
mince ,  avec  une  tige  fort  courte  :  leur  cou¬ 
leur  eft  blanchâtre  -,  mais  un  nombre  innom¬ 
brable  de  vaiffeaux  qui  fe  partagent  en  plu- 
fieurs  branches ,  ou  de  petits  canaux  d’une 
couleur  verdâtre  tirant  fur  le  jaune ,  fe  ré¬ 
pandent  dans  tous  leurs  corps  de  tous  les 
côcés ,  Sc  l’on  y  voit  un  trou  rond  ou  une 
bouche  auprès  de  l’extrémité  de  fa  tige.  On 
trouve  fouvent  ces  animaux  dans  la  veflie 
du  fiel ,  &£  dans  toutes  les  parties  du  foye, 
où  ils  fe  font  de  petites  cellules  qu’ils  habi¬ 
tent  ,  dans  une  liqueur  qui  paroît  être  du 
fang  mêlé  de  fiel. 

3.  On  trouve  fort  communément  d es  vers 
ou  des  magots  dans  les  têces  des  cerfs  [a) , 
logés  dans  une  cavité  qui  eft  fous  la  langue, 
auprès  des  vertebres  où  la  tête  fe  joint  au 
col;  leur  figure  eft  en  partie  cylindrique, 
étant  plate  en  deflous  ronde  en  deftus  ; 
leur  couleur  eft  blanche  &C  ils  ont  plufieurs 
anneaux  fé mi-annulaires  ,  entourés  de  poils 
noirs  ;  à  la  tête  il  y  a  une  couple  de  cornes 

(a)  Voyez  Redi,  de  Gener.  infcft.  p.  301. 


300  Traite ’ 

blanches  exceflivement  petites,  qui  s’enfon¬ 
cent  en  dedans  ou  fe  tirent  en  dehors ,  comme 
celles  des  limaçons ,  &  en  deffous  deux  pe¬ 
tites  griffes ,  noires  ,  roides  &  pointues ,  qui 
caufçnt  beaucoup  de  demangeaifon ,  &;  par 
conféquent  beaucoup  d’incommodité  ;  ils  fe 
meuvent  en  fixant  ces  griffes  SC  traînant 
enfuite  leur  corps  fur  ce  point  d’appui.  L’ex¬ 
trémité  par  où  ils  déchargent  leurs  excré- 
mens ,  a  une  petite  ouverture ,  avec  deux  ta¬ 
ches  noires  qui  reffemblent  à  une  demi-lune. 
On  en  trouve  ordinairement  vingt  ou  trente 
fur  une  tête  ,  de  la  grandeur  des  plus  grands 
magots* 

4.  On  trouve  certains  autres  magots  fem- 
blables  aux  précédens ,  lur  la  tête  (a)  des  bre¬ 
bis  &  encore  plus  vers  la  queue  ;  mais  ils  font 
plus  petits ,  moins  vigoureux  &  moins  cou¬ 
verts  de  poils  ;  leurs  corps  blancs  font  mar¬ 
qués  en  travers  de  lignes  noires  (  fur-tout 
ceux  qui  font  plus  grands  que  les  autres  )  , 
&  ils  ont  deux  taches  noires  à  l’anus ,  qui 
formant  une  demi-lune  dans  les  vers  du  cerf, 
forment  dans  ceux-ci  un  cercle  entier  -,  ils 
habitent  plus  communément  une  partie 
percée  de  l’os  du  front ,  auprès  de  l’infer- 
tion  des  cornes  *,  mais  on  les  trouve  de  teins 
en  tems  même  dans  les  narines  dans  Ie& 
cavités ,  tout  autour  des  racines  des  cornes. 
Quelquefois  ils  entrent  plus  avant  dans  la 

(a)  Voyez  Red.i  ,  dç  Gener.  ijifeft,  p.  309. 
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tête  &  rendent  la  brebis  futienfe  ;  ils  font 
en  moindre  nombre  que  ceux  du  cerf,  étant 
rarement  plus  de  dix  ou  quinze. 

j.  Au  commencement  du  printems  on 
trouve  fouvent  une  efpecc  de  petit  ver  ou 
magot ,  attaché  aux  pieux  de  bois ,  fur- 
tout  aux  plus  vieux,  &  quelquefois  aux  mu¬ 
railles  de  brique  ou  de  pierre ,  &c  renfermés 
dans  un  étui  d’environ  la  grofleur  d’un  petit 
grain  d’orge.  Si  l’on  examine  cet  étui  au 
Microfcope  -,  on  le  voit  tout  couvert  d’une 
éfpece  de  moufle  très-délicate  ,  mêlée  de 
fable  fin  ou  de  terre.  A  l’extrémité  pointue  il 
y  a  un  petit  trou  par  où  l’animal  décharge 
fes  excrémens  ,  &:  à  l’autre  extrémité  une 
ouverture  plus  grande  par  où  il  fait  fortir 
fa  tête  &:  s’attache  aux  pieux  ou  aux  mu¬ 
railles.  L’animal  enfermé  eft  tout  noir  ;  il 
a  environ  deux  lignes  de  longueur  &  trois 
quarts  de  lignes  de  largeur  5  fon  corps  a  plu- 
fieurs  boucles  qui  rentrent  l’une  fur  l’autre, 
fa  tête  eft  grande ,  plate  &:  polie ,  reflem- 
blant  à  la  coquille  d’une  tortue  ,  avec  quel¬ 
ques  poils  qui  en  fortent  ;  il  y  a  tout  auprès 
trois  jambes  de  chaque  côté  ;  la  bouche  eft 
grande  &  dans  un  mouvement  continuel  ; 
il  en  fort  un  fil  délié  ou  une  toile  5  les  yeux 

à 

font  noirs  ronds.  C’eft  là  un  fort  joli  objet  , 
qui ,  à  ce  que  je  crois ,  fe  change  en  quel¬ 
que  efpece  de  petite  mouche ,  quoique  je 
n’aye  pas  eu  l’occafion  d’en  faire  l’expérience. 
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6.  Rien  n’eft  plus  commun  que  de  voir  au 
commencement  de  l’été  ,  les  feuilles  des  pê¬ 
ches,  des  pavies  ,  8c  des  cerifes  perlées  & 
brouies*,  en  examinant  ces  feuilles  on  les 
trouve  couvertes  de  petits  infecles  (a) ,  donc 
quelques-uns  (ont  noirâtres,  d’autres  verds, 
d’autres  ont  des  ailes  ,  d’autres  n’en  onc 
point  ;  ces  animaux  font  leurs  petits  vivans 
&:  parfaits ,  8c  fi  on  les  ouvre  on  y  verra  plu¬ 
sieurs  embryons  parfaits.  11  refte  à  fçavoir 
d’où  8c  comment  ces  infe&es  font  portés  fur 
ces  jeunes  feuilles  ,  qui  en  même  tems  font 
toujours  couvertes  d’une  humidité  gluante  , 
8c  femblable  au  miel  ;  mais  nous  avons  lieu 
d’efpérer  que  des  obfervations  faites  avec 
foin  nous  découvriront  ce  fecret.  Les  arbres 
dans  cet  état  font  vifités  par  une  grande  mul¬ 
titude  de  fourmis,  qui  ne  leur  font  aucun 
mal ,  comme  quelques-uns  l’ont  conjeduré 
par  erreur ,  mais  qui  leur  font  utiles  en  dé¬ 
vorant  cette  vermine  qui  leur  nuit. 

'Lu  fourmi  elle-même  eft  un  objet  qui  mé¬ 
rite  bien  notre  attention  ,  c’eft  un  animal 
d’une  conftrudion  fort  finguLiere  ;  la  tête  eft 
grande  8c  ornée  de  deux  jolies  cornes ,  qui 
ont  chacune  douze  jointures  -,  fes  yeux  for- 
tent  en  dehors  8c  font  à  réfeau  ;  elle  a  la  mâ¬ 
choire  endentée  comme  une  fcie,  avec  fept 


(a)  M.  3c  la  Hire  appelle  ces  infe&es  des  r ucerons  ou  petites 
mouches ,  &  il  dit  qu'ils  ne  paffenc  pas  par  l'état  d'aurelie ,  & 
font  que  quitter  leur  peau. 


des  Microscopes.  50$ 

petites  dents  qui  coupent  fort  net ,  s’ouvrant 
par  lescôtés&  capable  cTunegrande  ouverture 
de  parc  8c  d’autre  ;  c’eft  par  fon  moyen  qu’on 
la  voit  fouvent  faifir  8c  tranfporter  des  corps 
trois  ou  quatre  fois  aufli  grands  8c  aufli 
pefans  que  le  fien  ;  on  y  remarque  la  tête  ÿ 
la  poitrine  &  le  ventre  ou  la  queue  ;  chacune 
de  ces  parties  eft  jointe  à  la  fuivante  par  un 
ligament  fort  délié  5  il  fort  de  fa  poitrine 
trois  jambes  de  chaque  côté  ;  la  queue  eft 
armée  d'un  aiguillon  dont  cet  animal  ne  fe 
fert  que  lorfqu’il  eft  attaqué  ;  mais  alors  il 
verfe  par  cet  aiguillon  une  liqueur  empoi- 
fonnée  dans  la  bleflure  ;  ce  qui  occafionne 
des  douleurs  8c  des  enflures.  Tout  le  corps 
eft  couvert  d’une  efpece  de  harnois  ,  fi  dur 
qu’on  peut  à  peine  le  pénétrer  avec  une  lan¬ 
cette  5  il  eft  entouré  de  foyes  blanchâtres 
&  brillantes.  Les  jambes  *  8cc.  font  aufli 
couvertes  de  poils  ,  mais  beaucoup  plus  pe¬ 
tits  8c  d’une  couleur  plus  obfcure. 

En  ouvrant  une  fourmilliere  >  on  les  voit 
porter  dans  leur  bouche  y  8c  placer  avec  beau¬ 
coup  de  follicitude  de  petits  corps  blanchâ¬ 
tres  ,  qu’on  appelle  communément  leurs 
œufs  :  ce  ne  font  pas  néanmoins  des  œufs , 
mais  des  fourmis  qui  font  dans  leur  état  d’au- 
relie  ,  enveloppées  chacune  d’une  couver¬ 
ture  qu’elles  fe  font  filées  elles-mêmes  ;  on 
auroit  pu  le  conjefturer  par  la  grandeur 
qu  elles  ont  à  proportion  des  fourmis  par- 
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faites  î  mais  le  Microfcope  le  prouve  claire*- 
^ment,  en  nous  faifant  voir  leurs  véritables 
œufs  9  qui  font  d’une  figure  ovale  ou  obloa- 
gue ,  de  la  grandeur  environ  d’un  grain  de 
fable  (a).  Quatre-vingt-dix  de  ces  œufs  ne 
rempliroient  pas  la  longueur  d’ün  pouce,  6c 
cent  foixante-dix  n’égaleroient  pas  en  grof- 
feur  une  de  ces  aurelies  renfermée  dans  fon 
étui.  Ces  petits  œufs  produifent  des  magots y 
qui  après  un  tems  fe  filent  eux-mêmes  des 
couvertures ,  deviennent  aurelies  6c  enfuite 
fourmis .  L’affeftion  maternelle  quelles  ont 
pour  leurs  petits  dans  cet  état  Üaurelie  eft  fi 
forte  ,  que  lorfqu’elles  font  menacées  de 
quelque  danger  ,  elles  prennent  à  l’inftant 
leurs  petits  &:les  emportent  avec  elles;  elles 
mourroient  plutôt  que  de  les  abandonner. 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  fourmis  qui  différent 
en  grandeur  6C  en  couleur;  6c  vers  la  fin  de 
l’été  ,  on  en  voit  plufieurs  qui  ont  quatre 
ailes  ;  Swammerdam  dit  que  ce  font  les 
mâles  (b). 

L’Académie  de  France  a  publié  un  Mé¬ 
moire  curieux  fur  les  fourmis  ,  je  vais  en 
extraire  quelques  particularités.  Les  nids 
de  fourmis  (  nous  dit-elle  )  ont  chacun  un 
trou  étroit  qui  y  conduit  ,  6c  qui  a  environ 
un  demi-pouce  de  profondeur  ,  après  quoi 

(a)  Voyez  Leeuwenlioek  ,  Eft  fi.  ad  reg.  Soc.  9  Septem¬ 
bre  1687. 

{b)  Voyez  Sviammerd.  Hiftoire générale  des  infeftes ,  p.  1 8  3 

il  va 
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iî  va  en  pente  vers  ie  bas ,  au  magafîn  public^ 
où  font  rangés  les  grains  quelles  ramaffcnt , 
&  ce  magalîn  eft  un  lieu  différent  de  celui 
où  elles  dorment  &  mangent.  Leurs  grains 
étant  confervés  fous  terre,  ne  manqueraient 
pas  de  germer  &  de  pouffer ,  fl  elles  ne  l’em- 
pêchoient  en  mordant  le  germe  ou  le  bou¬ 
ton  avant  que  de  pofer  le  grain  ;  c’eft  ce 
qu’elles  font  conftamment;  car  fi  fon  exa¬ 
mine  leur  grain  ,  on  n’y  trouvera  point  de 
germe  ,  &  fi  l’on  veut  le  femer  en  terre ,  il 
ne  produira  jamais  rien  ;  cependant  en  1© 
Jaiffant  continuellement  fous  la  terre  ,  l'hu¬ 
midité  pourrait  l’enfler  &  le  pourrir  ,  ce 
qui  le  rendrait  inutile  à  la  fubfiftance  des 
fourmis  ;  mais  elles  ont  trouvé  le  moyen  par 
leur  vigilance  &  leur  travail ,  de  remédier  à 
cet  inconvénient  delà  maniéré  fuivante. 

Elles  amaffent  de  très-petites  particules  de 
terre  feche ,  qu’elles  tirent  de  leurs  trous 
toutes  les  fois  que  le  tems  eft  ferein ,  &  elles 
les  expofent  à  la  chaleur.  Chacune  porte  dans 
îa  bouche  une  particule  de  cette  terre,  la 
fait  paffer  par  le  trou  &  va  promptement 
en  chercher  une  autre  ;  enforte  que  dans  un 
quart  d’heure  tout  le  trou  eft  environné  d’un 
grand  amas  de  ces  petites  particules  de  terré 
feche.  Elles  placent  leur  grain  fur  ces  parti¬ 
cules  lorfqu’elles  font  fous  terre  ,  &  elles  les 
couvrent  des  mêmes  particules.  Lorfqu’elles 
ont  tiré  dehors  toutes  ces  particules  de  terre  , 
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elles  vont  chercher  leur  grain  de  la  même 
maniéré ,  &  le  placent  autour  de  cette  tetre, 
faifant  deux  amas  à  côté  de  leur  trou ,  l’un 
de  particules  de  terre  feche  ,  &  l’autre  de 
grains  de  bled.  Enfin  elles  rapportent  le  relie 
de  leur  terre  leche  dans  l’endroit  ou  le  bled 
eft  rangé.  Elles  ne  fortent  jamais  pour  faire 
cette  opération  que  le  tems  ne  loit  bien  fe- 
rein  &  le  foleil  ardent  ;  mais  lorfque  le  tems 
eft  convenable ,  elles  font  le  même  ouvrage 
prefque  chaque  jour. 

L’Auteur  de  ce  Mémoire  a  trouvé  un  nid 
de  fourmis  dans  un  vafe  de  terre ,  qui  étoit 
en  dehors  d’une  fenêtre  au  fécond  étage  de 
la  maifon  ,  d’où  ces  animaux  faifoient  leurs 
excurfions ,  tant  au  haut  de  la  maifon  où  ils 
prenoient  quelques  grains  dans  un  grenier , 
qu’en  bas  dans  le  jardin  qui  etoit  fous  la 
fenêtre.  La  fituation  de  ce  nid  les  obligeoit 
à  faire  beaucoup  de  chemin  en  haut  &c  en 
bas  avant  que  de  pouvoir  rien  trouver  ;  ce¬ 
pendant  il  vit  que  malgré  cela  il  n’y  avoir 
aucune  fourmi  qui  revint  à  vuide,  quelles 
apportoient  chacune  un  grain  de  froment  ou 
de  feigle  ,  ou  de  petite  femence ,  ou  au 
moins  une  particule  de  terre  feche  lorf- 
qu’elles  ne  pouvoient  trouver  rien  autre. 
Quelques-unes  alloient  jufqu’a  l’autre  extré¬ 
mité  du  jardin  ,  &  par  un  travail  prodigieux 
elles  en  revenoient  chargées  d’un  grand 
poids.  Il  leur  falloit  quatre  heures,  comme 
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l'Auteur  le  remarqua  par  de  fréquentes  ob~ 
fervations  ,  pour  charrier  un  afiez  gros  grain 
ou  fëmence  du  milieu  du  jardin  au  nid ,  ôc 
de  là  il  conclut  qu’une  fourmi  fait  un  tra¬ 
vail  aufli  rude  que  celui  d’un  homme  qui 
portèrent  un  fardeau  dans  Felpace  de  douze 
milles  par  jour. 

Les  peines  que  ces  fourmis  prenoient  dé 
porter  des  grains  de  bled  le  long  de  la  mu¬ 
raille  au  fécond  étage ,  en  grimpant  le  long 
du  chemin  la  tête  en  bas,  dévoient  êtrd 
exceffives.  Leur  fatigue  paroifloit  5-  en  ce 
qu’elles  s  arrêtoient  fréquemment  dans  tous 
les  endroits  convenables  5  &  quelques  unes 
paroifloient  fi  fatiguées  &  épuifées ,  qu’elles 
ne  pOuvoient  pas  finir  leur  journée;  auquel 
cas  on  voyoit  ordinairement  que  les  fourfnià 
les  plus  fortes  qui  avoient  charrié  leur  poidâ 
au  magafin  ,  retournoient  en  bas  &c  aidôiént 
les  autres.  Elles  avoient  quelquefois  le  mal¬ 
heur  de  tomber  à  terre  avec  leur  chargé  ^ 
lorfqu’elles  étoientà  la  vue  de  leur  nid  ;mais 
alors  il  étoit  rare  qu’elles  perdiflent  leut 
grain ,  elles  le  charrioient  une  fécondé 
fois.  Il  en  vit  une  des  plus  petites  qui  portoit 
un  gros  grain  de  froment  avec  une  peiné  in¬ 
croyable  ;  lorfqu’elle  fut  au  vafe  où  étoit  le 
nid  5  elle  tomba  en  bas  avec  fa  chargé  ;  en 
l’obfervant  de  près  il  vit  qu’elle  avoit  repris 
le  grain  &  qu’elle  fe  difpofoit  a  monter  de 
nouveau  :  le  même  malheur  lui  arriva  jufqu’î 
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trois  fois  ;  mais  elle  n’abandonna  jamais  fa 
charge  Se  ne  fur  point  découragée  ,  jufqu’à 
ce  qu’  enfin  la  force  lui  manquant ,  elle  fut 
forcée  de  s’arrêter ,  Se  une  autre  fourmi 
vint  l’aider  à  porter  fon  fardeau  dans  le  ma- 
gafin  public. 

Qui  peut  s’empêcher  d’admirer  la  faga- 
cité  de  ces  infeétes  ,  leur  attention  ,  leur  di¬ 
ligence  Se  leur  travail  ?  Avec  quelle  géné- 
rofité  ne  s’aident-elles  pas  mutuellement  pour 
le  bien  commun  ?  Elles  n’abandonnent  ja¬ 
mais  le  zele  du  bien  public  pour  l’intérêt 
particulier ,  Se  en  tout  cela  elles  méritent 
notre  attention  Se  notre  imitation. 

Tout  homme  raifonnabîe  tournera  natu¬ 
rellement  fes  penfées  de  la  condition  Se  du 
gouvernement  des  fourmillieres  a  celui  des 
nations ,  Se  fera  réflexion  que  les  êtres  fupé- 
rieurs  regardent  les  occupations  des  hommes, 
Se  toutes  leurs  foilicitudes ,  fatigues ,  or¬ 
gueil ,  vanité,  ambition  ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  nous  confidérons  les  intérêts  de 
ces  petits  infeétes. 

8.  Parmi  les  œillets ,  les  rofes  Se  lestour- 
nefols ,  on  trouve  prefque  conftamment  un 
petit  infeéle ,  long  Se  aétif,  moindre  qu’un 
pou,  qui  tantôt  rampe  Se  tantôt  faute.  Il  pa- 
roît  au  Microlcope  comme  une  guêpe ,  avec 
fîx  ou  fept  divifions  annuitaires  ;  il  a  deux 
ailes  longues ,  belles  Se  d’un  jaune  obfcur  , 
deux  cornes  qui  forcent  chacune  d’une  racine 
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noueufe  ,  deux  yeux  noirs  &c  fix  jambes.  Il 
efl  fi  délicat  que  le  moindre  attouehement  le 
tue  ;  mais  c’eft  un  objet  fort  joli. 

5>. O11  trouve  conftamment  un  petit  infecte 
dans l’écume  qui  eft  fur  les  feuilles  du  roma¬ 
rin  ,  de  la  lavande  ,  &c;  il  rampe  au  com¬ 
mencement  ,  enfuite  il  faute  ,  éc  a  la  fin  il 
vole;  il  a  fix  pieds  avec  deux  ongles  noirâ¬ 
tres  au  bout  de  chacun  ,  un  long probofeis 
pour  fucer  fa  nourriture ,  deux  cornes  &£ 
une  paire  d’yeux  à  réfeau  d’un  rouge  obfcur. 
La  queue  le  termine  en  chicot  ;  mais  par  fes 
divifions annuitaires,  fanimalpeut  la  pouffer 
en  dehors  ou  ta  retirer  comme  il  lui  plaît. 

1  o.  Il  y  a  un  joli  infecte  jaune  fur  les  feuilles 
du  fycomore ,  avec  fix  jambes  qui  vont  fort 
vite.  Les  yeux  font  rouges ,  hors  de  ta  tête 
&  à  réfeau  ;  les  cornes  font  fendues  &  four¬ 
chues  aux  extrémités.  Au  commencement  il 
n’a  point  d’aîles  ,  mais  auprès  des  épaulés  il 
a  deux  petites  élévations ,  d’ou  forcent  deux 
longues  ailes  lorfqu’il  devient  mouche  ou 
fauterelle  ;  il  eft  velu  vers  1a  queue. 

11.  Il  y  a  un  petit  infecte  blanc  &  obîong  5 
qui  s’attache  aux  arrêtes  du  dos  des  feuilles 
du  rofier ,  vers  la  fin  de  l’été  ;  il  fe  change 
en  petite  iauterelle  jaune  qui  fautille  autour 
de  ta  même  plante  ;  c’eft  un  objet  curieux 
dans  ces  deux  états. 

1  Il  y  a  auffi  une  fauterelle  verdâtre  fur 
les  feuilles  de  1a  grofeille  ,  de  l’églantier 

Y  il] 
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odorant  &c  de  la  pilofelle  dorée ,  en  Avril 
&:en  Mai  >  avec  quatre  jambes ,  deux  yeux 
noirs  ?  une  paire  de  cornes  curieufes 3  Sc  plu- 
{leurs  autres  beautés. 

i  3 .  Dans  l’eau  des  fofTés  il  y  a  fouvent 
nombre  d '  araigneesd'  eau  qui  ne  font  pas  plus 
groffes  qu’un  grain  de  fable  ;  elles  font  très- 
voraces  ,  courant  continuellement  à  leur 
proye,&:  on  peut  les  voir  avec  le  Microf- 
cope  3  faifir  &c  dévorer  d’autres  petits  ani¬ 
maux.  Quelques  -  unes  ont  huit  jambes^ 
d'autres  dix  avec  des  antennes  qui  ont  des 
jointures  comme  Yequifetum  ou  queue  de 

cheval. 

> 

14.  On  trouve  de  même  fouvent  dans  les 
eaux  croupiftantes  3  des  anguilles  déliées  ou 
Vers  ,  qui  ont  environ  un  tiers  de  pouce  de 
longueur  &  quelquefois  plus  ;  elles  font  plei¬ 
nes  de  jointures  d  un  bout  à  l’autre ,  à  grandes 
diftances  les  unes  des  autres  ;  elles  ont  une 
tête  pointue  comme  les  autres  anguilles  s 
une  grande  bouche  Sc  deux  beaux  yeux 
noirs  ;  la  queue  eft  terminée  par  une  houppe 
de  poils  d'une  compofirion  curieufe  >  les  mou- 
yemens  des  inteftins  fe  voyent  diftinéte- 
ment  3  3c  tout  l’animal  eft  un  objet  char¬ 
mant.  Le  ver  à  jointures  empourpré  eft  fort 
commun  dans  l'eau  des  étangs ,  Sc  il  mérite 
aufli  d’être  obfervé. 

1  y.  La  mouche-grue  3  nommée  par  Aldro- 
vqnd3  culeoç  maximus  3  3c  par  le  vulgaire  3 
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pcre  à  longues  jambes  ,  prcfentc  dans  toutes 
les  parcies  des  fujets  agréables  d’examen  ; 
mais  les  pieds  en  font  plus  furprenans ,  car 
fi  l’on  en  fait  la  difleftion  dans  une  goutte 
d’eau  ,  fes  fibres  charnues  fe  refferrent  8c 
s’étendent  ,  d’une  maniéré  qu  on  ne  fçauroic 
imaginer  à  moins  de  le  voir ,  &  elles  conri» 
Huent  leurs  mouvemens  trois  ou  quatre  mi¬ 
nutes.  "NI*  LeeWvetihoek  a  Fait  cooftammcnt 
cette  observation  dans  les  pieds  de  cct  ani- 
mal  ,  &  il  n’a  pas  trouvé  la  même  chofe 
dans  ceux  d’aucun  autre  infeéte  {a).  Scs  in- 
teftins  Font  aufli  Fort  curieux  ,  étant  com- 
poFés  d’un  nombre  innombrable  de  vaiffeaux 
$>C  d’organes ,  que  l’on  peut  voir  aufii  claire- 
ment  par  le  MicroFcope  ,  que  Ton  voit  à  la 
vue  fimple  les  entrailles  des  plus  grands  ani¬ 
maux  (^  )•  Les  queues  ?  tant  du  maie  que 
de  la  Femelle ,  font  d’une  conftrudion  ex¬ 
traordinaire  ;  celle  de  la  Femelle  Fe  termine 
par  une  pointe  bien  aceree  5  dont  elle  (e  Fert 
pour  percer  la  terre  &£  depoFer  Fes  oeufs  Fous 

le  gazon  ,  dans  les  près. 

x  6 ,  Le  multipes  ou  la  Jcolopendre  3  a  un 
corps  Fort  long  Fort  délié  >  Fa  bouche  eft 
armée  d’une  paire  de  pinces  tranchantes  5 
&£  dans  les  pays  chauds  (  ou  elles  Font  Fort 
grandes)  Fa  morfure eft  venimeuFe *  mais  les 
nôtres  qui  font  plus  petites  ,ne  paroiffent  pas 

(a)  Arcan .  nat.  Tom.  ïll  pag.  1 1 9-  W  Tome  IV, 
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înalfaifantes.  J’en  examinai  une  qui  avois 
çinqaante-quacre  jointures,  &:  il  lortoit  de 
chacune  une  jambe  de  chaque  côté ,  qui 
avec  deux  autres  plus  grandes  à  rextrémité 
de  la  queue  ,  faifoient  en  tout  cent  &  dix. 
Lorfque  cet  animal  fe  meut  ,  ces  jambes  fe 
fuivent  Tune  l’autre  fort  régulièrement, 
formant  une  efpece  d’ondulation  fort  jolie, 
&  qu’il  n’eft  pas  pofïible  de  décrire  ;  elles 
donnent  au  corps  une  progreffion  plus  rapide 
qu’on  ne  devroit  s’y  attendre  ,  en  voyant 
tant  de  pieds ,  faifant  tant  de  petits  pas  les 
l>ns  après  les  autres.  Il  y  a  plufieurs  efpeces 
de  ces  infeétes  dont  la  figure  eft  différente, 
au  ni  bien  que  le  nombre  des  pieds.  LesCu-? 
lieux  prendront  plaifir  à  les  examiner. 

M.  Lccuwenhoek  dit  que  le  millepes 
indien  a  huit  yeux  comme  l’araignée  ;  il 
faud  roit  fçavoir  fi  nous  çn  avons  de  cette 
efpece. 

17.  Il  y  a  une  efpece  extraordinaire  de 
chenilles  d’une  grandeur  moyenne,  qui  ont 
quatre  houppes  d’un  poil  blanc  tirant  fur  le 
jaune  5  elles  font  toutes  de  même  hauteur  , 
&  fe  tiennent  droites  fur  le  dos  ;  au-deflous 
de  ces  houppes  ,  de  chaque  côté  ,  on  voit 
un  trou  fléau  de  poils  d’une  couleur  obfcure 
&  de  différentes  longueurs ,  leurs  extrémités 
fon  t  noires.  Il  s’élève  encore  de  la  tête  deux 
faifeeaux  de  la  même  figure ,  comme  des 
cornes ,  de  un  autre  du  Commet  de  laqueuçu. 
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Chaque  poil  de  ces  faifceaux  ,  vu  au  Microf- 
cope  5  r  die  m  b  le  à  la  plume  d’un  paon  , 
eft  un  objec  charmant.  Les  Curieux  trouve¬ 
ront  beaucoup  plus  de  merveilles  dans  cet 
animal  étonnant  >  &:  dans  plufieurs  autres 
efpeces  de  chenilles. 

18.  Le  ver  à  foye  eft  un  animal  dont  cha¬ 
que  partie  5  foit  dans  l’état  de  ver  ou  dans 
celui  de  mouche  3  mérite  une  attention  par¬ 
ticulière  ;  mais  comme  Malpighi  &  Leeu - 
wenhoek  Font  examiné  avec  une  grande  faga- 
cité  ,  &  qu’ils  ont  publié  leurs  O  b  fer  va¬ 
rions  avec  les  figures  anatomiques  qui  les 
développent ,  je  renvoyé  les  Curieux  à  ces 
obre^vations  <5c  à  celles  qu’ils  feront  eux- 
mêmes  ?  avertiffant  feulement  ceux  qui  veu¬ 
lent  s’engager  à  un  plus  grand  examen  3  de 
ne  pas  négliger  la  peau  3  que  ces  animaux 
quittent  trois  fois  avant  que  de  filer  ;  car  les 
yeux  3  la  bouche  5  les  dents ,  les  ornemens 
de  la  tête ,  plufieurs  autres  parties  fe  dif- 
tinguent  mieux  dans  la  peau  que  ces  ani¬ 
maux  quittent  que  dans  les  animaux  mêmes. 
Une  bonne  obfervation  des  changemens  de 
cet  animal ,  de  l’état  de  chenille  à  celui  de 
nymphe  3  èdaurelie  ou  de  cryfakde  3  &  de 
là  à  celui  de  teigne  ou  de  papillon  3  donnera 
une  idée  générale  des  changemens  de  toutes 
les  chenilles  3  quoiqu’il  y  ait  quelques  petites 
différences  dans  la  maniéré.  Swammerdam 
dit  que  fi  l’on  y  fait  bien  attention  5  on  pourra 


tracer  &C  diftinguer  le  papillon  fous  chacune 
de  ces  formes ,  qui  n’en  font  que  les  diffé¬ 
rentes  couvertures  ou  habillemens. 

1 9.  Si  Ion  preffe  la  queue  du  ver  à  foye 
mâle ,  on  y  trouvera  de  petits  animaux  dans 
la  femence  (  a  )  y  quatre  fois  aufïi  longs  que 
larges  ,  leurs  dos  étant  plus  épais  que  leurs 
ventres  ,  comme  la  figure  d’une  truite  ;  leur 
longueur  fut  trouvée  d’environ  le  demi-dia* 
métré  d’un  cheveu.  Je  1  ai  éprouvé  moi- 
même  le  8  d 'Août  de  l’année  1742,  ,  où 
je  pris  un  ver  à  Joye  mâle  ,  qui  ne  iaifoit  que 
de  fortir  de  fon  état  de  teigne,  Sc  preffant 
plufieurs  fois  fa  queue  &C  doucement  5  il  en 
forcit  dans  environ  une  minute  de  t$ms , 
une  petite  goutte  de  liqueur  blanche  tirant 
fur  le  brun  5  que  j’en  tirai  promptement  pour 
la  mettre  fur  un  talc  qui  etoit  prêt  a  la  rece¬ 
voir  ;  je  la  délayai  avec  un  peu  d  eau  que 
j’avois  échauffé  dans  ma  bouche  a  ce  deffein  , 
&;  je  fus  agréablement  furpris  a  y  voir  le 
nombre  prodigieux  de  petits  animaux  qu  elie 
contenoit,  qui  y  nageoient  avec  vigueur.  , 

Nota.  Pour  réuflir  dans  cette  expérience  , 
il  faut  la  faire  avant  que  la  teigne  ait  etc 
accouplée  avec  fa  femelle,  car  apres  ce  tems- 
là  on  n’en  tirera  rien ,  comme  je  1  ai  trouve 
par  plufieurs  expériences, 

20.  Le  probojcis  d’un  papillon  qui  eft  tourne 

(a)  Voyez  Leeuven.  *4rcar?%  nat.  Toine  I.  Partie  II, 

p.  4 zz. 
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en  fpire,  comme  le  reflgrc  d’une  montre , 
fert  également  débouché  6c  de  langue  ,  en 
entrant  dans  les  trous  des  fleurs ,  6c  en  tirant 
leurs  fuçs  6c  rofées,  On  trouvera  la  figure 
fa  conftruéjtion  fort  furprenante. 

2i»  Les  jambes  6c  les  pieds  des  infectes 
font  admirables  dans  leur  conftruétion  6C 
invention  5  (èlon  les  différentes  circonftam* 
ces  &  néçellités  de  la  vie ,  6c  on  y  voit  04 
agréable  variété  d’objets.  On  y  obferve  avec 
plaifir,  non  feulement  les  ongles  crochus  6S 
affilés,  mais  encore  les  paumes  pelées  des 
pattes  de  quelques  mouches  ,  &c.  qui  les 
mettent  en  état  de  marcher  fur  le  verre 
autres  furfaces  polies  5  même  ayant  leur  corps 
tourné  en  bas ,  par  le  moyen  uniquement  de 
la  preflion  de  Fatmofphere;  d’autres  encore 
ont  une  efpece  d’éponge,  qui  empêche  leurs 
ongles  de  fe  brifer  ou  de  s ’é moufle r  en  les 
ferrant  contre  les  corps  durs ,  comme  font 
les  pattes  des  chats,  6cc,  ce  font  des  tumeurs 
molles  6c  charnues  au  bout  de  leurs  pieds. 

2 2.  La  nymphe  de  la  teigne  d’habits ,  que 
M.  Hooke  appelle  ver  argenté  des  livres  , 
(  parce  qu'on  la  trouve  fouvent  cachée  parmi 
les  livres  6c  papiers)  eft  couverte  d’écailles 
fines  6c  tranfparentes ,  dont  les  furfaces  par 
la  multiplicité  des  réflexions  de  la  lumière , 
font  paroître  l'animal  comme  une  perle  fine  5 
il  a  fix  jambes  ,  il  court  en  fautant  6c  s’arrê¬ 
tant  par  intervalles  3  6c  il  a  trois  cornes  à 
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l'extrémité  de  la  queue.  Cecte  defcription 
fuffifant  pour  le  faire  connoîcre  ,  jelaiffeaux 
Curieux  le  foin  d’examiner  fes  beautés  ,  6Z 
je  ne  veux  pas  anticiper  leur  plaifîr.  Voyez 
la  Micro  g .  de  Hooke,  p.  208. 

23.  Sur  les  feuilles  des  orangers,  des  fi¬ 
guiers,  des  faules  &  de  plufieurs  autres  arbres 
&  p!  antes ,  il  y  a  differentes  fortes  de  petits 
infedes ,  qui  font  encore  peu  connus  6£  qui 
font  enfermés  dans  des  tubercules  ou  enflures. 

24.  Les  œufs  des  infecles  font  remarquables 
par  leur  differente  figure  6z  couleur ,  6e  par 
la  finguliere  régularité  6e  exactitude  avec 

C>  *  O  f  _ 

laquelle  ils  font  fréquemment  places.  On  en 
trouve  de  tems  en  tems  une  efpece  qui  effc 
cimentée  tout  autour  d’une  jeune  branche 
du  prunier  fauvage  ou  du  prunier  de  damas, 
comme  fi  elle  y  étoit  attachée  avec  art ,  6z 
rangée  uniquement  pour  le  coup  d’œil.  Leur 
variété  efl:  inconcevable  ,  &£  l’on  doit  les 
chercher  autant  dans  les  eaux  que  par-tout 
ailleurs ,  comme  on  pourra  s’en  convaincre 
fi  l’on  prend  la  peine  d’examiner  dans  le 
printems  les  creffons  d’eau  6z  autres  plantes 
d’eau  ;  car  on  trouvera  fou  vent  fur  le  dos 
de  leurs  feuilles  un  nombre  infini  de  petits 
œufs ,  qui  ne  parodient  à  la  vue  Ample  que 
comme  du  limon. 

2  y .  Dans  les  celliers ,  fur  les  bouchons  de 
liège  des  bouteilles,  on  voit  trois  ou  quatre 
fortes  d’infeftes  fort  furprenans. 
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26.  Les  poulmons  d’une  grenouille,  épa¬ 
nouis  8c  féchés  ,  nous  aideront  à  connoître 
la  vraie  conflruétion  de  ce  vifcere. 

27.  La  cochenille  qui  nous  vient  de  la 
NouvcUle-ECpagne  3  8c  qui  eft  fi  précieufe 
pour  (on  ufage  dans  la  teinture  en  écarlate, 
en  cramoifi  8c  en  pourpre ,  a  été  regardée 
par  quelques  Auteurs  comme  une  graine  ou 
une  femence  ,  8c  par  d’autres  comme  un  in- 
feéle  5  mais  le  Microfeope  décide  la  queftion , 
en  faifant  voir  clairement ,  après  qu’on  Fa 
fait  tremper  dans  l’eau  pendant  vingt-quatre 
heures  5  qu’elle  a  un  corps  ovale ,  des  écailles  5 
des  jambes  8c  une  trompe  pointue  ;  en  un 
mot ,  elle  reflembie  entièrement  à  un  infeéte 
que  les  Anglois  nomment  cow-lady .  En  ou¬ 
vrant  leurs  corps  on  y  trouve  quelquefois 
beaucoup  d’œufs ,  8c  fi  on  les  brûle  8c  que 
leurs  cendres  relient  deux  ou  trois  jours  dans 
l’eau,  fi  enfuite  on  les  filtre  8c  les  évapore, 
enverra  clairement  leurs  fiels. 

28.  Les  plumes  des  oifeaux  ont  beaucoup 
de  beautés  différentes  ,  8c  elles  différent 
beaucoup  les  unes  des  autres  ,  non  feulement 
dans  leur  couleur  8c  forme  générale,  mais 
encore  dans  laconflmélion  de  chaque  partie 
en  particulier  ,  comme  tout  le  monde  peut 
s’en  convaincre  en  examinant  celles  de  l’au¬ 
truche  ,  du  paon  ,  de  l’aigle,  du  cygne,  du 
perroquet ,  de  la  chouette ,  8c  de  toutes  les 
efpeces  nombreufes  d  oifeaux  >  leurs  tuyaux 
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méritent  aufli  notre  attention  ?  &  les  obfer- 
vations  que  nous  en  ferons  doivent  être  di¬ 
rigées  par  la  leéture  de  la  trente-fixiémé 
obfervation  de  la  Micrographie  de  M.  Hook± 
pag.  168*  &  des  Expériences  de  M.  Leeu- 
wenhoek  ,  dans  fon  tom.  IV  ,  p.  3  2  3 . 

2,9.  Les  moujfes  de  toutes  les  efpeces  font 
des  objets  bien  agréables  *  &:  elles  paroiflenc 
au  Microfcope  auflî  parfaites  dans  leurs 
feuilles  ,  fleurs  6e  femences  3  que  les  arbres 
oii  les  plus  grandes  plantes.  Celles  en  parti¬ 
culier  que  l’on  voit  fur  les  rochers  &:  fur  les 
côtes  de  la  mer  3  nous  préfentent  des  beautés 
étonnantes. 

30.  L 'époîige  eft  regardée  comme  une 
plante  animale  ,  Sc  elle  paroît  compofée  de 
petits  vaifleaux  qui  reflemblent  à  des  veines 
&;  à  des  arteres. 

3  1.  Les  vieux  fruits  ,  le  bois  &  lé  cuir 
humide  i  le  pain  dur  &:  beaucoup  d’autres 
chofes  ,  contraélent  ce  que  nous  appelions 
moifijfure ,  &  que  le  Microfcope  fait  voir 
n’être  qu’un  amas  d’une  infinité  de  petites 
plantes ,  qui  portent  des  feuilles ,  des  fleurs 
&:  des  femences  5  &  qui  croiflent  d’une  ma¬ 
niéré  prefque  incroyable  5  car  dans  très-peu 
d’heures  les  femences  bourgeonnent  arrL 
vent  à  leur  parfaite  maturité  ,  &  produifent 
elles-mêmes  d’autres  femences;  enlorté  qu’un 
feul  jour  en  donne  plufieurs  générations.  II 
y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  plantes  microfco - 
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piques  ,  fort  différentes  en  grandeur  de  en 
apparence  ;  quelques-unes  font  du  genre  des 
champignons  ,  d’autres  reffemblenc  à  des 
joncs ,  8c  d’autres  encore  portent  de  grandes 
quantités  8c  de  grandes  variétés  de  fruits  3 
on  en  trouve  de  même  d’autres  efpeces  en  , 
grande  abondance  lur  la  furfacedes  liqueurs 
lorfqu’elles  font  moifies, 

32..  Les  vaijfeaux  de  V air  $  ceux  de  la  fève  3 
&C  les  pores  du  bois,  font  merveilleux  dans 
leur  figure,  leur  nombre  8c  leur  difpofition , 
comme  on  le  voit  clairement  lorfqu’on  en 
coupe  des  morceaux  auffi  minces  qu’il  efl 
pofïïble,  8c  qu’on  les  préfente  à  la  vûe.  Le 
fapin  8c  le  liège  font  très-propres  a  cette  ob- 
fervation  ;  mais  les  autres  efpeces  de  bois 
peuvent  être  difpofées  à  cet  examen  J  quoi- 
qu’avec  un  peu  plus  de  peine.  Dans  un  mor¬ 
ceau  de  liège  qui  n’étoit  pas  plus  long  que  la 
dix-hüitiéme  partie  d’un  pouce ,  on  acompte 
foixante  cellules  en  ligne  droite  ;  d’où  il  fuit 
qu’il  y  en  a  1 08  o  dans  la  longueur  d’un  pouce, 
tin  million  1 66  mille  400  dans  un  pouce 
quarré ,  8c  1159  millions  71  z  mille  dans 
un  pouce  cubique  (  a). 

Dans  la  moelle  des  arbres  8c  des  plantes , 
coupée  enforte  qu’elle  devienne  tranlpa- 
rente ,  on  diflingue  clairement  les  vaiffeaux. 
O11  peut  voir  de  même  avancageufement  les 

*  (  1 

(a )  Hook,  Mhrogt.  p.  S 14; 


32,0  1  R  A  I  T  Ë 

porcs  du  bois  dans  le  charbon  ordinaire  èc 

dans  celui  du  menu  bois* 

\  33.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  fables  ,  les 
uns  fe  ramaffent  au  rivage  de  la  mer  ou  des 
rivières,  &  les  autres  fe  trouvent  dans  la 
•  terre.  Les  grains  de  chaque  efpece  different 
beaucoup  en  grandeur  ,  figure  &  couleur  ; 
quelques-uns  font  opaques,  d’autres  tranfpa- 
rens  ;  quelques-uns  ont  des  furfaces  rabo- 
teufes ,  &;  d’autres  ont  toutes  leurs  furfaces 
entièrement  .polies  [a).  Ces  variétés  font 
beaucoup  de  plaifir  lorfquon  les  examine 
au  Micro feope ,  qui  fait  voir  dans  quelques- 
uns  des  efpeces  brillantes ,  des  grains  qui  ont 
différens  nombres  de  côtés  &  d  angles ,  fi 
bien  polis ,  que  les  diamans  ne  font  pas  plus 
beaux  &  plus  exquis  ;  d’autres  ont  des  figu¬ 
res  grotefques  ,  ou  des  repréfentations  de 
promontoires ,  de  bâtimens ,  de  plantes  Sc 
d’animaux ,  qui  furprennent  font  plaifir 
tout  à  la  fois. 

34.  Pour  examiner  les  diamans  avec  la 
plus  grande  exactitude  ,  M.  Leeuwenhoek 
en  rompit  un  petit  entre  deux  marteaux,  il 
en  plaça  les  morceaux  à  fon  Microfcope  à  la 
lumière  du  foleil  ,  &  il  vit  qu’il  en  fortoic 
plufieurs  étincelles  de  flammes  qui  brilloienc 
continuellement  ,  &.  qui  dans  quelques-uns 
reffembloient  à  un  éclair  un  peu  foible  ;  en- 

A  * 

(a)  Voyez  Tranfaci.  Fhilofoph.  nomb.  189*  Hook  Mi- 
pag.  80. 

fuite 
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fuite  les  confidérant  à  l’ombre  ,  il  obferva 
entr’aotres  jolies  apparences  ,  une  petite 
flamme  qui  paroiffoit  s’élancer  de  chaque  par» 
ticule  du  diamant ,  de  c’étoit  un  beau  fpec- 
tacle  de  voir  une  multitude  d’étincelles  de 
flammes ,  dont  plufieurs  étoient  d'une  cou¬ 
leur  vive  de  feu ,  8e  d’autres  vertes  qui  bril- 
loient  foiblement ,  8e  qui  à  certaine  diftance 
reffembloient  à  des  éclairs.  Dans  d’autres 
morceaux  {a)  du  diamant,  il  diftingua  très- 
clairement  les  petites  lames  dont  il  eft  com- 
pofé. 

3  5. En  faifant  du  feu  avec  une  pierre  & 
un  fufil  d’acier  ,  011  détache  de  petites  par¬ 
ticules  cT acier  qui  fe  fondent  en  globules  par 
la  collilîon  5  ce  que  l’on  voit  évidemment  en 
faifant  l’expérience  fur  une  feuille  de  papier 
blanc,  8e  voyant  par  le  Microfcape  ce  qui  y 
tombe.  M.  Hook  fut  le  premier  qui  fit  cette 
expérience  5  8e  il  trouva  qu’une  particule 
noire  3  qui  n’étoit  pas  plus  groffe  que  la 
pointe  d’une  épingle ,  paroifloit  comme  une 
balle  d’acier  poli ,  8e  réfléchiffoit  fortement 
l’image  de  la  fenêtre  qui  étoit  proche.  Il  eft 
aufli  affez  agréable  de  féparer  les  particules 
de  fer  fondu  d’avec  les  particules  de  la  pierre.., 
qui  de  tems  en  tems  fe  vitrifient  ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  moyen  d’un  couteau  qui  a  été 
touché  de  la  pierre  d’aimant, 

3  6.  La  nature  induftrieufe  a  fourni  aux 

(æ)  Travfaff,  -pbilofojïb.  nomb.  374. 
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femences  de  la  dent  de  lion ,  du  chardon  SC 
de  plufieurs  autres  plantes ,  un  duvet  qui  leur 
tient  lieu  d’aîles  pour  les  porter  a  desendroits 
éloignés.  Les  figures  de  ces  duvets  en  diffé¬ 
rentes  plantes ,  l'ont  très-différentes  lorfqu’on 
les  voit  a  travers  les  lentilles  >  quelques-uns 
paroiffent  plans  &  polis ,  d’autres  raboteux 

épineux  5  &£  d  autres  encore  av  ec  de  petits 
crochets  ou  agraffes  pour  les  attacher  à 
chaque  chofe.  Les  pêches ,  les  coins  S C  quel¬ 
ques  autres  fruits  ont  de  même  un  duvet 
fort  doux ,  qui  mérite  d’être  examiné ,  auffi- 
bien  que  les  poils  qui  font  lur  plufieuis 
efpeces  de  feuilles ,  de  fruits  &  de  femences. 

37.  Il  y  a  un  duvet  fort  fin  ,  ou  un  poil 
que  l’on  nomme  en  Anglois  cowage  ou  co- 
yvitch  ;  c’eft  le  dehors  velu  &c  cuifant  d’une 
certaine  fève  qui  vient  des  Indes  Orientales. 
La  coffe  de  cette  fève  ,  longue  d’environ 
trois  pouces ,  reffemble  à  celle  de  la  fève 
de  France ,  &  eft  couverte  de  ce  duvet  ou 
poil ,  qui  eft  fort  roide  pour  fa  groffeur  ;  il 
caufe  des  douleurs  &  des  inflammations  fi 
on  en  frotte  quelque  partie  du  corps ,  &C 
lorfqu’on  le  voit  au  Microfcope  il  paroît 
comme  une  multitude  d  aiguilles.  , 

U  ne  forte  de  cornes  frilées ,  qui  s’élèvent 
du  milieu  de  quelques  œillets ,  font  desobjecs 

très-jolis.  g, 

38.  Les  flocons  de  neige  font  dinercns 

dans  leur  configuration  ,  &c  extrêmement 
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beaux  fi  on  les  examine  avant  qu  ils  (oient 
fondus  5  ce  que  Ton  peut  faire  aifément  eli 
faifant  1  expérience  en  plein  air  lorfqù’il 
gèle.  Defcanes ,  le  Dr/(W,  Mé 
•  Morton  j  le  D .  Lan&with  St  autres , 
nous  ont  donné  plufieurs  de  leurs  figurés 
différentes  en  formes  d  étoiles  ,  St  le  DüC* 
teur  Stocke ,  de  Zélande  ,  vient  de  coin  mu- 
niquer  a  la  oociete  Royale  quelques  figu¬ 
res  nouvelles  qui  navoient  pas  été  obfer- 


~n  v 


vees  auparavant. 

La  configuration  des  particules  de  la  rdfée 
pourroic  bien  peut-être  mériter  également 
d’être  obfervée. 

L’alun  de  plume,  les  talcs  de  différenië 
dfpece  j  les  afbêces *  lës  marcaflites ,  &c  toutes 
fortes  de  minéraux  &  de  fofliles  ,  offrent 
une  variété  d’objets  curieux  &  agréables. 

L’æthiops  minéral ,  le  calomel ,  le  mer¬ 
cure  doux  ,  Sc  toutes  les  autres  poudres 
mercurielles  fe  trouvent,  lorfqu’on  les  exa¬ 
mine  au  Microfcope  j  pleines  de  petits  glo¬ 
bules  de  mercure  erud  &  qui  n’a  pas  été 
altéré. 

Le  fel  commun  d  ifîou s  dans  l’eatt ,  pré¬ 
fente  un  nombre  infini  de  corps  quadran- 
gulaireS. 

Les  crapaüds ,  les  grenouilles  St  les  lézards 
périment  {a)  lorfqn on  leur  frotté  le  dos 
avec  du  fel.  Les  ferpens  *  les  viperes  , 

(  ft  )  Hôôk  ,  Microg.  p.  $44, 
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ferpens  à  fonnettes,  &c.  loiTqu’on  fait  pafîer 
far  leur  peau  avec  une  aiguille ,  un  fil  trempé 
dans  l’huile  de  tabac  ;  &  le  mercure  eft  un 
poifon  mortel  pour  les  fourmis. 

o  On  ne  finiroit  jamais  fi  l’on  vouloic 
feulement  indiquer  la  moitié  des  objets  qui 
forât  propres  à; être  examinés  par  cet  inftru- 
ment  utile  &  amufant ,  qui  nous  fournit, 
pour  ainfi  dire  ,  des  yeux  infiniment  plus 
pénétrais- quel  les  nôtres  propres,  &  qui 
nous  découvre  des  merveilles  que  nous  fe¬ 
rions  incapables  de  concevoir  fans  ce  fecours. 
Les  merveilles  précédentes  ine  font  qu’une 
petite  partie  de  celles  qui  font  le  plus  cu¬ 
ticules  >  mais  chaque  créature  ,  chaque 
plante  ,  fruit  &  fleur  ,  chaque  goutte' d’eau 
&  chaque  particule  de  matière  ,  fi  on  l’exa¬ 
mine  avëdfcfoin  ;  nous  fournira  une  inftruc- 

tioii  nouvelle  &  un  nouveau  plaifir. 

-  ■  . 
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Vaut  que  çle  finir  ce  .Traité  ,  il  ne  fera 
^  peut-être  pas  inutile  d’examiner  quel¬ 
ques-uns  dès  ouvrages  les  plus  fins  les 
plus  exquis  de  nos  Arts  ,  St  rie  les  comparer 
avec  les  productions  de  Itr  nature  5  tinc  telle 
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eomparaifon  ne  peut  aboutir  qu’à  humilier 
l’orgueil  de  l’homme ,  de  à  diminuer  la  bonne 
opinion  qu’il  a  de  lui-même,  en  lui  don¬ 
nant  des  penfées  plus  raifonnables  Se  plus 
modeftes  ;  Sc  en  même  tems  elle  peut  fervir 
à  perfectionner  en  quelque  maniéré  les  idées 
imparfaites  qu’il  a  du  Créateur  fuprême. 

En  examinant  au  Microfcope  le  tran¬ 
chant  d’un  rafoir  fort  fin  ,  il  parut  aufli  épais 
que  le  dos  d’un  couteau  très- épais  -,  il  parut 
raboteux  ,  inégal .,  plein  d’entaillures  Se  de 
filions ,  Se  fi  éloigné  d’être  bien  affilé ,  qu’un 
inftrument  aufli  é moufle  que  celui-là  paroif- 
foit  n’être  pas  même  bon  à  fendre  du 
bois  (  a  ). 

Une  anguille  exceffivement  petite  étant 
aufli  examinée  ,  fa  pointe  parut  comme  fi 
elle  avoit  plus  d’un  quart  de  pouce  de  lar¬ 
geur;  ellen’étoit  pas  ronde  ,  ni  plate  ,  mais 
irrégulière  Se  inégale ,  Se  fa  furface ,  quoi- 
qu’extrêmement  droite  Se  polie  à  la  vue 
fimple  ,  parut  pleine  d’aprêtés  ,  de  trous  Se 
de  filions  ;  en  un  mot  ,elie  reflembloit  à  une 
barre  de  fer  qui  fort  de  la  forge  ( b ). 

Mais  l’aiguillon  d’une  abeille  vû  par  le 
nie  me  inftrument ,  paroît  de  tous  les  côtés 
d’un  poli  parfait  Se.  d’une  beauté  ftirpre- 
nante  ,  fans  la  moindre  fente,  tache  ou  iné¬ 
galité  ,  Se  terminé  par  une  pointe  trop  fine 

(a)  Hook , Microjr.  (b)  Tranfaff.  Philofoph.  nomb.  314, 
Sped.  de  la  nat.  vol,  1. 
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pour  être  diftinguée  ;  encore  n’eft-ce  que 
l’étui  ou  le  fourreau  qui  contient  d’autres 
inftrumens  beaucoup  plus  exquis  ,  qui  ont 
été  décrits  chap.  XXIX. 

Une  petite  piece  de  linon  extrêmement 
fin  ,  parut  par  les  grandes  diftances  ôc  trous 
entre  fes  fils ,  femblable  en  quelque  maniéré 
à  une  claie  ou  à  un  filet ,  6c  les  fils  eux-mêmes 
pa'roifioient  plus  grofliers  que  les  cordons 
"dont  on  fait  les  cables  pour  les  ancres. 

Une  dentelle  de  Bruxelles  qui  coûtoit 
cinq  livres  fterlings  la  verge  (a)  ,  parut 
comme  compofée  de  poils  épais >  raboteux, 
inégaux ,  entortillés  ,  attachés  ou  liés  en- 
femble  ,  tout  de  travers  6c  fans  arr. 

Mais  la  toile  d’un  ver  à  foye  étant  exa¬ 
minée  5  parut  parfaitement  polie  6c  brillante, 
uniforme  de  tous  les  côtés  ,  6c  beaucoup 
plus  fine  qu’aucun  fil  qui  puiffe  être  filé  par 
la  meilleure  fileufe  du  monde,  autant  que  le 
plus  petit  fil  retors  eft  plus  fin  que  le  plus  gros 
cable.  Une  cofTe  de  cette  foye  étant  déve¬ 
loppée  ,  fe  trouva  contenir  neuf  cens  6c  trente 
verges  ;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que 
confine  deux  fils  étoient  toujours  attachés; 
enfemble  par  le  ver  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur,  le  nombre  des  fils  en  étoit  réelle^ 
ipent  double  ,  c’cft-à~dire  de  1860  verges  ; 
ce$  fils  étant  pefés  avec  la  dernière  exacti¬ 
tude  ,  fe  trouvèrent  ne  pefer  que  deux  grains 

(  a  )  La  verge  eft  de  trpis  pieds. 
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&  demi.  Quelle  finefle  exquife  eft  donc  celle- 
ci  !  Encore  n’eft-ce  rien  en  comparaifon  de 
la  toile  d’une  petite  araignée  (  Voyez  cha¬ 
pitre  XXV  ,  vers  le  milieu),  ou  même  en 
comparaifon  de  la  foye  qui  fort  de  la  bou¬ 
che  de  ce  même  ver  lorfqu  il  vient  d’é¬ 
clore. 

Le  plus  petit  point  ou  marque  que  Ion 
puifle  faire  avec  une  plume  ,  paroît  au  Mi* 
crofcope  une  grande  tache  irrégulière,  rabo- 
tcufc,  dentelée,  8c  inégale  tout  autour  de 
fes  côtés ,  8c  bien  éloignée  d’être  véritable¬ 
ment  ronde.  L’écriture  la  plus  fine  8c  la  plus 
menue,  comme l’oraifon  deNotre  Seigneur 
comprife  tout  entière  dans  un  fol  d’argent, 
ou  autres  petites  écritures  également  cu- 
rieufes,  faites  par  les  plus  habiles  Maîtres, 
paroiflent ,  lorfqu  on  les  examine  au  Microf- 
cope ,  aufli  difformes ,  groffieres  8c  barbares , 
que  fi  elles  avoient  été  écrites  par  la  main  la 
plus  pefante;  mais  les  petites  taches  qui  font 
fur  les  ailes  ou  fur  les  corps  des  teignes , 
des  efearbots  ,  des  mouches  &  autres  in- 
fe&es ,  fe  trouvent  lorfqu’on  les  groffit  autant 
que  l’on  peut ,  très-exaûement  circulaires, 
8c  les  autres  lignes  8c  marques  qui  font  tout 
autour  ,  paroiflent  tirées  régulièrement 
délicatement  avec  toute  rexaélitude  pofi- 
fible. 

Le  Dr.  Power  dit  qu'il  a  vu  une  chaîne 
d’or  à  Tredefcant  ,  compofée  de  trois  cens 
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anneaux ,  &  qui  n’avoit  pas  plus  d’un  pouce 
de  longueur  ;  on  l’attachoit  à  une  mouche 
qui  la  traînoit.  J’ai  vu  moi-même  depuis  peu 
auprès  de  Duvharnyard  ,  une  chaife  (faite 
par  le  fleur  Boverick ,  horloger  )  qui  avoit 
quatre  roues ,  avec  toutes  leurs  apparte¬ 
nances,  roulant  aifement  fur  leurs  effieux, 
&  un  homme  affis  dans  la  chaife  ;  le  tout 
étoit  d’y  voire  &  traîné  par  une  mouche, 
fans  aucune  difficulté  apparente  ;  je  pelai  le 
tout  avec  la  plus  grande  attention  dont  je 
fus  capable  ,  &  je  trouvai  que  la  chaife , 
l’homme  &  la  mouche  ne  pefoient  qu’un 
feul  grain.  Je  pefai  auffi  dans  le  mêmetems 
&:  dans  le  même  endroit  ,  une  chaîne  de 
cuivre  faite  par  le  même  ouvrier ,  qui  avoit 
environ  deux  pouces  de  longueur  ,  deux 
cens  anneaux  ,  avec  un  crocher  à  un  bout , 
&  un  cadenat  avec  une  clef  à  l’autre  bout , 
&:  j’ai  trouvé  quelle  ne  pefoic  pas  le  tiers 
d’un  grain.  J’ai  vît  encore  de  la  même  main 
une  table  à  quadrille  avec  fon  tiroir  ,  une 
table  à  manger ,  un  buffet ,  un  miroir,  douze 
chaifcs  à  doffier  ,  fix  plats,  une  douzaine  de 
couteaux  ,  autant  de  fourchettes  ,  douze 
cuilliers  ,  deux  falieres ,  avec  un  Gentil¬ 
homme,  une  Dame  &  un  laquais  ,  le  tout 
contenu  dans  un  noyau  de  cerife ,  &  n  occu¬ 
pant  gucres  plus  de  la  moitié  de  ce  noyau. 

On  nous  apprend  dans  le  journal  d’Alle¬ 
magne  (Tom.  I,  addend.  ad  obferv.  i  3  •  ) 
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quun  ouvrier  nommé  Ojwald  Nerlinger  3 
fie  une  coupe,  d’un  grain  de  poivre  qui  en 
contenoit  douze  cens  autres  plus  petites, 
toutes  tournées  en  y  voire ,  dont  chacune 
étoit  dorée  aux  bords  Se  Te  tenoit  fur  fon 
pied  ,  Se  que  bien  loin  d’être  preffées  ou  de 
manquer  de  place  ,  le  grain  de  poivre  auroit 
pu  en  contenir  encore  quatre  cens  de  plus. 

,  Ce  font  là  les  ouvrages  de  1  art  les  plus 
délicats,  les  plus  curieux  Se  les  plus  fur- 
prenans  ;  mais  fi  nous  en  examinons  quel¬ 
qu’un  avec  un  bon  Microfcope  3  nous  ferons 
d’abord  convaincus  que  le  plus  grand  effort 
de  l’art  11e  confifte  qu’à  bien  cacher  les  diffor¬ 
mités  Se  à  en  impofer  à  la  foibleffe  de  nos 
yeux  ,  Se  que  notre  admiration  ne  vient 
que  de  notre  ignorance. 

La  découverte  avantageufe  de  cette  vérité 
fait  voir  que  les  chefd’œuvres  de  l’art  les 
plus  vantés  5  font  aufli  mal  fagotés  3  rabo¬ 
teux  Se  inégaux  que  fi  on  les  avoit  taillés 
avec  une  hache  5  ou  fi  on  les  avoit  frappés 
avec  un  maillet  Se  un  cifeau  ;  on  y  voit  des 
bévues ,  des  inégalités  Se  des  imperfections 
dans  chaque  partie ,  Se  le  tout  eft  monf- 
trueux  ,  n’ayant  aucune  proportion.  Nos 
miniatures  les  plus  fines  paroiffent  devant 
cet  infiniment  comme^de  purs  barbouilla¬ 
ges  ,  enduits  avec  une  truelle  Se  fans  aucune 
beauté  ,  tant  dans  les  traits  que  dans  les 
couleurs.  Nos  plus  brillans  vernis,  nos  ou- 
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vrages  les  mieux  polis ,  ne  font  que  des  corps 
raboteux  ,  pleins  de  fentes  ôd  de  crcvafïes. 
Ainfi  difparoilïent  les  ouvrages  de  l'art 
lorfque  nous  fommes  en  état  de  voir  ce 
qu’ils  font  effectivement.  Au  contraire  fi 
nous  examinons  de  plus  près ,  fi  nous  dis¬ 
tinguons  mieux ,  fi  nous  obiervons  avec  plus 
de  foin  les  ouvrages  de  la  nature  y  même  dans 
fes  moindres  productions ,  nousn  en  fommes 
que  plus  frappés  de  la  fagefle ,  de  la  puiffance 
&C  de  la  grandeur  infinie  de  celui  qui  les^a 
faits.  Appliquez  au  Microfcope  tout  cequil 
vous  plaira ,  vous  n’y  trouverez  que  beautés 
perfections.  Conliderez  le  nombre  infini 
d ’efpeces  d’infeftes  qui  nagent ,  qui  rampent 
ou  qui  volent  autour  de  nous ,  quelle  pro- 
portion  5  quelle  exa&itude  ,  quelle  unifor¬ 
mité  &  quelle  fymmétrie  n  appercevrez-vous 
pas  dans  tous  leurs  organes  !  Quelle  profufion 
de  couleurs  l  L’azur  5  le  verd  Sd  le  veimil- 
lon  5  l’or  ,  l’argent ,  les  perles  3  les  rubis  ÔC 
les  diamanSj  forment  une  broderie^ a  leurs 
corps ,  à  leurs  ailes ,  à  leurs  tetes  êd  a  toutes 
leurs  autres  parties  !  Que  de  riche  fies  î  que 
de  perfections  »  Quel  poli  inimitable  ne 
voyons-nous  pas  de  toutes  parts  !  Allons  plus 
avant  Sd  examinons  les  petits  animaux  donc 
plufieurs  efpeces  font  abfolument  invifibles 
à  l’œil  humain  fans  le  fecours  du  Microf¬ 
cope  ;  ces  atomes  vivans  >  tout  petits  qu  ils 
font ,  ne  laiffent  pas  d’être  preique  tous 


des  Microscopes,  331 

des  prodiges  à  nos  yeux  ;  nous  y  décou¬ 
vrons  les  mêmes  organes  du  corps ,  la  même 
multiplicité  de  parties  3  variété  de  mouve- 
mens ,  diverfité  de  figures ,  3c  maniéré  de 
vivre  particulière  que  nous  voyons  dans 
les  plus  grands  animaux,  La  conftru&ion  in¬ 
térieure  de  ces  petites  créatures  doit  être  pro- 
digieufement  curieufe  -,  le  cœur  >  lefto- 
mac ,  les  entrailles  &  le  cerveau.  Combien 
doivent  être  petits  3c  déliés  leurs  os ,  leurs 
jointures j  leurs  mufcles  3c  leurs  tendons» 
combien  doivent  être  délicates  ,  &  au-delà 
de  toute  imagination ,  les  veines  5  les  arteres 
&  les  nerfs  1  Quelle  multitude  de  vaifleaux 
ë£  de  circulation  dans  un  fi  petit  efpacei  3c 
encore  ont  ils  aflez  de  place  pour  remplir 
toutes  leurs  fondions ,  fans  fe  mêler  ou  s’em- 
barrafler  les  uns  avec  les  autres. 

Si  Ton  examine  les  végétaux  3  on  y  voie 
pareillement  le  même  ordre,  la  même  régu¬ 
larité  <$£  la  même  beauté.  Chaque  tige  > 
chaque  bouton  5  chaque  fleur  3c  chaque  fie- 
mençe ,  préfente  une  figure ,  une  proportion  s 
une  harmonie  qui  eft  au-deflus  de  la  portée 
de  tous  les  arts.  Il  n’y  a  point  d’herbe  fau- 
vage  ,  ni  de  moufle  dont  chaque  feuille  ne 
préfente  une  multiplicité  devaifleaux  3c  de 
pores  rangés  avec  un  art  infini  5  pour  porter 
les  fucs  néceflaires  à  fa  confervation  &  à 
fia  nourriture  3  3c  qui  11e  foit  ornée  d’une  in¬ 
finité  de  grâces  qui  l’cmbeUiflent, 
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Les  ouvrages  les  plus parfaits  de  l’art  font 
fentir  la  foibieile  ,  la  pauvreté  3c  l’incapacita 
de  l’ouvrier  j  mais  ceux  de  la  nature  iont  voir 
clairement  que  la  main  qui  les  a  taies  a  un 
pouvoir  abfolu  fur  la  matière  dont  elle  dif* 
po(e  ,  3c  qu’elle  a  des  inftrumens  convena¬ 
bles  à  Ion  deffein.  Chaque  poil ,  plume  ou 
écaille  ,  même  dans  les  moindres  inleéles  , 
paroît  rond,  poli ,  3C  fini  au  dernier  point, 
3c  démontre  les  richeffes  abondantes  ,  la 
libéralité  3c  la  fagacité  de  fon  Auteur. 

M  ais  quelqu’un  pourra  peut-etre  deman¬ 
der  ,  pourquoi  la  Providence  donne-t-elle 
tant  de  beautés  à  des  créatures  aulli  inutiles , 
3c  s’écrier ,  qu ejl-ce  que  tout  cela  nous  fait  ? 
Ma  réponfe  eft ,  que  cette  beauté  3c  cette 
élégance  dont  l’Auteur  de  la  nature  a  orne 
ces  créatures,  eft  une  preuve  évidente  3c 
convaincante  qu’elles  ne  font  pas  aufli  inu¬ 
tiles  que  notre  préiomption  nous  le  lait  pen- 
fer  -,  car  cette  beauté  peut  leur  etre  donnée  , 
ou  pour  leur  propre  avantage  ,  afin  quelles 
puiffent  elles-mêmes  y  trouver  leur  plaifir  ; 
ou  même  pour  notre  utilité  ,  afin  que  nous 
puiflions  admirer  dans  ces  petites  créatures 
le  pouvoir  étonnant  3c  la  bonté  du  Créateur. 
Dans  le  premier  cas ,  nous  devons  conclure 
que  ces  créatures  font  de  quelque  confe- 

quence,  3c  méritent  bien  notre  attention, 

puifque  notre  Créateur  y  a  eu  tant  d  égards  ; 
ôc  dans  le  fécond  cas  nous  devons  nous 
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faire  un  devoir  de  confidérer  6c  d’admirer 
ces  petits  êtres  ;  mais  quelle  que  foit  la  rai- 
fon  que  Dieu  a  eu  de  donner  l’exiftence  à 
ces  créatures  ,  6c  de  les  revêtir  de  tant  de 
beautés ,  nous  ne  ferons  fûrement  rien  qui 
puiffe  nous  dégrader  finous  examinons  avec 
attention  ce  qu’un  Dieu  a  trouvé  à  propos  de 
créer.  La  même  main  qui  a  formé  la  baleine, 
l’éléphant  6c  le  lion  ,  a  atiffi  fait  le  pou ,  le 
coufin  6c  la  mouche. 
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Quelques  réflexions  raifonnables  fur  les 
découvertes  qui  ont  été  faites  par  le  Mi- 
crofcope, 

L’Ufage  du  Microfcope  doit  naturelle-*' 
ment  conduire  un  homme  qui  penfe ,  ’ 
à  confidérer  la  matière  comme  cotnpofée 


de  différentes  figures  6c  grandeurs  ,  foit  ani¬ 
mées  ou  inanimées  ÿ  il  doit  porter  nos  ré¬ 
flexions  de  la  mite  à  la  baleine  ,  d’un  grain 
de  fable  au  globe  où  nous  vivons ,  de  là  an- 
foleil  6c  aux  planètes ,  6c  peut-être  de  la  aux 
étoiles  fixes  6c  aux  mondes  quelles  éclairent, 
6c  qui  roulent  autour  d’elles,  6e  là  l’efprit  fe 
perd  parmi  ces  foleils  6c  ces  mondes  ,  dans 
l’immenfité  6c  dans  la  magnificence  de  la 
nature. 
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Nos  idées  de  matière,  d’cipace&  de  du¬ 
rée  ,  ne  font  que  des  idées  de  eomparaifon  , 
tirées  de  nous-mêmes  &  de  ce  qui  nous  en¬ 
vironne,  &  qui  ont  des  bornes  fixes,  au- 
delà  defquelles,  fi  nous  tâchons  de  les  éten¬ 
dre  ,  elles  deviennent  fort  cdnfufes.  Le 
commencement  &  la  fin ,  la  grandeur  excef- 
five  ou  la  petiteffe  exceffive  des  chofes  ne 
font  pour  nous  que  confufion  &C  perplexité. 

».  Qu’un  homme  clîaye  de  concevoir  le 
»  différent  volume  d’un  animal  qui  eft  vingt 
»  fois ,  d’avec  un  autre  qui  eft  cent  fois  ,  plus 
»»  petit  que  la  mite  >  ou  de  comparer  dans 
fon  efprit  la  longueur  de  mille  diamètres 
de  la  terre  avec  celle  d’un  million ,  il  verra 
d’abord  qu’il  n’a  pas  dans  fon  idée  de  me- 
fure  différente  qui  foit  propre  à  un  dégré 
«fi  extraordinaire  de  grandeur  ou  de  pe^ 
>.  titeffe.  L’efprit  à  la  vérité  nous  ouvre  un 
«  efpace  infini  de  tous  les  côtés  >  mais  l’ima- 
»  gination  ,  après  quelques  foibles  efforts  f 
s’arrête  &  fe  trouve  noyée  dans  l’immen- 
fité  du  vuidequi  l’environne.  Notre  raifon 
peut  fuivre  une  particule  de  matière  à 
travers  une  variété  infinie  de  divifions, 
»  mais  l’imagination  la  perd  bientôt  de  vue , 
»&:  fent  dans  elle-même  une  efpece  d’abî* 
«me ,  qui  ne  peut  être  remplie  que  par  une 
matière  d’une  maffe  plus  fenfible.  Nous 
»j  ne  pouvons  ni  étendre  ni  refferrer  cette  fa- 
»  culté  à  aucun  des  deux  extrêmes  -,  l’objet  eft 
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trop  grand  pour  notre  capacité  ,  lorfque 
«  nous  voulons  faifir  toute  la  circonférence 
«  du  monde  ,  &  il  fe  réduit  à  rien ,  lorfque 
«  nous  courons  après  l’idée  d’un  atome  (a). 

La  pecitefle  des  animaux  microfeopiques, 
&  le  petit  efpace  qu'ils  occupent ,  comparés 
à  nous-mêmes  à  fefpace  que  nous  occu-* 
pons ,  pourraient  peut-être  augmenter  notre 
folie  jufqu’à  nous  faire  imaginer  que  nous 
fommes  de  grande  conféquence  dans  la  créa¬ 
tion  ;  mais  fi  nous  portons  nos  penfées  plus 
haut  ,  &  fi  nous  comparons  le  corps  d’un 
homme  avec  la  maffe  d’une  montagne, 
cette  montagne  avec  toute  la  terre  ,  la  terre 
elle-même  avec  le  cercle  qu’elle  décrit  au¬ 
tour  du  foleil,  ce  cercle  avec  la  fphere  des 
étoiles  fixes  ,  cette  fphere  avec  le  circuit  de 
toute  la  création,  &:  ce  circuit  même  avec 
l’efpace  infini  qui  eft  répandu  tout  autour, 
nous  nous  trouverons  nous-mêmes  réduits  à 
rien  (b).  Quand  même  le  foleil  feroit  éteint 
anéanti  avec  cous  fes  mondes  plané¬ 
taires,  la  perte  pour  coût  ce  vafte  univers 
«ne  feroit  pas  plus  grande  que  celle  d’un 
«grain  de  fable  pour  le  rivage  de  la  mer, 
»  l’efpace  qu’ils  occupent  eft  fi  excefiive- 
ment  petit  en  comparaifon  détour  !e  relie, 
95  que  ce  feroit  à  peine  une  perte  dans  la 

5»  création,  cet  abîme  feroit  presque  imper- 

‘  •  -,  *  «  v 

(a)  Speclxt.  nomb.  42.0. 

(  b  )  Speftateur,  nomb,  jSp 
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„  cepcible  à  un  œil  qui  pourroit  faifir  toute 
»  la  nature  ,  6c  paffer  d’un  bout  de  la  créa- 
„ tion  à  l’autre.  Qu’eft-ce  donc  que  le  plus 
puiflant  Monarque  qui  ait  jamais  vécu  \ 
qu’eft-ce  que  tout  le  genre  humain  ! 

Une  mite  fur  un  fromage  eft  auffi  grande 
&  confidérableà  proportion  ,  qu’un  homme 
fur  la  terre;  les  petits  infectes  qui  fe  nour- 
riffent  fur  les  feuilles  d’un  pêcher  6c  d’un 
cerifier ,  repréfentent  affez  bien  un  troupeau 
de  bœufs  dans  un  grand  pâturage  ;  6c  les 
petits  animaux  dans  une  goutte  d’eau  y 
nagent  avec  autant  de  liberté  que  les  baleines 
dans  l’océan.  Ils  ont  tous  un  efpace  égal  à 
proportion  de  leur  volume. 

La  durée  de  la  vie  en  différentes  créa¬ 
tures  ,  eft  aufli  un  terme  de  comparaifon  ; 
cette  durée  eft  longue  ou  courte ,  félon  le 
nombre  ,  la  vîteffe  ou  la  lenteur  des  idées 
qui  fe  préfentent  fucceflivement  à  l’efprit; 
car  îorfque  les  idées  fe  fuccedent  prompte¬ 
ment  les  unes  aux  autres,  6c  que  plufieurs 
font  prefféesdans  un  efpace  étroit ,  le  tems, 
quelque  court  qu’il  puiffe  être  ,  paroîcra 
.  long  à  proportion  du  nombre  des  idées  qui 
paffent  pendant  qu’il  s’écoule  ;  au  contraire, 
îorfque  les  idées  font  en  petit  nombre ,  6C 
que  l’une  fuit  l’autre  fort  lentement ,  le  tems 
le  plus  long  doit  paroître  court  ,  à  propor¬ 
tion  de  leur  fucceflion  lente  6c  de  la  peti- 
teffe  de  leur  nombre, 


«Il 
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«Il  eft  évident ,  dit  M.  Locke ,  à quicon- 
»  que  veut  feulement  faire  attention  à  ce  qui 
»  fe  paffe  dans  fon  efprit.,  qu’il  y  a  une  fuite 
«d’idées  qui  fe  fuivent  conftamment  l’une 
«l’autre  dans  fon  entendement  ,  pendant 
K qu’il  eft  éveillé.  La  réflexion  fur  e es  appa¬ 
rences  de  différentes  idées  ,  l’une  après 
«  l’autre  dans  notre  efprit,  eft  ce  que  nous 
«appelions  durée  ;  car  pendant  que  nous 
»  penfons  ou  que  nous  recevons  fucceffive- 
»  ment  différentes  idées  dans  notre  efprit , 
«  nous  connoiffons  que  nous  exiftons  ;  ainfi 
«  nous  appelions  exiftence ,  ou  continuation 
«  de  notre  exiftence  ,  ou  de  celle  de  toute 
«  autre  chofe  que  nous  mefurons  par  la  fuc- 
»  ceffion  de  nos  idées ,  durée  de  nom-mêmes 
»  ou  de  toute  autre  chofe  qui  coexifte  avec 
«nospenfées  (a). 

De  ces  principes  il  fuit  îttanifeftement 
qu’un  jour  peut  paraître  aufli  long  que  mille 
ans ,  &  mille  ans  ne  paroître  qu’un  jour  ; 
par  ce  moyen  la  vie  de  toutes  les  créatures, 
quoique  nous  n’en  fçaehions  rien ,  peut  leur 
paroître  à  toutes  à-peu-près  de  la  même 
durée  ;  il  eft  au  moins  probable  qu’il  arrive 
quelque  chofe  de  femblable  dans  tous  les 
habitans  de  notre  terre  -,  car  comme  ils  font 
tous  également  les  mêmes  fondions  de  la 
vie ,  qui  confiftent  à  venir  au  monde ,  cher¬ 
cher  fa  propre  fubfiftance,  s’aggrandir,  arri- 

(«)  Voyez  Locke ,  de  l’Entendement  humain ,  chap  XIV 
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ver  à  une  pleine  maturité,  fe  multiplier  &: 
mourir  ?  on  peut  fuppofer  que  ceux  qui  font 
routes  ces  fondions  en  peu  de  mois  ,  de 
jours  ou  d’heures,  par  le  nombre  de  la  promet 
fucceffion  des  idées  qui  conviennent  à  toutes 
ces  fins,  vivent  auffi  long-tems  félon  leurs 
propres  idées  que  les  autres  créatures ,  où  la 
même  fuite  d’idées  va  plus  lentement  de 
occupe  plu  heurs  années. 

Swammerdam  a  publie  en  Hollandois  un 
Mémoire  curieux  fur  ce  qu’il  appelle  Yéphe- 
meron  ;  c’eft  une  mouche ,  qui  félon  lui  ne 
vit  que  cinq  heures?  on  trouve  cet  infede 
aux  environs  de  toutes  les  embouchures  du 
Rhin  ,  de  par  la  figure  de  la  defeription  qu’il 
nous  en  donne ,  elle  paroît  être  d’une  efpece 
qui  eft  un  peuentre  notre  hanneton  (qui  vient 
d’un  ver  qui  s’engendre  dans  la  paille  )  de 
la  mouclie-dmgon  ;  elle  a  quatre  ailes ,  dont 
deux  font  plus  courtes  que  les  autres  ,  deux 
petites  cornes ,  fix  jambes ,  de  deux  poils  fort 
longs  de  fort  droits  ,  qui  fortent  de  la  queue. 
On  les  voit,  dit-il,  voltiger  auprès  de  la 
furface  de  l’eau  ,  vers  le  milieu  de  l’été  7 
pendant  trois  jours  de  fuite  ;  mais  non  pas 
plus  long-tems  dans  la  même  faifon  ;  elles 
ne  mangent  rien  ,  de  toute  leur  occupation 
eft  uniquement  de  fe  multiplier  de  de  placer 
leurs  œufs  fur  l’eau  ;  ces  œufs  allant  au  fond , 
produifent  une  efpece  de  ver  ou  de  magot  9 
qui  fe  font  promptement  des  creux  dans  le 
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limon  ,  ou  ils  relient  pendant  trois  ans  . 
croiirant  toutes  les  années  d’environ  un 
pouce.  Lorfque  le  ver  a  pris  tout  Ton  accroif. 
l'ement  ,  il  monte  à  la  furface  des  eaux ,  vers 
les  fix  heures  du  foir  ;  il  fait  fes  œufs ,  ÔC 
meurt  environ  à  dix  heures  de  la  même  nuit. 

Je  fuis  furpris  que  Swamtr/trdam  vienne 
nous  dire  que  la  vie  de  cet  animal  n’ell  que 
de  cinq  heures ,  tandis  que  par  fon  propre 
récit  il  eft  prouvé  évidemment  qu’il  vit  réel¬ 
lement  trois  ans  ;  car  il  n’eft  pas  moins  vivant 
dans  1  état  de  vev  ,  que  lorfqu’jl  devient 
mouche.  Chacun  doit  chercher  la  vérité  . 
&  c’ell  pour  l’intérêt  de  la  vérité  que  j’ai 
taché  d’éclaircir  cette  méprife  générale  au 
fujet  de  cette  mouche ,  que  l’on  cite  fouvent  ■ 
fur  l’autorité  de  Swammerdam  ,  comme 
l’exemple  le  plus  remarquable  que  nous 
ayons  d’une  vie  courte;  mais  quoique  cet 
mfeéle  vive  plus  long-tems  quon  ne  l’a  ima¬ 
giné  ,  je  ne  doute  point  que  parmi  le  nombre 
innombrable  de  créatures,  il  n’y  en  ait  quel¬ 
que  efpece  dont  la  vie  ordinaire  foit  auflï 
courte  qu’on  a  luppofé  celle-là  ;  on  doit  en 
trouver  vraifemblablement  de  ce  genre 
parmi  les  animaux  de  la  plus  petite  efpece  ; 

car  comme  ces  plantes  extraordinairement 

petites  &  invifibles  à  la  vue  fimple ,  qui 
compofent  ce  que  nous  appelions  moifijfure . 
naiffent  s  portent  des  fruits  &  meurent  dans 
peu  d’heures  ;  nous  pouvons  raifonnable- 
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ment  fuppofer  que  la  vie  de  quelques  ani¬ 
maux  extraordinairement  petits  ,  eft  d’une 


auffi  courte  durée. 

Comme  le  Microfcope  découvre  que 
prefque  chaque  goutte  d’eau  ,  chaque  tige 
d’une  prairie  ,  chaque  feuille  fleur  & 
graine  ,  fourmillent  d’habitans ,  qui  jouiffent 
tous , non- feulement  de  la  vie  5  mais  de  la 
félicité  ;  un  homme  qui  penfe ,  ne  peut 
gueres  s’empêcher  de  confidérer  l’échelle 
des  êtres  qui •  defcendent  depuis  1  homme 
jufqu  a  la  plus  baffe  de  toutes  les  créatures 
fenfitives  ,  &;  qui  peut  par  conféquent  être 
fournis  a  fon  examen  (a).  Parmi  ces  êtres 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  fi  peu  eleves 
au-deffus  de  la  matière  morte  ,  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  de  déterminer  s’ils  vivent  ou  non  ;  d’au¬ 
tres  qui  ne  font  que  d’un  dégré  plus  élevés, 
n’ont  point  d’autre  fçntiment  que  le  toucher 
oc  le  goût  ;  quelques-uns  en  ont  encore  un 
de  plus ,  qui  eft  celui  de  fouie  ;  d’autres  ont 
l’odorat ,  &  les  autres  la  vue. 

11  eft  furprenant  de  voir  par  quelle  grada¬ 
tion  le  monde  des  êtres  vivans  s’avance  à 
travers  d’une  variété  prodigieufe  d’efpeces , 
avant  que  de  former  une  créature  parfaite 
dans  tous  fes  fens  ;  Sc  même  parmi  celles-ci 
il  y  a  un  dégré  de  perfeéfion  dans  les  fens 
dont  un  animal  jouit  5  fi  différent  de  ce 
qu’ils  paroiffent  être  dans  un  autre  animal , 


(a)  Voyez  le  Speftatenr ,  nomb.  519* 
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que  quoique  ces  feus  en  divers  animaux 
ayenc  la  même  dénomination  commune  ,  ils 
Semblent  prefque  d’une  nature  différente.  Si 
apres  cela  nous  confidérons  les  différentes 
perfections  intérieures  de  l’induftrie  6c  fa- 
gacite  ,  ou  de  ce  que  nous  appelions  géné¬ 
ralement  inftind,  nous  les  verrons  s’élever 
de  la  même  maniéré  imperceptiblement , 
l’une  au-deflus  de  l’autre ,  6e  recevoir  de 
nouveaux  degrés  de  force  ,  félon  l’efpece  où 
ils  fe  trouvent. 

Ce  progrès  dans  la  nature  fe  fait  tellement 
par  degrés ,  que  tout  l’efpaee  depuis  la  plante 
jufqu  a  l’homme ,  fe  trouve  rempli  de  di¬ 
verses  fortes  de  créatures,  qui  s’élèvent  l’une 
au-deffus  de  l’autre  par  des  degrés  fi  doux  6c 
fi  aifés ,  que  les  nuances  ou  petits  paflages 
d’une  efpece  à  l’autre  font  prefque  infen- 
fibles ,  6c  i’efpace  du  milieu  eft  fi  bien  éco- 
nomifé  6c  ménagé  ,  qu’à  peine  y  a-t-il  un 
degré  de  perception  qui  ne  paroiffe  dans 
quelque  partie  du  monde  des  êtres  vivans. 
P  in  fq  ne  donc  l’échelle  des  êtres  s’avance  par 
des  pas  fi  réguliers  jufqu  a  l’homme  ,  nous 
pouvons  bien  foppofer  par  la  même  raifon , 
qu  elle  continue  à  s’avancer  de  même  par 
degrés  en  haut ,  par  un  nombre  infini  d’or¬ 
dres  ,  de  créatures  d’une  nature  fupérieure  à 
l’homme  ;  comme  il  y  a  une  efpace  infini¬ 
ment  plus  grand  pour  contenir  différens 
degrés  de  perfedions  entre  l’Etre  fuprême 
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&  l’homme  ,  quil  n’eft  encre  l’homme  &  le 
plus  méprifable  infe&e. 

Les  penfées  de  Mf  Locke  fur  ce  fujec  font 
très-curieufes.  »  Il  me  paroît ,  dit-il  ?  fore 
probable  qu’il  y  a  plus  d’efpeces  de  créa¬ 
tures  intelligences  au-deftus  de  nous,  qu’il 
«n’y  en  a  de  fenfibles  6c  matérielles  au-  def- 
^fous  de  nous ,  parce  que  nous  ne  voyons 
95  dans  tout  le  monde  vifible  6c  corporel,  ni 
e  abyfme ,  ni  aucun  efpace  vuide.  Dans  tout 
«  l’efpace  qui  eft  au-deflous  de  nous ,  la  défi- 
«  cente  fe  fait  par  une  pente  douce  6c  par  une 
«  fuite  continuée  de  chofes ,  qui  dans  chaque 
«paflage  different  fort  peu  l’une  de  l’autre, 
e  il  y  a  des  poisons  qui  ont  des  aîies  ,  6c  qui 
«ne  font  pas  étrangers  à  la  région  de  l’air; 
«  &  il  y  a  des  oifeaux  qui  font  habitans  des 
«  eaux  ,  dont  le  fang  eft  aufti  froid  que  celui 
*îdes  poiffons  ,  ÔC  dont  la  chair  a  un  goût  fi 
«  femblable  à  celle  des  poiftons ,  que  les  plus 
33  fcrupuleux  ne  le  font  pas  une  peine  d’en 
^  manger  les  jours  maigres.  Il  y  a  des  ani- 
«  maux  qui  approchent  fi  fort  des  oifeaux  6c 
«  des  animaux  terreftres ,  qu’ils  tiennent  le 
ss  milieu  entre  les  uns  6c  les  autres.  Les  alli¬ 
és  maux  amphibies  font  terreftres  6c  aquati¬ 
ques  en  même  tems.  Les  veaux  marins 
is  vivent  dans  la  mer  6c  fur  la  terre,  6c  les 
«marfouins  ont  le  fang  chaud  6c  les  en¬ 
trailles  d’une  grenouille,  fins  parler  de  ce 
«qu’on  a  rapporté  avec  çanc  d’aflfurance des? 
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«  monftres  ou  hommes  marins.  H  y  a  des 
33  animaux  qui  paroifTent  avoir  autant  de 
«  connoiffance  &  de  raifon  que  quelques- 
33  uns  de  ceux  que  nous  appelions  hommes  ; 

les  régnés  des  animaux  &  des  végé- 
«  taux  font  joints  de  fi  près ,  que  fi  l’on  prend 
«  le  plus  bas  de  Pun  &:  le  plus  haut  de  l’autre , 
s»  on  pourra  à  peine  s’appercevoir  qu’il  y  ait 
33  quelque  grande  différence  entr’eux  ;  &: 
«  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  cc  que  l’on  foit  arrivé 
33  aux  parties  les  plus  baffes  6c  les  moins  or- 
??  ganifées  de  la  matière,  on  trouvera  tou¬ 
jours  que  les  différentes  efpeces  font  liées 
«  enfemble&  ne  different  que  par  desdégrés 
33  prefque  infenfibles;  &c  lorfque  nous  confi- 
33  dérons  la  puiffance  &  la  lageffe  infime  du 
33  Souverain  ouvrier  ,  nous  avons  lieu  de 
33  croire  qu’il  convient  à  la  magnifique  har- 
»  monie  de  l’univers ,  au  grand  deffein  &  à 
53  la  bonté  infinie  de  PArchite&e  ,  que  les 
53  efpeces  de  créatures  montent  auffi  par  des 
33  dégrés  infenfibles  depuis  nous  ,  en  s’ap- 
55  prochant  de  fes  perfections  infinies ,  com- 
»  me  nous  voyons  quelles  defcendent  de- 
«  puis  nous  en  bas  5  ce  qui  étant  probable, 
35  nous  avons  lieu  d’être  perfuadés  qu’il  y  a 
55 beaucoup  plus  d’efpeces  de  créatures  au- 
33  deifus  de  nous  qu’il  n’y  en  a  au-deffous , 
35  puifque  nous  femmes  dans  un  dégré  de 
33  perfection  beaucoup  plus  éloigné  de  1  être 
«infini  de  Dieu,  que  de  l’état  le  plus  bas 
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des  êtres  ou  de  celui  qui  approche  le  plus, 
v  du  néant. 

Chaque  créature  eft  confinée  à  une  cer¬ 
taine  mefure  d’efpace  ,  6c  fes  obfervations 
font  bornées  à  un  certain  nombre  d  objets  ; 
mais  quelques-unes  fe  meuvent  6c  agififenc 
dans  une  ïphere  d’une  plus  grande  circon¬ 
férence  que  celle  des  autres  ,  félon  qu’elles 
s’élèvent  l’une  au  -  defifus  de  l’autre  dans 
l’échelle  de  Texiftence.  Cette  terre  eft  un 
point  où  l’homme  doit  habiter  6c  agir  ;  il 
tient  le  premier  rang  parmi  toutes  les  créa¬ 
tures  qui  y  font ,  6c  il  lie  enfemble  les  intel¬ 
ligences  6c  les  brutes  ;  la  fphcre  de  fon  ac¬ 
tion  corporelle  eft  limitée,  bornée  6c  étroites 
mais  celle  de  fon  efprit  eft  vafte  6c  étendue 
au-delà  des  bornes  de  la  matière.  Deftiné 
pour  jouir  des  plaifirs  de  l’efpric  ,  fon  bon¬ 
heur  vient  de  fa  connoiftance  ,  6c  fes  con- 
noifTances  croiftent  à  mefure  qu’il  découvre 
6c  qu’il  confidere  la  variété  ,  l’ordre ,  la  beau¬ 
té  6c  la  perfection  des  ouvrages  de  la  nature; 
ainfi  tout  ce  qui  peut  Taider  à  étendre  fes 
obfervations  ,  doit  être  prifé  comme  un 
moyen  qui  le  conduit  à  fa  félicité. 

Ce  que  nous  connoilTons  à  préfent ,  même 
parmi  les  chofes  qui  font  plus  proches  de 
nous ,  6c  qui  nous  font  plus  familières ,  eft 
fi  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  que 
nous  ne  connoilTons  pas  ,  qu’il  refte  encore 
un  objet  infini  à  nos  recherches  6c  à  nos. 
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découvertes  ;  chaque  pas  que  nous  faifons 
1ère  à  étendre  la  capacité  de  notre  efprit  6c 
à  nous  donner  des  idées  plus  nobles  &  plus 
juftes  de  la  puiffance  ,  de  la  fageffe  6c  de  la 
bonté  de  Dieu. 

L'univers  eft  fi  plein  de  merveilles  5  que 
peut-être  l'éternité  feule  pourra  fuffire  à  les 
parcourir  6c  à  les  admirer  toutes  ;  peut-être 
aufii  que  cette  occupation  agréable  fera  une 
grande  partie  de  la  félicité  des  bienheureux. 

Lorfque  famé  fera  dépouillée  de  fa  chair, 
les  plaifirs  des  fens  ne  fubfifteront  plus  ;  6c 
fi  par  une  habitude  continuelle  ,  elle  ne 
foupire  qu’après  ces  vains  plaifirs  ,  ces  dé~ 
firs  ardens  produiront  dans  elle  un  degré 
proportionné  de  milere  ,  ne  pouvant  ja¬ 
mais  être  fatisfaits  >  mais  fi  fon  plus  grand 
plaifir  a  été  de  contempler  les  beautés  de  la 
création  6c  d5en  adorer  l’Auteur  tout-puif- 
fant  ,  elle  prendra  fon  effort  ,  lorfqu  elle 
fera  dépouillée  de  fon  corps  ,  vers  les  ré¬ 
gions  céleftes ,  bien  préparée  à  jouir  pleine¬ 
ment  d’un  bonheur  intellectuel. 

A  vous ,  Créateur  éternel  de  TUnivers , 
qui  exiftez  par  vous-même  3  dont  la  volonté 
feule  fait  la  loi  de  la  nature  5  qui  fçavez 
tout ,  qui  êtes  préfent  à  tout  ,  qui  n  êtes 
que  grâce  6c  bonté  :  A  vous  foient  rendues 
par  toutes  vos  créatures ,  des  aétions  de 
grâces  6c  des  adorations  jufqu’à  la  confom- 
mationdes  fiécles  * 
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Coufm ,  maniéré  dont  il  eft  produit ,  97  ,  228.  Sadefcription  „ 
98 , 228  ,22 9.  Sa  figure  dans  l’eau  ,  98.  Ses  aîles  &  fes 
cornes  ,  98  ,  230  ,  z6z  ,  263.  Son  inftrument  à  percer  , 
230,231.  Ses  œufs,  76 , 97.  Ses  yeux ,  23 1,  Petits  animaux 
dans  fa  femence  ,  232.  Abondance  de  fon  frai ,  ibid. 

Cube  ,  comment  on  le  confidere  , 

D 

Dentelles  fines  de  Bruxelles,  examinées  au  Microfcope  ,  326 
Dejjein  de  l’Auteur  de  ce  Livre  ,  2. 

Diamans  examinés  au  Microfcope ,  320 

Double  Microfcope  à  réflexion  ,  décrit ,  *7  &  fuiv. 

Duvet  des  chardons,  &c.  321,322.  Des  pêches  ,  coins  , 
Sec.  322.  D’une  feve  des  Indes,  ibid a 


Eau  renferme  les  plus  petites  &  les  plus  grandes  produc¬ 
tions  de  la  nature  ,  119,  î  20 

.E^defoin,  commentonla  fait,  84.  Quand  eft-ce  qu’elle 
efl  propre  à  l’obfervation  ,85.  Petits  animaux  qu’on  y 
voit  ,  8  Voyez  petits  animaux. 

Eau  de  poivre,  comment  fe  fait ,  79.  Petits  animaux  qui  s’y 
engendrent,  80.  Maniéré  de  les  obferver ,  81 

Ecailles  fur  la  peau  humaine,  1 96.  Combien  nombreufes , 
197.  Maniéré  de  les  obferver  ,  ibid.  Des  poiflons  ,  264» 
Leur  beauté  &  leur  variété  ,  ibid.  Marquent  leur  âge,  2 6$, 
Comment  les  préparer  pour  les  obferver  auMicrofcope ,  2 66 
Ecailles  d’une  carpe  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  2 66, 
Echelle  des  êtres  confidérée  ,  179,180,  18  r' 

Ecran  ,  fon  ufage  pour  le  Microfcope  folaire  ,  24  ,  63.  Sa 
defcription ,  29 

Eléphant  comparé  avec  la  baleine  ,  1 19 , 120.  Avec  la  mite  » 
282.  Introduit.  pag.  xij. 

Ephemeron  décrit  338,  Méprife  rectifiée  touchant  cet  in- 
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feéte  ,  337 

éponge,  plante  animale  ,  3 18 

Etamines  des  fleurs  décrites  ,  175  ^  faiv.  Leur  ufage  276. 
Leurs  beautés  ,  ibid.  Leur  variété  ,  177.  Comment  les 
conferver  &  examiner ,  178.  Leurs  vaiflfeaux  curieux ,  ibid. 
Obfervation  fur  les  étamines,  2.89 

Etoilé ,  poiflon  étoilé,  qui  a  plufleurs  milliers  de  branches,  1 19 

&  fuiv. 

F 

F eu- follet  ;  conje&ures  fur  fa  nature  i  1 70 

Fève  des  Indes  ,  propriétés  du  duvet  de  fa  eoflfe  ,  321 

Feuilles  des  arbres  &  des  plantes  ,  fl  elles  ont  une  circulation,- 
2 86.  Combien  leurs  pores  font  nombreux  ,  186,187.  De 
la  rue  ,  de  l’herbe  de  S.  Jean ,  de  la  mercuriale,  de  la  fauge, 
de  larofe  ,  de  lafougere  ,  &c.  examinées  au  Microfcope, 
287,188.  De  l’ortie,  fort  merveilleufes ,  287.  Leurs  pointes 
agiffent  comme  les  aiguillons  des  animaux  ,  .288 

'Fibres  (  mufculaires  ou  charnues  ) ,  leur  apparence  ,  161  & 
fuiv.  Leur  ftruéture,  dans  un  bœuf,  une  baleine,  un  rat ,  j  62, 
163.  Maniéré  de  les  obferver, ibid.  Dans  la  mouche  à  grue, 
fort  curieufes,  ibid. 

Fluides ,  comment  les  préparer  &  examiner  ,  66  &  fuiv. 

Force  des  verres  dans  le  Microfcope  Ample  ,  37  &  fuiv. 
Expliquée  &  calculée  ,  ibid.  Table  de  la  force  des  verres,. 
41.  Dans  le  Microfcope  folaire  ,  44.  Dans  le  Microfcope 
double,  4  j ,  46 

Fourmis  décrites ,  301,  303.  Leurs  œufs  &  aurelies,  303,304.- 
Leurs  nids,  304.  Leur  prévoyance  &  leur  fagacité  ,  30  5. 
Elles  font  infatigables  dans  le  travail,  306,  307 

Foyer ,  cequec’eft,  3 

Fumier  ,  fon  eau  pleine  de  petits  animaux  i  $>4 


,  :  nç. 

Gale,  maladie  caufée  par  de  petits  animaux ,  193.  Leur  def- 
cription,  194.  Comment  elle  fe  communique,  175.5a 
guérifon  ,  j  96 

Génération  équivoque  ,  contraire  a  la  raifon  ,  171, 171.  Son 
analogie  avec  les  végétaux,  173.  Comment  elle  fe  fait  dans 
les  animaux,  174.  Dans  les  plantes  174,  r  75 

GliJJoirs  ,  ce  quec’efl: ,  10  ,  6 4.  Leur  grand  ufage,  ibid.  Leur 
préparation,  11,  12,64,6$.  Comment  y  enfermerles 
petits  objets  vivans,  6 $ 
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Globules  du  fang  ,  comment  formés  ,  121 .  Leur  grandeur  , 
J  14.  Leur  apparence  dans  la  maladie  ,  ,115  <&>  fuiv.  Dans 
lespoilTons,  144  &  fuiv.  Comment  affe&és  par  la  cha- 
leur  ,  131,133 

Globule  ou  goutte  de  glace  ,  fes  inconvéniens  ,  s 

Grain  de  fable  ,  comment  on  le  prend  pour  mefiure  ,  47 
fuiv.  ibid.  note  a. 

Grandeur  purement  comparative,  154  fuiv. 

Grenouille  ,  comment  la  placer  dans  un  tube,  154,  355, 
Maniéré  d’y  obier  ver  la  circulation  du  fang ,  155,1564 
^  Son  méfentere  curieux  ,  1 57.  Ses  poumons  ,  317 

Grue  ,  mouche  a  grue,  fort  merveilleufe ,  310 


H 

Homme  fa  vraie  occupation  ,  344 , 345.  Sa  capacité,  344* 
D’ou.  vient  fon  bonheur  ,  ibid. 

Huîtres ,  petits  animaux  dans  leur  liqueur,  167,268.  Se¬ 
mence  &  embryon  ,268.  Leur  grandeur  &  leur  nombre 
269.  Lumière  fur  les  huîtres,  ibid. 


I 

Jnfufions  des  végétaux  ,  comment  produifent  de  petits  ani- 
maux,  77  ,  g4 

Infefîes ,  comment  les  diffequer ,  68.  Propres  à  faire  voir  la 
circulation,  ,  137  &  fuiv. 

Infeffes  ou  vers  trouvés  dans  le  foie  de  la  brebis  ,  z 99.  Dans 
fa  tête  ,  300.  Dans  celle  du  cerf,  299.  Sur  les  pieux  &  les 
murailles,  301.  Sur  les  feuilles  de  différens  arbres,  302,, 
Parmi  les  œillets  ,  rofes  ,  &c.  308.  Sur  les  feuilles  du  roma¬ 
rin  ,  309.  Sur  les  feuilles  du  fycomore  ,  ibid.  Sur  les  feuilles 
du  rofier  ,  ibid.  Leurs  jambes  &  pieds  examinés  ,  3 1  y.  sur 
les  feuilles  d’oranger  ,  de  figuier,  &c.  316.  Leurs  œufs 
beaux  ,  ibid.  Sur  le  liège  des  bouteilles  , 

Jurin  (  Doéleur  )  ,  fa  maniéré  de  mefurer  les  objets ,  51,53 

L. 


Leeuwenhoek ,  conftmébion  de  fes  Microfcopes  ,  7 

Lentille  ,  ce  que  c’eft  ,  pag.  1 ,  note/®. 

Lentille  fauvage  ,  étranges  animaux  à  fes  racines  100 

_  ,  ,  &  fuiv. 

Lézard,  objet  curieux,  146.  Globules  de  fon  fang  plus 
grands,  147, 148.  Sel  qui  le  tue  , 

Liberkbun  (Dodeur^fon  Microfcope  folaire  &  opaque,! 3^  30 
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Limaçon  ,  animal  curieux  243.  Ses  cornes  ou  yeux,  ibid. 
Sa  diffeélion  ,  144.  Sa  production  ,  ibid.  Pierre  qu'on  y 
trouve  ,  144 ,145.  Il  eft  hermaphrodite,  144 

Linge  extrêmement  fin  obfervé  au  Microfcope ,  3 16 

Lumière  ,  doit  convenir  à  l'objet  ,  6t.  Ses  différens  effets  , 
ibid.  Celle  d'une  chandelle  eft  la  meilleure  pour  certains 
objets ,  6t.  Celle  du  foleil  ne  vaut  rien  ,  65 

M* 

Mouche  commune  ,  fa  beauté  ,  14^.  Vue  dans  le  Microfcope , 
14 6.  Son  intérieur  ,  ibid.  Maniéré  dont  elle  feproduit ,  147» 
Maniéré  de  dépofer  les  œufs ,  2^7.  Variété  infinie  des  diffé¬ 


rentes  efpeces  de  mouches  ,  ibid. 

Mouche  grue  ,  310.  Ses  pieds  examinés  ,  31 1 

Matière  ,  confidérations  fur  la  matière  ,  171,1 71.  Idées 
imparfaites ,  ibid. 

Mercure  ne  s'altere  point  dans  les  difFérens  remedes  où  il  eft 
employé,  3 13.  Eft  un  poifon  pour  les  fourmis  ,  314 

Mefentere  d'une  grenouille  extrêmement  curieux  ,  157 


Microfcope  ,  ce  que  c'eft ,  pug.  1.  Par  qui  inventé  ,  1.  Simple, 
z  ,  7.  Double  ,  ibid.  Leurs  difterens  effets  ,  ibid.  De  Leeu- 
voenhoeh  ,  8.  De  IVilfon  ,  9.  Sa  defeription  ,  ibid.  &  fuiv , 
Son  ufage  ,  13.  Avec  un  miroir,  14  fuiv.  Double  à 
réflexion  ,  17.  Sa  defeription  &  fes  ufages  ,  ibid.&fuiv. 
Solaire,  Z4.  Sa  conftruétion  ,  15  &  fuiv.  Ses  avanta¬ 
ges  ,  Z9.  Pour  objets  opaques  ,  31.  Sa  defeription , 
ibid.  &  fuiv.  Modèle  des  verres  pour  les  Microfcopes  (im¬ 
pies  ,  37  &  fuiv.  Où  il  peut  nous  aider  ,  d'ou  vient  né¬ 


gligé  ,  f  8.  Utile  en  Médecine  ,  iz 7 

Mues ,  leur  defeription  ,  zi  i  &  fuiv.  Leurs  accouplemens , 
ziz.  Leurs  œufs  comparés  à  ceux  de  pigeon  ,  213» Leur 
voracité  ,  ibid.  Maniéré  de  les  détruire  ,114.  Vagabon¬ 
des  /z  15.  Vivaces,  ibid. 

Moelle  des  grbres  examinée,  319 

Mobile  de  l’épine  du  dos  ,  169 

Moifjfure  ,  amas  de  petites  plantes,  318 

Moule  ,  poilTon  curieux  ,  149  ,  271.  Ses  œufs ,  ibid.  Leur 
nombre,  171  ,  171.  La  barbe  des  moules,'  ibid . 

Mouffes ,  fort  beaux  objets  ,  318 

Mouvement ,  comment  confidéré  au  Microfcope  ,  72  ,  5 

16 1 

Multipes  ou  fcolopendre  ,  fort  curieufe  ,  311,312 

Mufcles  de  l'abdomen  d'une  grenouille ,  M  6 

N. 


/ 


I 
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' :  N. 

TSature  ,  fes  opérations  mérveiîleufes ,  330.  £erfeâ:io'n  cfô 
fes  ouvrages  comparés  avec  ceux  de  Part ,  ibid.  Son  étude 
eft  la  plus  noble  occupation  ,  Introd.  page  viif 

Neige ,  Ta  configuration  curieufe,  311^  3x3 

Nerfs  ,  leur  conftruéUon  8c  apparence ,  16S  &  fuiv.  Ne  font: 
point  élaftiques ,  170 

O. 

Objets^  Comment  on  les  voit  pat  le  Microfcope  Ample  St 
double  ,  1 ,  x.  Par  un  verre  plat,  3.  Convexe  ,  ibid.  Paroif» 
fent  plus  grands  aux  vues  courtes ,  5.  Trouver  leurgran- 
deur  réelle  félon  Leeuwenhoek  3  Hook  ,  Jurin  ,  Martin  8c 
Smith  ,  5 1  &fuiv.  Aire  ou  portion  des  objets  ,  5  5  &fuiv* 

(  Efpeces  propres  au  Microfcope  &  non  propres ,  57  ^ fuiv » 
Réglés  pour  les  examiner ,  pour  les  obferver  en  différentes 
fituations  ,  59  &  Moyen  de  remédier  à  leur  opacité 
&  à  leur  tranfparence  ,  6 1 ,  6z.  Qu’on  ne  voit  que  leur  om- 
h reou  leur  image  dans  le  Microfcope  folaire,  6 3.  Com¬ 
ment  les  préparer  &  appliquer  ,6  3  &  fuiv.  En  faire  une 
colle&ion  ,  64.  Précautions  en  les  obfervant,  60  &  fuiv.  70 
Oeufs  des  infeétes ,  leur  variété  ,  3 1  g 

Opium  y  comment  il  agit  fur  le  fang  ;  13^ 

Os  des  animaux  examinés  avec  le  Microfcope,  i£y.  Corn- 
pofés  de  petits  vai fléaux ,  1 66.  Sont  mois  d’abord  &  fe 
durciflent  enfuite  ,  1 66, 167.  De  quelle  maniéré  ils  croifl. 
fent ,  ibid.  Maniéré  de  les  obferver  ,  167,161 


Tapillon ,  defcription  de  fon  probofcis  ;  3x4^  315 

JP  Me  y  pleine  de  petites  anguilles,  90.  Maniéré  de  les  con¬ 
server,  ,  ibid : 

Peuu  humaine  couverte  d’écailles ,  1 96  &  fuiv.  Examen  de 
fes  pores ,  15? 8  fuiv . 

Teintures  des  objets  ,  comment  on  les  prend ,  xS,  19 , 44 
Perce-oreille  ,  fes  pous  ,  xo8.  Ses  ailes  ,  *  z6J 

Périfialtique  (  mouvement  ;  vifible  dans  les  infeétes ,  159 

Petitejfe  des  animaux ,  &c.  merveilleufe,  7^, 

Pétoncles  8c  autres  poiflons  à  coquille  ,  X73 

Pincettes .  leur  ufage  ,  ï  E- 

P terre  à  fufil ,  fes  étincelles  obfervées  au  Microfcope  j  31  il 
Plantes ,  comment  elles  fe  reproduifent  3  174,1 7% 

Plumes  des  ©fléaux ,  objets  charmans, 


ÿ Ï4  TABLE  DES  MATIERES; 

Wluye  y  eau  de  pluie  ,  Tes  petits  animaux  ,  91  &futv\ 

Poils ,  de  différens  animaux ,  leur  ftruclure ,  2.73.  Leur  variété^, 
274, 175.  De  la  chenille  ,  très-beaux  ,  312*’ 

T  oint  fait  avec  une  plume  ,  examiné  au  Microfcope ,  3 27 

Poijfon,  comment  le  placer  dans  un  tube  de  verre ,  143.  Ma¬ 
chine  pour  Parrêter ,  1*4»  15  y] 

Poivre  ,  eau  de  poivre.  Voyez  petits  animaux. 

Polype ,  animal  merveilleux ,  107  &fuiv; 

Pores  de  la  peau  ,  comment  on  les  voit,  198.  Leur  nombre , 
179.  Du  bois,  leur  nombre  ,  31^ 

Pou  (  commun  )  décrit ,  201  afp  fuiv.  Sa  maniéré  de  fe  nour¬ 
rir  ,  103.  Aiguillon  du  male  ,  105.  Sa  multiplication  ,  10  j  , 
2.06.  Sa  diffe&ion  ,  ibid.  Morpion  ,  107.  Nom  général  d e 
la  vermine  de  Pefcarbot  ,  207.  Du  perce-oreille  ,  zo8.  Du 
limaçon  ,  ibid.  DeParaignée  ,  ibid.  De  Pabeille  , ib'td.  De 
la  puce ,  ibid.  Des  différentes  efpeces  de  pous  trouvés  fur 
plufieurs  animaux ,  2 .09 

pou  du  bois ,  2.10 

Poujfiere  des  fleurs ,  17  ç.  Son  ufage  ,  ibid.  Sert  à  fertilifer 
les  femences  des  plantes  ,  276-  Précautions  que  prend 
la  nature  pour  empêcher  qu’elle  ne  (e  perde  inutilement, 
2.77.  Son  examen  au  Microfcope  ,  ibid.  Maniéré  d^n  faire 
une  collection,  2 .78 

Précautions  pour  bien  obferver  ,  7°  Ô*  fuiv* 

Puce  y  fa  defcription ,  11 6.  Ses  dards  ou  mftrumens  à  perce  r 
&  à  fucer  ,  117.  Maniéré  dont  elles  Portent  des  œufs  ,  11 8.* 
Leurs  métamorphofes,  ibid.  Leur  accouplement ,  leur  direc¬ 


tion  ,  110.  Leur  force  &  agilité  furprenante,  210 , 2211 
Probofcis  des  infectes,  différent  de  leur  aiguillon  ,  2.3 5,  2.3^ 

P userons  ou  petites  mouches,  30$.  îb\i.  note 

R 

Rafoir ,  fon  tranchant  obfervé ,  ^  'fà  f 

Rayons  du  foleil ,  mauvaife  lumière  pour  les  objets  ^  6 3 

Rofée  recommandée  aux  Obfervateurs  ,  32,3 

Rouage  d  la  tête  de  quelques  petits  animaux  101,  iq$ 

S 


Sable  ,  grain  de  fable,  examiné  au  Microfcope  ,  320.  Corr^ 
ment  il  fert  de  mefure  pour  les  plus  petits  objets  ,  47*  Objei 
curieux  pour  le  Microfcope  ,  3 

Sang,  fa  circulation  ,  comment  Pobferver,  132.  Son  examen 
au  Microfcope ,  132  &  fuiv.  Ce  qu’on  y  a  ^couvert  ^ 


TABLE  DES  MATIERES.  :3Sf 

fin.  Compofition  &  grandeur  des  globules  ,  111,113 
fmv.  Combien  aifément  il  fe  dérange,  115, 1 16.  Effet  des 
mélanges  dans  les  veines  &  lorfqu’on  l’a  tiré  ,  1 29  & fuiv ; 
I33*  O’/wv.  D’ou  vient  fa  couleur,  135.  V.  Circulation. 
Santé ,  en  quoi  elle  confifte ,  1 1  j.  Comment  on  la  perd ,  ibidj 
La  rétablir,  117,  118,  137.  Sageffe  de  la  Providence 
pour  la  conferver,  133,140. 

Scolopendre  y  Voyez  Multipes ... 

Scorpion.  Voyez  .Aiguillon. 

Sels ,  maniéré  de  les  préparer  &  de  les  examiner  ,  130,  i^fï 
Leurs  effets ,  2g^ 

Sels  du  vinaigre  ,  2  §9j  Comment  changés  par  les  yeux  d’écreJ 
viffe,  190.  Des  vins,  ibid.  Des  végétaux  &  des  métaux  , 
2.90, 191.  Efpeces  de  Tels  curieufes  à  examiner  qu  Microf- 
cope,  191.  Leurs  bons  &  mauvais  effets  ,191, 191.  Efpeces 
dans  les  eaux  minérales,  193.  Du  vitriol,  ibid.  Sel  du 
vitriol  qui  n’eft  pas  mur ,  29^  De  l’alun  ,  193.  Des  fon^ 
tainesfaiées,  194.  Sel  gemme  ,  ibid.  De  Peau  de  la  mer; 
ibid.  Dunitre,  ifofc 

Sel  de  nitre  des  murailles  ,  195.  Se  revivifie  à  Pair  ,  ibid  A 

Sel. volatil  huileux  ,  fes  effets  fur- le  fang  ,  1 3  5 5 1 3^' 

Sel  commun  tue  les  crapauds  &  lézards  ,  32.5; 

Semences- y  ne  font  pas  proportionnées  à  la  grandeur  des 
plantes  ,  180.  Renferment  de  petites  plantes ,  ibid.  Semence, 
du  gramen  tremulum  examinée  au  Microfcope,  281.  Com¬ 
ment  les  préparer ,  ibid.  Des  fraifes  ,  283.  Du  pavot,  ibidj 
De  la  fougere,  284.  De  la  veffe  de  loup  ,  ibid.  Pourquoi 
celle-ci  eft  nuifible  aux  yeux  ,  285.  ibid.  note  b . 

Semen  mafculinnm.  Voyez  Petits  animaux. 

Serpens  ,  petits  ferpens  ,  87.  Voyez  Anguilles. 

Solaire  ,  Microfcope  folaire.  Voyez  Microfcope. 

Soye  yvtrs  a  foye  ,  leur  femence  obfervée  ,  314.  Longueur 
8c  fineffe  de  leurs  fils  ,  ^24 


Table  delà  force  des  verres  &  lentilles  fimples  ;  4  ^ 

Taon  ou  mouche  des  bœufs  ,  233.  Soudard,  ibid.  Dépofe 
fes  œufs  fur  Peau  ,  ibid.  Propriété  du  petit  ver  qu’il  pro« 
duit dans  Peau ,  233,234, 

Teigne  d’habits  ou  ver  argenté  ,  3  1 1 

Tranfparence  ,  comment  on  fe  la  procure  ;  ,  co  61  y  1  $ 
Tranfpiration  à  travers  la  peau  obfervée  avec  un  verre  de  Mi-* 
»  a  a® 
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Tube  de  verre ,  fon  ufage  ,  345 

Tu  fa  capillaire ,  Ton  grand  ufage  ,  67 

V 

Vanter  tes  ridicules  fur  le  Micro  fcope 

Végétaux,  régularité  de  leur  accroiifement ,  331.  Leur  infu- 
fion  dans  Peau  produit  de  petits  animaux.  Voyez  Infufiàn » 
Veines  formées  pour  conferver  la  fante  ,  izS,  140,141 

Ver  a  foye  ,  3 1 3.  Ses  changemens ,  ibià.  Petits  animaux  dans 
fa  femence,  314-  Sa  toile  vue  au  Microfcope  t  31 6 

Vérité ,  on  la  doit  chercher  uniquement ,  7 1 

Vermine  fur  differens  animaux  ,  207.  notes^Æ  ,  b  ,  Si 
Verre  plat,  fon  effet,  3.  Convexe  ,  fon  effet  ,  2, 3.  Sa  force 
expliquée  ,  4.  Concave  ,  fon  effet ,  ibià.  Gliffoirs  de  verre 
de  différentes  couleurs  ,  leur  ufage,  68.  Les  verres  doivent 
le  proportionner  aux  objets,  5  ^.Tubede  verie,fon  ufage,  143 
Vers  dans  les  entrailles  de  Phomme  ,  296.  Leurs  efpeces ,  297» 
Comment  introduits  dans  lespoiffons,  298.  Vers  dans  les 
inreftins  des  anguilles,  ibià.  Dans  la  rate  des  brebis,  299* 
Dans  la  tête  des  cerfs ,  ibid. 

Vers  dans  la  tête  &  la  queue  des  brebis  ,  300.  Dans  les  vieux 
bois,  301.  Dans  les  feuilles  des  pêchers  ,  30a 

Vie  ,  comment  longue  ou  courte ,  3  36  &fuiv.  Sa  ptogrefLon 
en  différens  animaux  ,  ibid» 

Vinaigre ,  fes  petits  infe&es.  Voyez  Petits  animaux. Ses  fels,2  89 
Vipere  ,  fes  dents  &  fon  poifon ,  241  &fuzv. 

Vue,  dJou  vient  fa  différence,  4.  Vue  commune,  ibià.  Courte, 
ibià.  longue  ,  ‘  ibid* 

JVilJ'on  y  fon  petit  Microfcope.  Voyez  Microfcope. 

Y. 

des  infeéles,  leur  ftruéture ,  253.  Leur  nombre  confî- 
dérable  dans  quelques  infeétes  ,  2  54>  M  5*  Singularité  des 
yeux  de  la  mouche-dragon  ,  255,256.  Examen  de  ces  yeux 
avec  le  Microfcope  ,  ibià.  Leur  petitefle  infinie  ,257.  Leur 
difpofition  pour  apperce  voir  des  objets  infinimentpetits^iy^ 


Tin  de  la  fable  des  Matières^ 
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